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SUITE-DE LA QUATRIEME PARTI. 
LA FRANCE DEPUIS L'AVENEMENT DE SAINT-L017IS 

JUSQU'A CELUI DE PHILIPPE DE VALOIS. 1226-1328. 

CHAPITRE X. 

Etat de ?Europe au retour de Louis IX; le ea 
racMre du roi Arend une teinte toujours plu 
religieuse : son ordonnance pour la refOrme de 
,la justice; ses restitutions; sa corzfiance dans 
les dominicains : ses traites de paix aver 
l' iingleterre et avec l' dragon ; ambition dil 
Charles d',Injou; it aspire au trone de Sicilel 
1254-1262. 	 i 

Luis IX, h son retour de Syrie, trouva l'Eu- 
rope presque en entier renouvelee ; la plupart 
des s-oa.,-;.-,-Lains qu'il y avoit laisses dans la vi.-4 
gueur de le r pouvoir avoient en son absekice  , 
cesse de vi re ; les azicienries passions , les 

; 

TOME VIII. 	 - 	I 

   
  



2 	 HISTOIRK. 

ciennes ambitions avoient fait place a de nQpf 
veaux-interets, de nouvelles querelles , 4.44- 
velles craintes et de nouvelles esperances. Lai 
tame n'etoit guere moins change que ceux 
qu'il retrouvoit , it revenoit d'grient comme 
mi. autre homrne : deja iPavoit ie4ne vingt-huik 
ans ; it devoit en refiner encore sqlze : mais la 
seconde periode de son administratio, , dans' 
laquelle nous entrons , ressembla peu a la pre-
miere : Tune avoit ete turbulente, l'atitre fat 
calme :clans l'une le roi s'etoit montre souvent 
a la tote de ses armees , dans l'autre it ne signala 
son activite que par des lois ou des traites de 
paix. Les rois acquierent moins de gloire par 
ces soins en quelqne sortqdomestiqu es auxqu els 
it fut des-lor* voile, parce qu'on lea volt beau-
coup moins en\  scene , que leurs qualites per-
sonnelles se font beaucoup moins remarquer 
dans les conseils que dans les camps ; mais Us 
conferent 1 leurs peuples des bienfaits Bien plus 
grands : leur exemple donneroit aussi des le-
cons Bien plus instructivesoi Pon pouvoit l'etu- , 
dier dans tous ses details : malheureusement 
les chroniqueurs, et la foule des historiens me-
diocres n'ont pas compris qu'ils eussent a gar-
der le souvenir d'autre chose que des batailles : 
les contemporains ne nous ont laisrtfirrigiel- 
quies mots sur toute cette seconde 	 artie du re-
elle de "Saint-Louis. Les memoires nous man- 
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DES FILANcAlS. 	 3 

..”. .,,Atient desormais stir itAi, ct ses premiers succes- , 	 , 

i :euel5,1, et jusqu'a l'avenement des Valois, pen-
dant soixante et quatorze ans, it He nous reste 
plus qu'une 	tres-foible Itimiere pour eclairer 
l'histoire des Francais. 

Louis etoit 	la Terre 

.r 
 . Quand 	parti pour 	-Sainte, 

,,  rederic II etoit encore le monarque reconnu 
de l'Allernagne, de Mahe et des deux Siciles. 

...•  Innocent IV refugie 4 Lyon, sous la protection 
de la,•France dont il ne depassa point la fron-
tiere , semoit partout la guerre dans les etats.,  . 
de son rival , mais it n'osoit se fier a. ses part 
sans, ou s'aventurer stiv le theatre des Combats. 
Des-lors tout avoit change plans l'empire , et 
mettle it plus dune .reprise. Nous aeons vu 
qu'Innocent IV, averti que Frederic II etoit 	. 
mort le 13 decembre 1250 , avoit quitte Lyon 
le 20 avril 	1251 , faisant pr&her a la fois la: 
etoisade contre la niaison de Souabe en Italie 
et en Allemagne. 11 avoit ete recu avec enthou-
siastne dans 'la preiniehre de ces contrees par 
les vines guelfes, 	et it s'etoit avance jusqu'it 
Perouse , ou it avoit fixe sa residence. Pendant 
ce temps Conrad IV, Ills ;line de Frederie , qui 
depuis long-temps gouvernoit l'Alleniagne avec 
lc titre de roi des RomainS , au lien de songer 
a ddentire ce pays, contre son competiteur 
.Guillaume 'de, I 	llattde, etoit entre en 	Italie 

c une puissante armee: 
, . 

   
  



4 	 - 	HISTOIRF. 
it s'etoit embarque sur le golfe Adriatique, poAr,__ _ 
transporter cette armee en Pouille : it avr.4 eu 
besoin 71'un long siege pour se rendre maitre 
de Capone et de Naples , oil' les guelfes avoient 
fait flotter l'etendard de l'eglise , et apres sa vic-
toire it avoit fait perir un grand nombre de ses-• . 
-ennemis sur les echafauds. Innocent IV recon-
nut a ces premiers revers que les soldats de 
l'eglisei ne pourroient sells tenir tete aux im-
periaux ; it songea des-lays a appeler un ultra-
montain , pour en faire le champion du parti 
guelfe , et a lui Bonner pour recompense le 
royamne des Deux-*ilex ; mais l'absence de 
Saint-Louis qui eaoit en.  Sytie, et l'oRposition 
qu'il avoit trouvee en France a la predication 
d'u n e croisade con ire la maison de Sou a be , 
l'empecherent ode songer a un prince francais. 
It envoya son • secretaire Albert de Parnie en 
Angleterre i  pour offrir la couronne de,Sicile 
it Richard comte de Cornouaille , frere de Hen-
ri III (1). Richard passOit 'pour fort riche; et 
c'etoit l'avantage qui avoit fixe sur ltii les re-
gards du page : d'au tre part sa.soeur avoit epouse 
Frederic II; elle en avoit eu un fils nomme 
Henri, frere et heri tier presorn ptif d e Con rad IV, 
que le prince anglais repugnoit a depouiller. 
Pendant qu'll hesitoit, Charles d'Anjere de 

,.  
iro Bulle du 3 aoilt 1252. Rymer. 	T. 	I, p.\,476'. 	• . 

   
  



DES PDANcAIS. 	 5 
Sni nt-Louis , s'offrit it combattre pour l'eglise et 
it conquerir les Deux-Siciles , avec ses sujets 
provencaux et les secours qu'il pourroit obtenir 
de son frere. Albert de Parme fut alors charge 
de negocier avec lui; on nous a conserve la 
bulle qu'Innocent: IV lui adressa le 12 juin 1253, • elle nous fait connoitre les conditions sous les- . 
quelles it lui offroit la couronne (1). Cette ne-
gociation fut intericenpue par la nouvelle.  de 
la molt, d'abord, de Henri, frere de Conrad , 
puis de Conrad lui-meme. Ce dernier expira,h 
Lavello dans la Basilicate, a rage de vingt-six 
ans, le 21 mai 1254. (2} 

Louis ne connoissoit sans &mite point encore 
la mort de Conrad IV , quand , peu de semaines 
apres cet evenement, it passadevant Panteleria , 
et crut ses matelots arretes par ordre du roi des 
DFux-Siciles. Ce rof , vainqueur de tous ses 	, ennemis , mais excommunie et en• butte aux 
execrations des pretTes , avoit succombe h une 
maladie subite , qui sembloit avoir tous les ca 
racteres d'un empoisonnement. Il avoit laiSse 
en Allemagne un fils age de trois ans , qu'o 
nomma Conradin : mais personne ne songeoi 
alors h defendre les droits de cet enfant : 	1 
inai9on de flohenstauffen paroissoit abattue , e 

0 ) Raynaldi Ann. Eccle, *153, 	§. 2 , 3 , p.. 689. 	' 
(2) Nieol. dt. Ja,;, 	'.', 	T 	VIII 	Script. 	Ital. ip. 507. .-,- 

Matth. Paris. 	p. 	• (j'i, 	, 

   
  



6 	 HISTOIRE , 
1254. 	Innocent IV, ne croyant plus devoir rencon 

d'obstaele dans les Deux-Siciles, etoit bea coup 
moins empresse a donner ce royaume ou it 
Charles d'Anjou ,, ou a Hent4III d'Angleterre , 
qui , depuis la mart de son neveu , le lui faisoit 
demander pour son fits Edmond (i). Quoique 
Innocent traitat avec ce dernier , ilessaya aussi 
s'il ne pourroit point reunir les Siciles au do-
maine immediat du saintcsiege. Il passa le Ga- 

, rigliano a la tete des troupes pontificates; et de 
tons les emigres guelfes , it fut recu a Naples en , 
triomphe , et it n'anroit peat-etre eprouve au- 
cune difficulte h. se rendre maitre du royaume, 
s'iln'avoit traite a`vec trop de rigueur lqanfred, 
fils nature! de Frederic, en qui les peuples re- 	, 
trouvoient les talens et le earactere heroique de 
son pere, sans\lui reconnoitre les memes vices. 
Manfred, force de fair de la cour pontificate, ,se 
mit a la Ole des Sarrasins-et des Allemands 
auxquers le nom de Frsederic II etoit cher : it 
battit en toes lieux les solclats du Pape, et it - 
auroit Went& force ce vieux pontife a evacuer 
ses conquetes, si la mort n'avoit &robe celui-ci 
a de nouveaux revers. Innocent IV expira a 
Naples , le 7 decembre 1[254. (2) 

Louis n'ent pas ineme le temps sot 	tiger a , 
• (a) Rymer. T. 1, p• 511, 56. 

(2) Matfh. Paris. p• 77,— Nicolai de Cr4bio Vita Inno-
centii IV, c, 42 , T. III. Rer, Ital, p. 592. 
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DES FRANcAIS. 	MINI 
prend re part it Pelection de son successeur ; le 	1  
siege Tontifical n'etant demeure vacant que 
treize jours. Alexandre IV qui fut elu a Naples, 
le 2i decembre , laissa perdre en Italie , 	par 
son manque de talens , presque toils les avan-
tages que son predecesseu'r avoit acquis sur les 
Gibelins. En Allemagne Guillaume de Hollande, 
nomme roi des Romains par les prkres, se trou-
voit sans rivaux ; it 4toit en consequence pres-
que nniversellement reconnu ; mais SOD auto-
rite n'etoit que nominale : les princes allemands 
ne lui fournissoient ni argent ni soldats , et le 
laissoient engage avec sti.s seuls vassaux hollan-  • 
dais, dans la guerre de Flandre , oit it secon- . 
doit les d'Avesnes , fils de la comtesse Margue- • 
rite, contre leurs freres les Dam: 	erre 	0 	Le- 
nus par Charles d'Anjou. (t) 
. De nouveaux sofiverains a.voient 	ga ement 
rernplace les anciens , dans d'autrQs royaumes 
litnitrophes de la Fran.ce. Alphonse X de Cas-
tille avoit succede a son pere Ferdinand III , 
le 30 juin 1252 , et deja it commencoit a exciter 
le ressentiment de ses sujets , en violant leurs 
privileges, et en alterant leurs monnoies (2). 
En France on ignoroit encore ses dispositions  , 
arbitraires.; aussi les Gaseous 	revoltes contre 

(i) Matth. Paris. p. 761 • -- La Chaise ,,L. XI, c. 3, p, z71. 
(2) Mariana, Iiistor. lisp. L. XIII , c. 8 et 9, , p. 50, - 	i 

curita ../hales de ,4ragon 	T. I, L: III , c. 4M,, P• 165' 

I.  . 	. 

   
  



8 	 HISTOIRE- 

I254 • 	Henri III, lui offrirent-ils de transferer leur 
allegeance a la couronzie de Castille, et obtinrent-
ils de lui des promesses de protection et quel-
ques soldats; mais.lorsque Henri fut venu dans 
son d ache de Guienne , Alfonse se hata de hal-
ter avec lui; it obtint la grace de Gaston de Foix 
et des Gascons revoltes, qu'il fit rentrer sous le 
joug i  tandis que Henri III lui promit de l'as-
sister contre les Navarroit.; a ces conditions un 
traite d'alliance fut signe entre eux a Toledo, 
le 31 mars 1254 (r). La Navarre avoit aussi 
change de maitre; Thibaud I, qui comme comte 
de Champagne avoit eta tant de part aux trou-
bles de la minorite de Saint-Louis, etoit mort 
le 8 juillet 1255 ,'son fils Thibaud II lui avoit 
succedo , apres avoir fait desister Jean duc de 
Bretagne, de quelques pretentions qu'il avoit 
sur cet heritage, et Louis IX, h. la persuasion de 
Joinville , avoit, au mois d'avril 1.255, donne 
sa fille Isabelle en mariage a Thibaud II. (2) . 

A son depart pour la Terre-Sainte , Louis 
n'etoit que le second monarque de la chretiente; 
a son retour,  , et depuis la wort de Frederic II, 
it se trouvoit non-seulement le premier, mais 
presque le seul sur lequel les regards se fixas- . 
sent. Le long interregne de l'empire avoit com-, 

Oil Rymer. T. 1,, p. 5o3, 51o. 
(2) IFfist. ,cle Bretagne , L. VIII, 	c. 4o , p. 255. — Join-

vale, p. '39! 

   
  



DES FRANcAIS. 	 9 
Amence pour PItalie et l'Allemagne : l'Espagne 
Ifavoit que des princes nouveaux et pett puis- 
4  sans , l'Angleterre 'Wit en proie aux dissensions 
,'civiles qu'excitoit toujours plus Henri III par 
sa prodigalite , sa confiance en ses favoris , sa 

iolation perpetuelle des chartres et des privi-
eges de ses sujets. Le reste de l'Europe etoit 
repute barbare et sans influence. Il sembloit 
'donc que Louis, reunessant it des talens exer-
ces unecaractere qui inspiroit un grand respect, 

i
pourroit prendre la direction de toute la poli- 
-tique europeenne; it n'en fut point ainsi, Louis 
`s'abstint d'agir sur les peoples voisins , et it se 
contenta de profiter de ce qu'il n'avoit rien a 

des, etrangers ou rien a demander 
d'eux , pour suivre avec plus d'independance 
'ses plans sur l'administration interieure. 
. 	Le caractere religteux qui devoit plus tard 

I

'

craindre 

faire inscrire Louis IX sur le role des saints , 
avoit pris , depuis son retour de la croisacle , 
un ascendant plus marque sur toutes ses autres 
qualites : malgre son humilite , Saint-Louis 
isentoit qu'il avoit des droits a etre regarde 
comme un champion de la croix et presque 

i

comme un martyr, a cause de ses souffrances 
en Egypte , , et de sa captivite. Sans se croire 

' 	assure de son salut , it sentoit cependant qu'il 

ivolt fait pour sa. sanctification, plus qu'aucun 
e ses eohtemporains ; 	it vouloit perseveres 

x254.-- 

   
  



TO 	 HISTOIRE 

124 	dans ce qu'il regardoit comme la bonne voie, 
pour ne point perd re le fruit de ses precedens 
sacrifices; it songeoit surteut h preparer une 
seconde croisade , it ne se' cornplaisoit plus dans 
aucun autre projet .  militaire , et sa conduite 
toute entiere se dirigeoit bien plus encore vers 
l'autre vie, que vers aucun succes dans celle-ci. 

Son costume meme annonca des-lors le chan-
gement qui s'etoit operf&.en lui. « Apres que le 
« roi fut reven u d'outre-mer,  , d it Join vil le , it se 
« maintint si devotement que oncques depuis ne 
« porta ni vair, ni gris, ni ecarlate , ni etriers, ni 
(l eperons dores. Ses robes etoient de camelin ou 
« de pers, les patties de ses couvertures et de ses 
« robes etoient 'de gamites ou de jambes de lie- 
« vres D. Cependant ces austerites mernes ne 
l'avoient pas, fait renoncer a une certaine so-
ciabilite qui tenoit h sa 'bonhomie riaturetle. 
« Quaid les inenetriers aux riches hommes ve- 
« noient leans, continue Joinville, et ils appor- 
« toient leurs vielles apres manger, it attendoit 
0 h ouir ses graces taut que le menetrier eilt fait 
« sa Jesse; lors se levoit, et les pretres etoient 
« devant lui , qui disoient ses graces. Quand 
« nous &ions privement leans, it s'asseyoit au 
« pie de son lit; et quand les precheurs et 'les 
« cordeliers qui la etoient, 1 ui rameritevoient 
« hucuri livrequ'il ouit volontiers , it leur disoit 
« vous ne me lbw point, car it n'est si bon 
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« 'lyre apres manger, comme quolibets , clest-a- 
« dire que chacun dice ce qu'il vent. Quand 
« aucuns riches hommes mangeoient avec lui, 
« it leur etoit de bonne compagnie. » (1) 

Il sembled'apres les traits rapportes par Join-
vine, que Louis deposoit quelque pea dans la 
vie privee la tension d'esprit et l'austerite d'un 
saint. La devotion, au contraire, avoit entie-
rement envahi sa vie proublique. Le plus grand 
de ses ptedecesseurs , Charlemagne, dont l'eglise 
a fait aussi un saint , avoit probablement moins 
de bon te dans le caractere 7  moins de moderation 

* et moins de piete; mais Charlemagne fut grand 
commie roi, et Saint-Louis ne pretendit h l'etre 
que comme devot. Au milieu des ecarts d'un 
caraetere plus energique, Charlemagne concut 
la noble pensee de refiner pour le hien de ses 
suiets. II considera Pt couronne , non comme 
une dignite, mais comme une charge ;, pour s'en 
acquitter it crut devoir. pourvoir , non-seule-
ment a la force de la monarchie , dont it profi-
toit , mais a l'ordre interieur,  , a la sUrete, a la 
prosperite , a l'accroissement et des richesses et 
des lumieres de ses sujets , pour lent' propre 
profit. Il se regarda comme comptable envers 
ses peuples 1  tandis qu'aucun de ses predeees-
seurs nlvoit songe qu'a lui-ineme , a ses Alai- 

, 	 . 
r.) Joit,-+fille , 	His'  t. ele .Sa'  i;ziLortis , 	p. 	T 4o. 

x254. 
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* 

_ 

sirs, •ses vengeances , sa puissance ou sa tran-
quillite. .Saint-Louis , superieur au commun, 
des rois, sentit egalement qu'it ne regnoit point 
pour lui-meme , it reconnut que ses devoirs 
s'etendoient avec sa puissance : mais au lieu de 
les rapporter a ses peuples , it les rapporta uni-
quement a. Dieu. Il se crut appele a faire non 
le bien de ses sujets , mais son propre salut , ou 
du moins le premier ntitoit h. ses yeux qu'un 
moyen de parvenir au second, Il ne ehercha 
point la regle de sa conduite , dans le plus grand 
avancement*  des hommes dont le sort lui etoit 
con& , ma's dans leo repos de sa propre con-
science. Lorsque la religion est parfaitement 
eclairee, et lorstiue cl'autre part l'interet public 
est clairement coneu , ces deux regles-de con-
duite peuveilt etre d'accord, et: la distinction 
entre dies, qui revient a la comparaison entre 
le principe d'utilite et le sentiment moral , 
peut etre renvoyee atag controverses des philo-
sophes. Mais dans l'etat oil se trouvoit alors la 
religion ; lorsque l'enseignement des pretres 
changeoit presque toujours l'ordre des devoirs, 
faisoit passer les plus futiles avant les plus sa-
cres, recommandoit meme , de preference aux 
vertus , de certains crimes; tous .ceux entre 
autres qui resultent d'un esprit de persecution ; 
it seen fqlloit de beaucoup qu'un legislateur ou 
un administrateur pieux , valussent pour les 
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peuples autant qu'un legislateur ou un admi- 	/254. 
nistrateur eclaire sur les interets publics, ou 
empresse A les favoriser. 

Une anecdote que les historiens de- Saint- 
Louis rapportent avec complaisance , et qui 
appartient au commencement de son refine, fait 
mieux ressortir cette opposition entre l'amour 
du peuple , et ce qu'op croyoit alors etre l'amour 
de Dieu. En 1232 , unclou que Von conservoit 
a Saint•Denys , comme 

e 
 ayant servi h la cruci-

fixion de Jesus-Christ, fut perdu parmi la mul-
titude des devots h qui on le donnoit A. baiser. 
// Le roi Louis et la reine sa mere, dit Guillaume 
« de Nangis ,, quand ils ()direr-It la perte de si 
« !Taut tresor comme du saint clou , qui etoit 
« adverme en leur regne, si se doulurent moult, 
« et dirent que nulles plus cruelles nonvelles' 
« ne leur pouvoient titre apportees , ne dont ils 
« se pussent plus cruellement douloir. Le tres-
a bon et le tres-noble roi Louis, pour.la  grande 
« douleur qu'il eut, de se put contenir,  , aincois 
« commencoit h crier hautement , et dit qu'il 
« aimeroit mieux que la meilleure cite de son 
« royaume. kit fondue en terre et perie. » (i) 
Pour consoler cependant ceux qui, avec le saint 
roi-, plutot que de perd re cette relique, au roient 
prefere voir engloutir dans les entrailles de la 

(T) Guill. de Nangis , 	version franc. p. 	T 7o i  lapin, apud 
Duchesne script. Franc. T. V, p. 33T. 
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=254• 

, 

terre une graude ville avec tous ses hobnails, 
if ne faut point negliger de dire que le saint 
clou fut rapporte le premier avril aux monies 
de Saint-Denys, et recu avec une foi implicit° 
dans son identite. 	. 

Depuis son retour de la croisade, Louiis profita 
surtout de la pair dont jouissoit son royaume, 
pour atteindre deux buts egalement honorables, 

i qu'il se proposoit , l'un de reformer la legisla-
tion, dans les domaines tout au moivs de la 
couronne, l'autre de reparer par des restitu-
tions les injustices qu'il reconnoitroit que lui-
Tame ou ses andtres avoient pu commettre. 
En voyant conlme a poursuivit l'un et l'autre 
projet , on a plus d'une fois occasion de recon-
noitre qu'un roi essentiellernent pienx n'est pas 
le meilleur des legislateurs , et qu'il auroit ete 

• guide beaudoup plus sargment par la recherche 
du plus grand bien de ses sujets , que parr le 
&sir de taire son propre salut. Dans sa legisla-
tion Louis IX fut eggre par de la ce que com-
portoient ou l'humanite ou la justice, par une 
haine sacerdotale contre les blasphemateurs , 
les usuriers, les joueurs, les juifs et les here-
tiques; dans ses restitutions, it ne consirlta ja-
mais ni l'interet de son propre people, ni le 
Bien de ceux de ses sujets qu'il con4ignoit contre 
leur gre h d'autres maitres ; it ne les considera 
point kontrile des homilies , mais comrne des 
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chosen , envers lesquelles •il ne pouvoit point 	:254• 
avoir contracts de devotr ; et dans sa crainte de 
consetver un bien mal acquis, it ne se demands 
jamais si en le rendant it ne sacrifioit pas le 
bien de ses sujets , qui leur avoit ete legitinie-
merit garanti. 

Des son retour de la Terre-Sainte , Louis 
commenga le travail de sa nou velle legislation , 
it assembla au mois de decembre un parlement 
a Paris 1, et it y publia die premiere ordonnance 
dont te but principal etoit de porter remede 
aux abus de pouvoir et aux prevarications 
dans l'administration de la justice, des baillis , 
prevots , vicomtes et mires des villes, sur les-
quels it avoit regu beaucoup de plaintes. Le 
systeme de legislation de Saint-Louis , tel qu'il 
se developpa plus tard , seta l'objet d',un autre 
chapitre; a son premipr pas dans cette carriere, 
le poi chercha seulement a rappeler aux juges 
leur devoir, par le sentient qu'il let* imposa. 
II ordonna que les juges , 'dans une assise publi-
que , en presence du clerge et du peuple , ju-
rassent d'ad ministrer la justice a tous egalement, 
sans acception de personnes , sans recevoir de 
leurs ressortissans ni prets , 	ni dons, sans se 
lier avec eux par manage, ou par Petablisse-
tnent de lents enfans : it vouin t qu'en meme 
temps ils proniissent de ne point laisser deperir 
les droits anciens du seigneur ou de lea cou- 
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'254. 	ronne. Aux conditions du serment, Louis ajouta 
quelques regles sages et bienfaisantes pour Pad-
ministration de la justice , mais qui ,- pour la 
plupart , n'etoient point assez precises. II inter-
dit les arrestations pour dettes ,,excepte a la 
poursuite du fisc; Parrestation en matiere cri-
minelle , excepte sur des presomptions tres-
fortes , et dans des cas tres-graves ; it ordonna 
que l'enquete seroit communiquee en entier a 
Paccuse lorsque celui-Ci le demanderoit, mais 
seulement dans les senechaussees oil cette cou-
tume etoit deja etablie , enfin it interdit de 
mettre un prevenu a la torture sur la deposition 
d'un seul temoin , dans le cas oil ce prevenu , 
quoique pativre , 	jouiroit d'une 	bonne re- 
n om 'nee. 

Les autres dispositions de cette ordonnance 
sont entachees de 1'espr4 monacal qui alteroit 
si souvent le jugement sain de Louis IX. 11 y 
ordomie ' que tous les livres des Juifs soient 
brides, qu'aucune personae ne s'oppose a ce 
que les Juifs soient reduits en servitude; que 
toute restitution faite par Pemprunteur h. un 

, 	preteur qui outrepasse la valeur du capital soit 
consideree comme usuraire; que toute femme 
de mauvaise vie soit expulsee des champs ' 

- comme des villes, apres qu'elle 'aura ete de-
pouillee jusqu'a la chemise; que tout joueur 
de des, de tables ou d'echecs , soit severement 
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puni, qu'il snit Tame interdit de fabriquer les 	sas-4. 
des, les tables ou les echecs; qu'enfin personne, 
excepte les voyageurs, ne soit admis dans les 
cabarets. (r) 

Tous les historiens du temps ont insere Bette 
ordonnance dans le texte meme de leur nar-
ration, tellement elle leur paroissoit impor-
tan te, et tant, disoit Joinville, elle avoit am end,e.  
le royaume en faisantecesser des vexations et 
des injustices qu'on regardoit COMMC sanction-
nees par la coutume (2). Les copies nombreuses 
qui nous en ont ete conservees ne sont point 

lconformes lcs unes aux autres ; e le avoit ete • 
ad ressee separement aux diversys senechaussees, 
et elle avoit ete modifiee pour chacune selon 

'les usages des provinces. La premiere expedi-
tion ,‘ou l'ebauche de cette ordonnance qui fut 
adressee au senechal tie Beaucaire des le mois 
de juillet precedent, lorsque le roi qui venoit 
a peine de clebarquer passa par Saint-Giles, est 
remarquable en ce.q'ue 'pour la premiere fois 
elle attribute une voix consultative aux trois 
etats de Languedoc. En effet Louis IX y decla-
roit que les habitans de cette province auroient 
le droit d'exporter leur ble et leurs denrees , 
sauf les cas oil le senechal, avec l'assentiment 

(1) Ordonuances des rois de France, T. I, p. 65. 
(2) Joinville , Hist. 	p. 	r46 , 	149. — Guill. de •Nangis , 

p. 230-233. — id. latin , p. 362. 
TOME VIII. 	 2 
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1254• 	d'un conseil non-suspect des prelats, des ba-,  
ronsi des claivaliers et des habitans des bonnes 
villes suspendroit le libre commerce dans l'in- • 
teret general du royaume. (i) 

Malgri les bonnes intentions qui animoient • 
Louis lorsqu'il rendit cette premiere ordon—_ 
nance , les desordres de la justice continuerent 
long-temps encore. V falloit dans les lois quel-
que chose de plus precis, dans les garanties, 
quelque chose de plus fort que les sermens, en 
un temps si fertile en parjurcs, pour corriger 
des abus inveteres; Pordonnance de Louis n'e-
toit aux yeux des juges qu'une exhortation 
vague qu'ils pouvoient dans chaque cas inter-
preter scion lenr conscience : ceux de Paris , 
etoient sous les yeux lames •du monarque; , 
cependant it paroit que le desordre dans cette 
capital e alla croissant enceire pendant trois ans. 
« La prev6te de Paris, dit Joinville , etoit fors 
« vendue aux bourgeois de Paris ou a aucuns , . 	

a
. 

« et quand it avenoit que ucu-ns l'avoient ache- 
« tee, si soutenoient leurs enfans et leurs ne-
a veux en leurs outrages, car les jouvencaux 
« avoient fiance en leurs parens et en leurs 
« amis , qui la prevote tenoient. Pour cette 
« chose etoit le menu peuple trop defoule, ni 
« ne pouvoit avoir droit des riches hommes , 

0) Hist. gen. de Languedoc , L. XXVI , e• 23 , p• 47q, 
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et pour les Brands Presens et' dons qu'ils fiii7  '254. 
-« goient au prevOt. Qui a ce temps disoit vrai 
« devant le prevOt, ou qui vouloit son serment 
0 tenir, pour n'etre parjure, d'aucune clette ou.  
« d'aucune chose oil it fat tenu de repondre, 
.« le prevOt en levoit amende et it etoit puni. 
« Par les Brands parjures et pau les grandes ra,  
« pines qui etoient faites en la prevOte, le menu 
« peqple n'osoit demeurer en la terre du roi, 
« ains alloient demeurer en autres prevOtes et 
« en autres seigneuries , et etoit la terre du roi 
« si ileserte , que quand it tenoit ses plaids, it 
« n'y venoit pas plus cie diT personnes ou de. 
« douze. Avec ce, it y avoit writ de malfaiteurs 

.« et de larrons a Paris et d.ehors que tout le 
« ilys en etoit plein. Le roi qui mettoit grande 
« diligence, comment le menu peuple fat garde, 
tf sut toute la verite , si ne voulut plus que la 
(4 prevote de Paris fut vendue ,wins donna 
« gages bons et grandg a ceux qui des ores en 
« avant la garderoient ; et toutes les mauvaises 
« coutumes dont le peuple pouvoit etre Breve, 
it it abattit; et fit enquerrir par tout le royaume 
« et tout le pays on it pourroit trouver homme ' 
a qui fit bonne justice et roide. Si lui fut in- - 
« clique Etienne Boileau , lequel maintint et 
« garda si la prevOte que nul malfaiteur, ni lar- 
« ron , ni meurtrier n'osa demeurer' b. Paris, 
. que tantiit ne filt pendu ou detruit ; ni pa- 
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1254. 	« rent, ni lignage , ni or, ni argent ne le pu- 
« rent garantir. La terre du roi commenca a 
« amender et le peuple y vint pour le bon droit 
« qu'on y faisoit. (1) 

, Les regislres du parlement rapportent, sous 
l'annee 1. 25'7, un exemple plus bizarre que di- 

. gne d'imitation, de cette justice rigoureuse que 
, 	Saint-Louis concilioit avec son respect pour 

toutes les juridictions de ges sujets. Deux faux 
moniloyeurs pris a Villeneuve-Saint-George, 
ayant ete pendus dans la justice de l'abbaye de 
Saint-Germain, furent reclames comme justi-
ciables du roi , et detacices du gibet des' moines 
pour etre rependus a celui des juges royaux; 
mais l'abbaye ayant fait valoir ses droits de-
vant le parlement, ils furent enleves aux,  gi-,,. 
bets royaux et pendus un,e troisieme fois h. 
ceux de l'abbaye. (2) 	 , 

Au reste it ne faut point faire un reproclie 
a Louis de la severite qu'il .exigeoit des tribu-
naux : la societe 6404 dans un tel etat d'anar-
chie qu'on ne songeoit point encore a proteger 
les prevenus, peut - etre innocens , devant les 

, ftribunaux; on demandoit surtout aux juges 
de proteger la nation contre le brigandage, et 

(i) Joinville, p. i5o. D'apres un manuscrit citepar Du-
cange,Boileau fut elu seulement en 1258.— Observations siir 
les memoires, note r ig, p. 272 , T. II. 

(2) D'apres F'illeau La Chaise, L. XI, c. 20, p. 221. 
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POn louoit d'aufant plus le gouvernement, que 
par sa rigueur it pourvoyoit rnieux a la secu-
rite publique. 

L'autre grande affaire de Louis, qu'll regal.-
doit commie plus irnportante encore que la re-
forme de la justice, et plus essentielle au repos 
de sa conscience, c'etoit la restitution de tout 
le biers coal acquiS dont it se trouvoit en pos-
session, non -seulettent par son propre fait, 
mai? par celui de ses aricetres. Philippe-Au-
guste son aleul , avoit fait du roi de France 
qui, avant lui n'etoit qu'un petit souverain , 
le second monarque deela chretiente. Il n'avoit 
pas seulement conquis des provinces, it avoit 
dans l'enceinte de ses anciennes limites, sans 
cests( acquis de nouveaux droits, de nouvelles 
"seigneuries, etendu sa juridiction, augmente 
sim revenu. La me".me politiqUe pour laqueile 
quelques-uns le celebroient comme le second . 
fondateur de la mpnarchie francaise, parois-
soit a d'autres constamment entachee de rapa-
cite et de mauvaise foi. Louis (itoit determine 
h. rendre a. chacun ce qui auroit der legitime-
ment lui appartenir, dilt-il ainsi devenir le 
plus pauvre gtntilhomme de France; rnais it 
s'agisSoit &examiner tour les actes du ',r,ouver- -5 
nement pendant une duree de quatre-vingts 
ans, des actes que l'interet personnel de tour 
les subalternes 	s'accordoit a justifier, 	tandis 

'x254• 
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I254. 	qu'ils etoient souvent attaques• par la eupidite 
et la mauvaise foi aussi bien que par la foi-
blesse opprimee. Des qu'il flit connu que Louis 
vouloit reparer tous les torts causes par lui-
meme et par. ses ancetres , les reclamations ar-
riverent en foule. Your les examiner it envoys 
dans les diverses provinces du royaume , des 
commissaires , la plupart tires du corps du 
clerge, qu'il chargeoit de taut entendre, et dans 
beaucoup de cas de faire immediatement droit 
aux reclamans (t). Lui-mete it parcouroit en 
meme temps les provinces plus rapprochees de 
Paris, comme aussi la N9rmandie, pour ecoutcr 
les plaintes du people et redresser partout les 
inj ustices. (2) 	. 

Les reclamations des rois que Paieul,rde 
Louis avoit depouilles par les acmes, acca-. 
bltlient en memo temps sa conscience d'un 
poids plus flifficile a soulever. Henri III qu'i 
etoit encore .a Bordeaux , ne cessoit de rede-
mander les vastes provinces Clout son pere avoit 
ete depouille et d'insister sur la reparation de 
ce qu'il appeloit la grande injustice de Philippe- 
Auguste. Comme it craignoit la rner,  , et qu'il 
vouloit retourner en Angleterre , it demanda 
un sauf- conduit a Louis pour traverser la 
France et it Pobtint sans difficulte; it fiat a son,  

(2) La Chaise , L. XI, c. 	io, p• 	187. 
;a; La Chaise , 	L. XI, c. 14., p. 	2o4. 
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passage ITO som.ptueusement dans tputes les , 
villes, 'et defraye par leroi avec les milk che- 

, 
.54. 

vaux qui :Paccompagnoient. LoUiS l'attendit A , 
Chartres au rnois de novembre et . le conduisit 
h Paris : les quatre sceurs „les.  reifies de France 
.et d'Angleterre, les. comtesses de Cornouailles 
.et .d'Anjou s'y treuverent reunies avec leur 
mere, la comtesse .dcsuairiere. de Provence; et 
malgre les differendi des deux rois -ifs se trai-
terent aveetoute la cordialite de deux beauX-
freres 0)7  Ils.convinrent de renouveler entre 
eux-pour,trois ans h partir de l'a Rite de Saint= 

* Rerni; z3 jap.vier z 255 „la treve entre les deux .?53. 
royatnnes qui etoit sur le point,d'eXpirer, se . 
don:nant ainsi du 'temps pour examiner les _re-; 

' 

:c141nations sur lesquelles Henri Ill ne cessoit 
'd'inNister. Apres avoir signe ce traite provi- 
soire,, -celui,ci rePdIssa la mer...(2) 	. 	. 

Les reclamatian,s.du, roi d'Angliterre et Pop- 
• position qu'elles rencontroien:t de la part .des , 
nobles, .et des con;eilrers. 4e ,France portoient .. 
le trouble dans l'ame de LouiS. 1.1 fut pousse 
par ses scrupules;  jusqu'h juger impossible de 

.'combiner Pouvrage de son saint avec le gou, 
.vernernent de son royaume, et it prit la reso 
lution d'abdiquer la couronne, qu'il remettroit 

(z).Matth. Paris. p.. 772. — Meztth. 	frestmon. p. 	59-- 
360, —Rapier Thoyras, .L. wil, p. 477. 	. . 	. 

(2)  Rymer. T. I, p. 555 , 561, 7.,  ffatth, lifFstmon. p, 369. ' 
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1255.
, 	

h son fils aline, pour se retirer dans un monas-
tere. Un frere precheur ou dominicain entre-
voyant en lui Bette disposition, s'efforga de 
l'engager h faire ses vceux dans le couvent que 
lui-meme habitoit.« La vierge Marie , lui di- 

. « soit-il, est reputee bienheureuse parse que, 
« pendant nenf mois seulement, elle a Porte le 
« Seigneur Dieu dans son rein ; mais sire roi, 
« si to regois le, caractern. sacre de pretrise, 
« to pourras tous les jours de to vie le ienir 
« dans tes mains. » Louis ne resista point h 
une offre si seduisante, it promit de se faire 
moire; seulement it voulat. auparavant con-
sulter sa femme Marg,uerite. Les instances de 
celle-ci, celles de,  Charles d'Anjou son frere, 
et de Louis son fils able; aussi bien que ,les 
menaces que ces princes profererent contre les 
dominicains , determineren`c enfin Louis h re-
noncer h son projet. CO 

Malheureu-sement, saps revetir 	l'habit de 
Saint-Dominique, Louis laissa les dominicains 
exercer sur ses conseils une fatale influence. A 
la persuasion du prieur de leer maison de Paris, 
it sollicita le pape de lui envoyer de nouveaux 
censeurs de la foi, on d'anner les inquisiteurs 
en France de pouvoirs nouveaux, pour qu'il 
ne Mt point red uit h porter, disoit-il, une con- 

. 	(1) Richerii chronicon Senonense L IV, c. 37, p. 6;5.- 
7n Aleherii spicireg. T. IT. 
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sronne.' sonillee.. 'par la tolerance. de Pheresie (z). .255. 
Alciand re en effet adressa;le i" decembre 1255, 
une bulleau prieur provincial des predicateurs, 
et au gardien des freres mineurs a Paris, pour 

- 

' leur dormer lout •pouvoir de poursuivre et 
d'e.xtirper les heretiqnes dans toute la France, 
le mil comte de Toulouse, excepte., dans lequel 

, 	,el'autres inquisiteurs avoient et e pieced em men t 
etablis par le pape (4. « Nous verrons bientiit, 
y continue l'annaliste de l'eglise , qui ecrivoit. 
« apres le Milieu du dix-septieme 	iecle, que les' , 
« rois ses successeurs suivirent pendant long— 1 

' 	« temps les traces de ce.tres-saint roi.;. en pro- 
, :« tegeant: les censeurs de la foi, dans tout- le 
, • « royaume des Franeai.s, jusqu'au temps atiquel- 
' -« qqes-unS de ses descendans, degenerant de sa 
t « pi!te., supprimerent les nacres tribunauX qui' 

e  

I « avoient ete instiMes par le zele du 'saint roi , i 	• 	, 
I 	« et lliclieren t ainsi, pour leur malhiur, les ren es 
', 	« a l'impiete.pe la, s'eleva cet immense incen- • 
\ « die, que le sang

• 
 d'un petit nombre auroit si 

« facilement eteint ; de la encore les souffrances . 
0 de la France .si long-temps dechiree par le fer 
0 des. heretiques. Aussi les veetix de tolls les 
•« hommespieux invoquent encore aujourd'hui 
« hi venu.e d'un descendant de Saint-Louis, 
' 	(1) Raynaldi ?Anal: Eccles. T. XIV. A. 1255, §. 33. 

' 	(2) Raynaldi .4nn. _Eccles, 	1255 , §. 34-36.. 	. 
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1255. t( qui, egalant sa pike, rende a to France les 

v nacres tribunaux de la foi. » (t) 
Ce fut encore a la persuasion des domini--

cains, qui lui representoient tout commerce de 
banque comme usuraire, et toute usure comme 
un crime , que Louis IX, vers le meme temps, 
souxnit les banquiers lotnbards a une cruelle 
avanie. Vers Pan 1226, a ce qu'assure un ecri-
vain con temporain, les 1Rbitans d'Asti avoient 
commence a faire valoir en France leursTapi-
taux. Ily avoit done trente ans qu'ils exercoient 
en paix cette industrie, lorsque le 	l er  sep- , 

' tembre i256, ils furerit arretes dans toute la 
France par ordre du roi; ils se trouverent etre 
au nombre de cent cinquante, appartenans it 
cette seule ville , et possedant entre eux unAca-
pital de Soo,000 livres qu'ils avoient prete a 
interet a. des Francais : ce capital fut confisque 
par le roi,-et tous les banquiers furent conduits 
a Lyon, pour etre livres au comte de Savoie, 
avec lequel la ville d'Asti etiiit alors en guerre. 
Le comte Anne IV de Savoie, cousin de.la  reine 
Marguerite,et protegeparle pape, avoit sollicite 
Louis IX de sevir contre les banquiers d'Asti ses 
ennemis : mais it n'auroit point pu obtenir une 
injustice si manifeste , si les moines n'etoient 
venus a son aide, et n'avoient persuade au roi 

. 
v (1) Raynaldi ignn, Eccles. 	1255, 	§. 37. 	- 
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que c'etoit On devoir de detruire les banquiers; .1255. 
ces malheureux passerent plus de six ans en 
prison , et on les y livra h des privations , des 
tortures et des souffrances de tout genre pour 
les forcer a se racheter h plus haut prix. (1) 

. 

De puissans ad versaires cherchoient cepen-
dant h cette epoque h combattre l'influence des 
dominicains, qu'on nommoit en France jaco-
bins , parce que leur.principal convent h Paris 
etoit cons finvocation de saint Jacques de Ga-
lice ; c'etoient les docteurs de l'Universite de 
Paris, dont le plus celebre etoit alors Guillaume 

' de Saint-Amour. L'Universile pretendoit avoir • 
en France le privilege exclusitde l'enseignement; 
elle avoit vu avec jalousie les jacobins ouvrir des 
ectkes independantes , et elle avoit voulu les 
ramlner h. Voheissance. Mais la dispute entre 
les docteurs et les moines n'etoit pas demeuree . 
sur ce terrain. Guillaume de Saint-Amour avoit 
signale plusieurs heresies dans les

.  ouvrages de 
' quelques dorninicaIns e'en m6me temps, it avoit 

decrie la corruption, l'ignorance et les vices 
des moines mendians. Les moines etoient alors 
au faite de leur credit h Ia cour de Rome, et ils 
opposerent Fautorite aux arguniens : pendant 
sept ans 14 cour de Louis IX, la ville de Paris, 
et la France entiere furent troublees par cette 

(I) Ogerii Alferii Chronicon, itstense, p. 42 .143.— Scr • 
Ben Ital T. Xi 
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=155• 	querelle, qui fut poussee jusqu'it la plus ex—

treme .violence ; aujourd'hui it seroit difficile 
de reveiller sur elle aucun interet. (I) 

Les moines savoient , au besoin, s'appuyer 
non seulement de l'autorite de l'eglise, mais 
aussi de celle du cid. Dans un lieu oil Louis 
se trouvoit, durant ses petits voyages , le pretre 
qui celebroit la messe fit voir aux assistans 
Vintage de Jesus-Christ qui apparoissoit sur ses 
mains comme it tenoit l'hostie. Aussitiit on 
courut au roi pour ]'inviter a venir.voir le mi-
racle, et le pretre continua a tenir les tnains 

- elevees, pour que ]'apparition ne s'evanouit 
point; mais Louis repondit avec heaucoup de 
calme , « que ceux qui doutent de la presence 
« reelle dans rencharistie aillent le voir, Dinar 
« moi je n'ai pas besoin de le voir polkr le 
« croire. » 	Cette reponse to ete celebree par 

, l'eglise, comme demontrant la vivacite de.  la foi 
du monarque (2). Il ne seroit point etrange ce-
penda►5t qu'elle at excite tin secret depit chez 
ceux qui avoit prepare cette petite scene. 

La prolongation de la treve avec l'Angleterre 
avoit donne du loisir pour traiter des restitu—
tions que demandoit Henri III ; tandis que la 

(I) Matth. Paris. p. 757 , 78T , 787. — Raynaldi Ann. 	. 
Eccles. 1255 ,§. 39 — Dulaure, Hist. de Paris, T. II, p. 236. 

(2) Raynaldi Ann. Eccles. 1256 , §. 	18. — Gio rillani , 
L. VI , 	c. 66. T. XIII , p. 	200. 

   
  



Y 
DES FRANcAIS. 	 29 

4regociation avec ce monarque continuoit , Louis 
en avoit en tame une a utre du cote de l'Espagne. 

1255• 

Il conclut au moil d'aoilt 1225, un traite avec 
Alfonse X de Castille, par lequel celui-ci pro-
mettoit Berengere sa fille et son unique heri- 

_ 	tiere a Louis, fits aine du roi de France (1). II 
est Orange que les Brands d'Espagne aient con-
senti a ce mariage, qui pouvoit reduire la Cas- 
Lille a Ware plus qu'ene province franeaise. La 
mort au-prince francais , et la naissance de pia-
sieurs enfans d'Alfonse dont le mariage avoit 
Me sterile pendant les premieres annees , ecar- 
teren t ce danger. 	• 

La guerre continuOit cependant toujours en 
Flandre entre les Davesnes et les Dampierre. 
CIN es d'Anjou , allie des seconds, etoit en pos-
ses-0/in du ILiinault ; Guillaume, comte de Hol-
lande et roi des Romains, beau-frere de Da-
vesnes, se disposoit a l'en chasserr lorsqu'une 
catastrophe inattenJ uechangea le cours des ey6-
nemens. Guillaume qui s'etoit avance au com-
mencement de fevrier x256, dans le pays des 1256 
Frisons, y fut surpris dans un marais impar-
faiternent glace, oix it paroit clue ces peuples lui 
avoient dresse une embuscade , et tue, comme 
it se debattoit dans le bourbier (2). Sa wort, en 
affoiblissant le parti des Davesnes, qui jusqu'a- 

(I) Matth. Paris. p• 782. — Matth. Irestmai. p. 363. 
(2) Matth. Paris. p• 793. — Rayn. Ann. Eccles. 7256,S. T. , 
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"56. 	lors avoient ete victorieux , les disposoit h rei- 
chercher la paix, et Saint-Louis mit beaucoup 
de zele a la conclure. Par le traite'de paix qui 
rut signe a Peronne au mois de septembre 1256, 
Charles d'Anjou renonga au comte de Ilainault , 
pour lc prix de cent soixante mille livres paya*-
bles en douze ans. Les Davesnes en furent mis 
en possession, le comte,  de Flandre demeura 
aux Dampierre, mais les Iles de la Zela0e ert 
furent detachees , et passerent en heritage a 
une fille de Guillaume. (t) 

La mort de Guillaume laissoit rempire sans 

	

chef. Les princes 	d'Allemagne , 	qui avoient 
gatte de l'independance, n'avoient aucun em-
pressement a se soutnettre de nouveau a un 
souverain , et en Italie Alexandre IV ne Psi- , reit point rassistance d'un nouvel empe-ereur 
guelfe. II se contenta done d'adresser a Parche-
veque de Mayence et aux autres electeurs une 
bulle pour leur denonuer Vanatheme s'ils don-
noient leur voix a Conradin oil a aucun prince 
de la maison de Hohenstauffen (2). Il laissa, du 
reste , se prolonger entre les princes de Gee-
manie , les intrigues qui, l'annee suivante, ame- 
nerent une double election. . 	 . 

	

(r) Matth. Paris. p. 	796. — Oudeglierst , Chron. de 
Flandre , c,. 126, f. igo• —  La Chaise, Hist. de Saint-Louis, 
XV , c• 1 1 , P. 206' 	' 

. 
	

(2)  Baynakii /inn , Eccles. 	1256, §. 2-6. 
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Ce changeinent clans la politique pontifieale 

toit del aux nouveaux projets qu'Innocent IV 
et ensuite Alexandre IV avoient formes sur les 

eux-Siciles. Its avoient pu se convaincre qu'un 
i des Romains nomme par les pretres et le 

- rti guelfe, ou demeureroit tonjours en Alle-
agne dans un kat d'inferiorite , on s'il Fern—
rtoit jamais sur les Gibelins, ne tarderoit pas 

adopter leur polititue vis-a-vis de la cour de 
•llie.i. Innocent IV avoit done resole de separer 
t,solument les deux Sieiles de l'empire d'Alle-
agne ; d'y placer un monarque feudataire de 
,,,iist_, , qui. ne  -ilia sa *grandeur qu'a elle , et 

ai 6`it. en to* occasion sorichampion. Apres 
1253 avec Charles d'Anjou, it 
suivante au roi d'Angleterre ,' 

,4).0 	a cause de la distance qui le se- 
oit .d'"fltalie, 	rui inspiroit 	moins de ja- 
sie„,be 6 mars t254, S011 legat ; Albert de 

antic, Vdticeda le ,royaume des deux Siciles a 
Edmond, le second des fils de Henri III, qui 
alors etoit age seulement de dix ans, et cette 
concession fut confirmee par 	une bulle du 
meme pape, du 1 4  mai (I). Le vaniteux Henri 

Mit hia cour de Rome des subsides conside-
len' liOni• assurer cet,te couronne a son se-
altiliVet pendant huit ans les tresors de l'An- 

la Pail. T. I, p. .502, 512. 

t2513;' 
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.256. gleterre ne cesserent de couler vers l'Italie (1)„ 

En effet, Alexandre IV qui succeda ho Inno-
cent, adopta la politique de son predecesseur. 
Henri III avoit pris la croix, sans aucune in—
tention de passer a la Terre-Sainte, Alexandre_ 
le releva de son voeu , par une bulle datee de 
Naples, du 3 mai x255, sous condition qu'il 
tourneroit tous ses efforts vers la conquete du 
royaume des Deux-Sicilet. (2) 

Malgre les subsides du roi d'Angleterre , Man-
fred remportoit chaque jour de nouveaux avan-
tages sur les troupes pontificales; Naples, la 

. terre de Labour, la iicile se soumirent h Jul 
en i 256 , tandis clue le jeune tdmond conti-
nuoit it prendre h. Londres le titre de roi des 
Deux-Siciles , et faisoit dans son royaumeiinia-
ginaire des concessions de fief, aux enne,k;8 de 
Manfred , que le cardinal legat lui repiZsentgit 
comme des. barons devoues h sa cause (3). Ce 

/257. ne fut qu'en 1257 qu'iIen.ri III parut se fati-
guer d'envoyer tan t d'argent h Rome sans en 
retirer aucun fruit. Il interdit a ses tresoriers 
de faire passer plus long-temps au page, le pro-
duit entier des decimes , des dispenses de la 
croisade , et des legs faits it l'eglise. Les derniers 
chateaux qui s'etoient maintenus• jusqu'alors 

(a) Matth. Paris. p. 767. 
(2) Rynkr Acta. T. I, p. 547. — Matth, Paris. p. 783. 
(3) .Rymer. T. I , p. 579. 
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dans la dependance de l'aglise avoient cette an- 
nee .ouvert leurs porter a Manfred. Edmond 
qui n'avoit plus, dans les Deux-Siciles, an seul 
village ou l'on reconnut son titre royal, de-
manda au pape une prolongation du terme qui 
lui etoit accorde pour fournir les sommes qu'on 
repetoit sans cesse de lui, et cornme it ne put 
l'obtenir, it offrit de signer une renonciaiion 
pleine et entiere de taus les droits que le saint 
siege rui avoit accordes- sur les Deux-Siciles. (r) 

i257 . 

. 

Cependan I la diete d'election de l'ernpire avoit 
eta convoquee it Francfort pour l'octave de l'epi-
phanie. Mais l'archeveqbue de Treves et le duc 
ct:,  Sta)to ,- qui:y..etoient arrives les premiers ne 
vouturent toitit y laisser entrer l'archeveque 
flit, 	- 	441e comte Palatin , leurs rivaux , 
tia 	nterent aux portes avec une armee 

.4_, 
rt; 	. 	,,41,,- 	.s un% comme les autres avoient 
dej4,,pris dengagemens pour dooner la con- 
ronne-de.,r9hpire 	non point a, quelqu'un de ' 	2 	. 
leurs comtmtriotes, mais it des princes 

/ 	

etran- 
aers 	dont ils  eroyoient avoir moins a redouter t,  
le pouvoir , Jandis qu'ils en esperoient plus 
d'argent. L'arehevt'ique de Cologne et le comte 
i) lho in s Rablirent dans un faubourg de Franc- 

r• 

4011, ils 	toieut fonder de pouvoirs de l'arche- . 
42.0.plue de Mayence : de concert ils proclamerent 

*, ; t) hynei' Meta Publica. T. 1, 	p. 62:i , tflo.,651. — Ray 
,?,7,',Ii /inn. 	rceles 	1 257 , 	'_. 58-42. 

•rr; 	.: 	 ,'III . 
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1.257 	comme roi -des Romains , RiChard comte de 
Cornouailles , here du roi d'Angleterre , et te 
riche seigneur ne tarda pas a se rendre a Aix-la- 
Chapelle, .oit it fut couronne le 27 mai. liar* 
ebeveque de Treves et le due cle Saxe, qui 
etoient demeures en possession de Francfort , 
et qui se disoient fondes de pouvoirs du roi de 
Boteme et du due de Brandebourg . proelame- • 
rent quelque; jours plus i.ard , le dimanche des 
Rameaux, Alfonse X, roi de Castil le et deleon, 
comme roi des Romains. Ce monarque annonca 
a. plusieurs reprises sa venue en Allemagne, 
pour y recevoir la cou--.:onne germanicitie, mais 
it ne sortit jamai§ de sa peninsule. (1) 

La cour de Rome qui desiroit l'affoiblisse-
ment de l'empire , ne se decida point entreces 
deux pretendans au tame, et ses ecrivainbSin- ' 
servent en tre eux , jusqu'a.Ce jour, and impar-
tialite qui (est rarement lent. caractere. Mais 
Louis IX ne vit point eette double election avec 
une egale indifference. Quelque jugement qu'il 
portAt our les talens de Henri III et de Richard, 
qui etoient iglus deux ses beaux-frereS , it ne 
pouvoit se defendre de quelque inquietude de 
ce que la meme maison cherehoit a ses mettre 
en memo temps en possession cies •couronnes. 

(I) .Raynaldi "inn. Eccles. 1257 , 1-8. — Matth. Paris4  
p. 8072 '821. —1?ymer , T. I, p. 617 , 621..-- Malik West. 
P. 363' 
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d'Angleterre, d'Allcmagne, de Lombardie et 	,257. 
des Deux-Siciles. 11 s'allia done it Alfonse X, 
dont it reconnut le titre; les roil de Navarre 
et d'Aragon embrasserent le m'ente parti. 

La trove avec le roi d'Angleterre approchoit 
de son terme; Henri III presentoit derechef 
des reclamations pour la restitution de la Nor-
mandie, Richard, le nouveau roi des Rornains 
demandoit celle du Pcitou, et la duerre parois-
soit stir le point de se rallumer. Louis IX se 
rendit en Normandie, pour se conciliar les af-
fections des peuples , s'assurer de la fidelite des 
e, ,mmaitflans (les forteresses , et pourvoir aussi 

1:. gardAes.couvens , que•leurs fortes mu- 
railIes.Voicpt souvent propres it etre changes 

.., 	%.... 	, 
ert tl,t,act 	tea.. Wilt. evacuer ceux pour lesquels 
it p-64,-.-oit cuncevoir de l'inquietude, assignant . 	- 
ata•trio‘'tnesi`fra. 	'il delogeoit , d'autres demenres . 	. 
darts.  l'interleor -de la France, et i1 renvova , 
erv:tc . tirter.eiktp;:e pep Atisfaisante, l'ambassade ...v; 
soltrinelle de Henri III , qui dema-ndoit 	la 
restitution des provinces injustement confis- 
quees sur sou Pere. (t) . 

Saint-Louis ne s'etoit pas determine de lui-
meme a rebuter le roi d'Angleterre ; it croyoit 
plus:sfir...en conscience, dans toute question 
can teittfi. ; de decider toujours contre son pro- 
pre. 	• .utral;  et comme it n'avoit d'autre pensee .,. 	_ 

( i , gate :Paris. p. 808, 8 t 6, 8 tg, 822.— Rymer, T • I, p• 627- 
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"57' que`son propre salut, pour ('assurer, it n'411- 
.roit Point liesite a compromettre la gloire et /a 
securite de son roy-aume:, Mais lorsqu'il voulut 
faire des restitutions, it tronva de touter parts 
de graves oppositions, chez ses freres , ses en-
fans, les Brands de son royaume et ses su)ets: 
Ces conseillers divers lui representoient que 

,, s'il consideroit comme injustes les conquetes de 
son pere et de son aleu14, it seroit entralne pii. 

, le meme principe a restituer toutes les acqui-
sitions que la maison d-q France avoit faites des 
son origine ; et a se reduire .au denuement ab-
solu oil se trouvoit le Premier Philippe. Le sens. 
de Louis etoA naturellement droit, quand it 
n'etoit pas avengle par ses pretres : it declara it 
ses conseillers qu'en traitant de la paix, 11' 'con. 
sidereroit les conquetes de ses ancetreye'orr-rne 
legitimes , mais qu'il ell reititueroit une parfie 
pour 	que''ses adversaiies eux-memes recon-
nussent son droit au Teste; et pour retablir 
ainsi entre eux et lui des relations d'affection 
et de bon voisinage. C'est -dans cet esprit qu'il 
termina, en 1258, les deux controverses qui 
lui donnoient le plus d'inquietude, et qui pe- 
soien t le plus sur sa conscience. (i). 	' 

Malgre le concert de tons ses copse pars, it 
est probable ,  qUe.Saint-Louis sentoit interieu- 

. rement'qu'il y avoit eu abus de pouvoir dans 
1  .(i) Matih. Paris, p. 819, 822.•,--4inville, p. 	142, 143. 

   
  



p.) DES rlIANcAlS. 	 .. 7 

la sentence que les pairs de France avoient 
prononcee contre le roi Jean, et que , suppose 
memo qu'il eut Re justement puni pour un 
crime personnel, son chatiment ne clev-oit pas 
atteindre ses enfans. Quoiqu'il y eut deja cin-
quinte ans que la conquete de la Normandie 
etoit achevee, la cour d'Angleterre n'avoit jamais 
renonce a ses droits, et les hostilites n'avoient 
ete suspendues que plc des treves qui ne pre-
i ugeoien t rien sur le fond de la question. D'autre 
part lc lien national etoit absolument rompu 
entre les Normands et les Anglais. Les Nor-
mands , unis par le langage , par le voisinage, 
par la resscrrblance de moeurs , par tons leers 
irate Ms ,!,c,,:qomiques avec les liabitans de file 

e , desiroient vivement rester francais: 

i25s. 

. 

- 

ernement est institue pour les peu-
pour les rcis, ils avoient droit it etre 

1 s": `res (Papres leers interets et par leurs 
, 	, 	. 

. 	,,,pattn.otes; 1.1s avoient droit it cxiger qu'on 
..  4'  2S sacrifitit poineperidant la paix aux insu- 
Mires qui ieur etoient devenus tout a fait &ran-
gers; qu'on ne les livrat point avant tous les 
autres a toutes les horreurs de la guerre , quand 
elle eclateroit de nouveau. Ces considerations , 
sur lesquelles seules le droit des traites devroit 
,Are ct kts.)  etoient trop loin des opinions re- 
oaf  ' 	our que personne songeat a, le,s deve- 

le conseii fie Louis - ce endant elks . 	 - 	-, 	, ..  . 	, 
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1258. determinoient presque a leur insu , les senti-
mens de tous ceux qui influoient sur les affaireS 
publiques. Tous sentoient egalement que Pin-
ter& national , soit de Pancienne France, soit 
des pays de conquete, exigeoit qu'on ne fit a 
Henri III aucune restitution; et comme cet iii-
teat ne paroissoit point un motif assez &pi:- 
table pour etre allegue, tout le monde cherchoit 
a se tromper soi-meme par des sophismes , tout 
le monde s'accordoit a affirmer a Louis que la 
confiscation prononcee contre Jean etoit un acte 
de justice, et a lui representer Pusurpation' 
qu'il se reprochoit comme legitime. Le roi ne 
se sentant point en etat de s'engager dans cette 
argumentation, se contenta de repondre qu'il 
ne se croyoit en effet tenu a. aucune restitution, 
niais qu'il s'estimoit heuretix de pow ,Jir au 
prix de quelques concessions, retablit% la b'oiine 
harmonieLen tre ses enfans, et ceux de Henri III, 
qui etoient cousins geerfnqins. (I) 
' Nous ne cohnoissons de la negociation a la-
quelle les demandes de l'Angleterre , et Tes desirs 
de Louis IX donnererit lieu, autre chose que 
les remerci,mens que Henri III adressa au pape : 
ils nous apprennent qu'Alexandre IV se fit me-
diateur du.  traite (2). On a lieu de croire que 

(I) Joinville, p, 14.3. — Matth. Paris, p. 837, 8392 
(2) 102er Act Publ. T. I ; p. 666. — Raynaleli Ann. 

Eccles. 	1258. §. i8. 
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les deux souverains derneurerent d'accord , des 
l'an nee 1258; cependant de nouvelles clifficultes 
s'etant elevees, quant aux renonciations qu'on 
demandoit aux lieritiers du roi d'Angleterre, 
l'acte detinitif,  , tel quell nousiete conserve, ne 
fut signe que le 20 mai ii56 (i). Par cc traite 

'258. 

Louis restitua a Henri III le Perigord, le Li-
mousin, l'Agenois, le peu qu'il tenoit darts le 
Quercy,  , et une parties de la Saintonge, tandis 
que Hetiri III renonca aux droits que lid avoient 
laisse ses ancetres sur la Normandie, la Tou-
raine , l'Anjou, le Maine et le Poitou, et promit 
de faire hommage, comene pair de France 

' 

&Aquitaine, tant pour les proivinces qu'il av . 
toulow's con,erv6es que pour celles qui la' 
etoient reatituees. Henri III 	etoit alors plus 
iirofr4,11,6 que jamais avec ses sujets, et it n'aii- - 	, 	, iwe ,... pu -,-.:dierer ffarracher a Louis par les armes 
les rettattons qu'il obtenoit de sa generosite; 
pour cette came m'eme les Francais en surent 
ires-mauvais re it leur monarque, et les habi-, 
tans des provinces rend ues en conscrverent 
particulier tant de ressentiment , que qu 

Y . 

Saint-Louis fat canonise ils se refuserent a 	. 
lebrer sa fete. (1) 

• 
Zs) 	r, 	'-• I, 	p. 675 et 688. 
(2 	ans de Menard sur l'Hist. 	de 	Saint-Lo 

.1(rOot • 	 `lit. de Ducange , p. 37i, 572.— Sur.le l't 
vo:04--, LU  CliAilia, XI , c.•/, 	p. 25o , 24.2. -- Joinville, p. 142. 
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1258. 	Presque dans le meme temps Saint-Louis avoit 
amene a terme une negoeiation de meme nature 
avec le roi d'Aragon. Celui—ci etoit Jacques Ter, 
ou don Jayme,. prince belliqueux, qui parvenu 
it l'ilge d'homme s'i' toit m on tre digne d'un trone.  
oil it etoit monte enfant. Il etoit alors age de 
cinquante ans, et it en avoit regne quarante-. 
cinq. Les droits de Jacques et ceux de Louis se 
trouvoient en tie-meles ,txlans tine grande partie 
du midi de la France , par des infeodations 
compliquees. La monarchic de Charlemagne 
s'etoit &endue jusqu'it l'Ebre; et quoique les 
successeurs de ce monarque , clans l'espace de 
quatre siecles,  et rdemi , eussent vu tour a tour 
leur pouvoir decheoir et se relever, la Cata—
logue avoit continuejusqu'au treizieme si6ele it 
se reconnoitre pour un fief de la courr:,e de 
France, et ses comtes n'airoient poin,l'eesse l ie , 
mettre en‘tete de leurs actes l'annee du refine 
des rois francais. Il este  vrai que meme les plus 
puissans de ces rois n'avoient exerce aucune 
autorite reelle sur les comtes de Barcelonne ; 
toutefois le pouvoir royal avoit recemment fait 
de grands progres aux depens de celui des feu-
dataires ; et Jacques pouvoit craindre que les.  
successeurs de Louis ne profitassmt un jour, 

—Hist. de Languedoc. L. XXVI, c. 43 , p. 499. — Conlin. 
Matth. Paris- p. 848. — Matth. Mrestmon. p. 367.— Ray-
naldi Ann. 1259, §. 46;— Chron. de Saint-Denys , p. 88, 
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pour l'assujettir, de ce que la Catalogne etoit 
toujours un fief de la couronne de France. 

'258., 

D'autre_part, nous avons vu. que pendant tout 
le siecle 'precedent les rois d'Aragon avoient 

. 	oherche it se mettre h la tete de la nation pro- 
vencale ; ils avoient acquis des fiefs sans nom-
bre dans le Languedoc, l'Auvergue, la Pro- . 

, 	vence, et les petites provinces qui entourent 
celles-lit. Au milieu ctu treizierne siecle ils con-
servoient encore la jouissance de quelques uns 

e ces fiefs, d'autres avaient ete saisis par les 
lliciers de .Louis; 	dans d'autres 	encore 	les 
roils du suzerain, du seigneur direct, et des 

vavasseurs etoient tellemerl entremX.Iles qu'ils 
cut ;At (-Wale inextricable. De part et 
on scloi-Joit tenir en reserve des droits 

lc Kite 	(mune pretextes eternels de guerre, 
-.. souverainete 	reelle 	etoit 	telle- 
oroise, qu'elle ne profitoit ni au 

ou peuple. Ce fut de la part de 
• 

-deterinination 	sage 	et genereuse 
co. tneme temps que celle de renoucer h des 

-. •.4-)retentions plus honorifiques que reelles, de 
Firtracer la frontiere avec precision , de laisser 

Jacques independant en Espagne, et de lui 
faire abaudonner des droits contester stir les 

de- la France. 	Dans 	eel. esprit fut 
raite que les ambassadeurs d'Aragon 
vex. Louis ii Corbeil, le I x 'mai 1258, 

: 	_ 	. 
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"58. 	. La Catalogne et le Roussillon demeurereni a 

Jacques en toute suzerain ete , it continua a tenir 
la seigneurie de Montpellier en fief de la cdu-
ronne de France, et it renonga purement et ' 
simplement a tong les autres fiefs qu'il possedoit, • 
ou sur lesquels it formoit des pretentions, dans. , 

.l'Auvergne et le Languedoc (i). A la fin de cette 
nieme annee 2  Jacques vinl visiter la seigneurie.  
de Montpellier qui lui etpit seule demeuree en, 
France-; it y convoqua l'assemblee generale des 

, citoyens , qui la, coMme dans les republiques 
d'Italie, prenoit le nom de parlement, it con- , 
firma ses privileges, 	, et it accorda des graces a 0  
tous les habitans.,(2)  

Henri III de son cote vint aussi en France 
peu de temps aPres avoir signe son. traite ,kre 
paix. Il s'etoit engage a rendre homr.nage` lige 
au roi de France pour le dLche d'Aquij.iideift 
it sembla mettre de l'empressement a.' accom-
plir cette cremonie, quoiqu'elle ellt quelque 
chose d'humiliant pour lin `roi. En effet it dut , 
se courblr a genoux devant Louis, en mettant 
les mains dans celles de sbn suzerain, tandis 
qu'il lui promettoit foi et loyaute; mais it ai-
moitl bien mieux s'humilier devant. un roi 

. 
or) Hist. de Languedoc, L. XXVI, c. 4o, p. 489 , et note 

39, p. 595. — carita Anal. de Aragon. T. I, L. III . c. 56, 
f. 1 •-r IT,— Raysnaleli1258,S. 22.- La Chaise, L. XI, c. 2r ,p. 224. 

Hist. de Languedoc. L. XXVI , c. 4s , p. 491. . 	. 
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etranger, que de permettre a ses sujets de limi- 	1259. 
ter son autorite ou que de leur tenir les sermens 
d'executer la gra.nde charte qu'il avoit si sou-
vent renouveles et qu'une revolte universelle 
de ses sujets venoit encore de lui arracher (I). 
Ce fut le 4 decembre 1259, que Henri III ren-
dit son hommage h Louis dans les jardins du 
palais de Paris oil le roi l'avoit recu avec une 
grande cordialite. (2) 

Apres la ceremonie de l'hommage , Henri III 
s'etoit remis en route pour retourner en An- 
gleterre; 	rnais it n'etoit pas encore sorti des 
terres de France lorsq,u'il fut rappele a Paris . 
par 7,1i ,r-rand malheur survenu au saint roi. 

1 

,:ti,r,rr fll,  . nine gni se nommoit Louis comme 
!;ii, ill'i 4toit alors age de seize ans et qui lai . 
:-.,,Ntoit les plus belles esperancts, rnourut le 
_r.."':-) 0:1741.nbre 125, on ne nous dit point de 
quell: thalad:e. C'etoit a. lui que, peu de temps 
auparavani, Saint-Louis se sentant malade a 
i_ on tainebleau , adress'oit ces touchantes et nai-
ves paroles rapportees . par Joinville. « Beau 

, 

« fils, je to prie que to to fasses aimer au peu- 
« ple de ton royaume; car vraiment j'aimerois 
«.rnieux qu'un Ecossais vint cl'Ecosse , et gou- 
,;( ver4at le peuple du royaume, Bien et loya- 

or 71.1-.1c Knyghton. Hist. Aug]. L. II , p. 	24.44. 
j,i Oil: 	de 	Nangis , 	p. 245. 	— 	La Chaise , 	L. 	XII , 

t. 9 , 	Y.F . n71 , 
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4( ter/lent, plutiit que to lo gouverrias.ses,,rnai,, 
ciaPerternent.» (1). Henri III revinCh la .eour.,:: s  
pour offrit h Saint-Louis toutes lee consolaf,,,. 
tions en son pouvoir et 11 voulut etre un de, 
.ceux qui porteroient son. ills a la sepulture.- 

. Le page; de son cote, ecrivit au roi une longue; 

' 

Jettre ou. it accumula de belles exhortations, et, . 
dos dedamations en style eniphatiqUe; ces vai-
nes paroles ne ptirent sails doute pas soulager , 
nn pere afflige, mais elles donnerent aTecri- 	, 
vain le sentiment qu'il avoit fait preuvc de son.: 
,eloquence:' (2) 	 . 	. . 	. 

. . Le reste de la famille de Louis lUi donnoit 
. peu de satisfaetion,et en donnoit moins encore , 
a la France, Alphonse comte de Poitiers et de 
Toulouse, an lieu de vivre dans ses vastes do-
amines dont ales peoples etoient enecrep.tipi-
ches au souvenir de leurscsouveraincits i .iip$  
dependantee, s'etoit etabli avec sa ftmme h. 
Vincennes (roil it ne s'eloigna presque plus. De 
la it envoya des commisgaire's h Toulouse pour . 
remontrer 'aux habitans que leurs privileges..  

. qu'ils avoient recus.  de la liberalite deleurs an- 
'ciens seigneurs, etoient contraires h la justiCe 	. 
et h ses interets; ;it en jugeoit 	seulement ' . .ainsi 

•. 	. 
' (I) Joinville , p: 4. 

' 	(2) llaynaleli .?nn. Eccles. 	7259. 	p. 47-5i..— Guill. de 

. 
,Nangis , p. 246. — Math. lrestmori..,p. 37i..— La anise, 	, 
XII. 	io i  '272. 	• 	' 	 .

. 
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c 	ces privileges inettoient obstacle aux 
axes arbitraires que dans les autres villes les 

!`seigneurs 	levoient sur les bourgeois suivant 
leur caprice. Les Toulousains voulurent main-
tenir leur constitution municipals; ils etoient 
d'autant plus attaches a lcur liberte que l'ab-
sence de leur souverain leur causoit plus de 
ilommage; mail Alphonse s'obstina, et en 1255, 

l leur enleva le clroittl'elire leurs consuls qu'ils 
tenoient d'une cliarte de Raymond VII. (i) 

Charles comic dAnjou et de Provence, etoit 
,plus ambitieux pie son frere, plus inquiet et 
:plus jaloux encore de 11 liberte de ses sujets. 
It avoit eu des differends a;Tec sa belle-soeur 

trix de Provence qui avoient meme (-lege-
e.en guerre ouverte. Louis prit soin de les 

ar
.   

r par un trlite qu'il leur fit signer au 
&is de novembre 1256; it y convertit tous 

les droits de Beatrix en redevances pecuniai- 
Fes (2). Charles d'Anjou fut h peine delivre de 

, cette inquietude, 	qu'il commenea a pousser , 
avec plus de vigueur ses entreprises contre 
Marseille. Cette vide riche et puissante, et oil 

.  se  .  oncentroit presque tout le commerce des 
Clans la Mediterranee, se gouvernoit 

' anguedoe. L. XXVI , c. 	3o , 	p. 483. — 
s  , 	p. 	514. 	 is 

r. 1, p. 616. — La Chaise , Ilist. de Saint- 
.. 	-.. 	16 	, 	p. 	.215. 

1459. 
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1259• 	depuis long- temps en republique; toutefois 
• elle reconnoissbit aux comtes de Provence le . 

"droit d'exercer sur elle certaines attributions. 
de la souverainete; mais lorsque ceux-ci ten-, 
toient d'abuser de leurs prerogatives, la Ville 
de son cote secouoit entierement Pautorite de 
leurs officiers. D'injustes exactions de Charles 
d'Anjou avoient fait re.commencer la guerre 
en z256; les Marseillais a'ioient mis.itleur tete',  
le comte Boniface de Castellane dont la 'liaison . 
avoit depuis long;  temps joui d'un grand credit' 
chez eux. Charles d'Anjou les assiegea l'annee • 
suivante; et apres avoir crucllement ravage . 
lour territoire, il les forca it lui ouvrir leurs , 
portes. Mais la clemence ne fut jamais la vertu 
de Charles d'Anjou. « Pour ce que matiitais 
« exemple ne fitt donne et iris , dit GuiP'71.ffne 
« de Nangis, si, si grande presumption frAr latssex 
« sans vengeance; le comte Charles fit, au mi- 

lieu de la cite, devant tQus, couper le chef 
«a tous ceux qu'il sut avoir emu le peuple it 
« rebellion ; it grit par force ious les chateaux 
« du comte Bonifitce , et le chassa hors ide Pro-
« vence ; par lequel fait sa louange fut moult ' 
« accrue, et le redouterent puis moult ses en- 
« nemis. ), (1) 	 . 

, 	La femme de Charles cl'Anjou avoit herite .. 
6) Guilt de Nangis; Ann. p. 244. — Bouche , Eist. de 

Provence , T. II, p. 271.— Chr. de Saint-Denys, f. 80. 
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sttlit ' .ile la 'Provence, 	mais. sous, condition 	.t59. 
-de r payer a- ses trois scours ainees „: les reines 
de France; d'Angleterre et d"Allernagne, deg 
sOmmes asssez eOnsiderables qui. leur avoient 
ete assignees comme dot; 'Charles cornmenca 

. par demander du temps avant de s'acquitter 
. envers elles, se fondant pour obtenir des de-

lais. sur les grandes depenses que lui avoit ix-- 
*, casionne:la eroisade ; 1."ientirjt ces delais se pro-
longererifet Charles resOlut asset ouvertement 
de.ne  rien payer- du tout. Les. trois 'tines com- 
,mencerent en 1257 altii adresser des reclama- 

, tions qui. occuperent pltts de trente ans les 
eours de. France, .,d'Angleterile et de,. Rom.e , 

•,et qui exciterent plus d'une fois des hostilites 
en ProvenCe (1). Les tl-ois scours purent avec 
pluilite agir de concert depuis la paix 

-e i4.  'ranee et PAngleterre; leurs maris .en 
' temblOient ifavoir plus qu'un memo inter& ; 
et Louis qui. :avoit yu .d.'abord avec taut de 
defiance l'election .de Richard comme roi des 
Itomains., avoit &pais travaille lui-memo. it 
affermir sou beau-frere sar son tr4ne et engage 

. l'electeur de Treves it le reconnoitre. Richard . 	, 	• . avoit repandu a [lots• l'argent en Allemagne; 
apres quoi s'hpercevant que les,  partisans qu'il 

• (r) ,irtretitoie de It!. de Brequigny sur les &ohs de Mar-
guerite, reine de France. Acad. des Inscriptions el Belles-- 
1..ettres. 	T. XLIII, p• 449, 484. 	. 

4 	 . 
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,269., .achetOit 'ht  grand prix, ne voulei6ntfaire pooh 

Itti [mean effort it Roil Tevenu en Angleterre.'.  
- Alfonse )(lin contralto ne quittoit pas la -Cail-
lille;.il n'envoyoit pas un eau a ses partisans; 

, aussi etoit-il plus' ouhlie que son rival quoique 
l'un ne put pas se vanter d'Cltre plus °bd. quo. 
l'autie. (z) . 	 . 	, 	. 
. A cette epoque nous nous.  trouvons aban-
donnes par notre meillet'ir guide pour lihistoitte" 
de France; Matthieu Paris, Mourut'Vers le mi.:. 
Heal de- Pannee i5g. Qe moine saVant, iniiie` 
dans tOntes )es affaires du gouvernement et 
doue (Van caractere Tridependant, ecrivoit au-
ntie paranpee, avec un tres-grand detail touteg 
les nouvelles qUi lui parvenoient 'de. toutes idg 
parties du monde; aussi quoiqu'il. alt int4„.tule 
son • ouVrage ,: Givinde Histoire d',14.Aeife , 
on .doit plu kit la regarder cOmme 124 iiiStoire 
cOnternPotaine de la chretiente.-tn.,  wain' iia-2 
tour anonyme ossaya diansoen estii.4 V eh t Wridari ( 
qUelques an nees , de recUeil lir compie:Matthieu 
Paris les faits venuS h sa etinnoisSalice 5  mail it 
le fit .sans precision et sans.  critique (2) : Mat-
thien de Westminster emule du pi-el/tier, borna 
son recit aux affaires d'Angleterrc qui deve.:: 
.noient toujours plus compliqueeS, tandis que .:. 

(ij Maith. Para. p. 842. — Pfeffel ,• Mist. d'Alletit; T. I, 
p. 388. 
1 	(2). .finis Meath. Paris. p. 847. 
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les deux seuls historiens francaiS de cette epo- 	,,in. 

. que, joinville et Guillaume de Nangis, laissent 
passer aesormais plusieurs annees sans, consi, . 
gner dans leurs chroniques un seul evenement... 

Au reste les nouvelles etrangeres occupoient . 
. alors la France plus que ses propres affitires. 	, 
%Deux des grandes monarchies de l'Orient, re- 
,duites Tune et l'autre it leur riche et volup— . 
tueuse..capitale, succoenboient presque en meme 
tempt liostazem cinquante-sixierne calife d'O-
rient, enferrne dans Bagdad, et s'y livrant a 
toutes les Voluptes., provoqua imprudemment 
la colere du. mogol Houlegou, petit-fits de Oen-
ghiz Kan. Assiege par lui a Bagdad et se trou-
vant bors d'etat de lui resister, it vint se.  li-
vrer it lui dans son camp, le ro fevrier 1258; 
di% j urs apres it fut mis a mort, le cbalifat 

. f 	a 	' , Bagdad lilt pendant sept jours aban- 
d.onnee au pillage. des Mogols, ses .1tabitans fu- • 
rent .  presque toes 	 v .paes au fil de Tepee, et 
l'ancienne capitale de .1'Islamisine ne s'est ja-
mais relevee de ce desastre. Rome se rejouit C13 
apprenant l'epouvantable calamite de sa rivale; 
hien plus, aux torrens de sang musultnan que 
le vainqueur avoit fait colder, Alexandre IV .. 

-. crut reconnoitre tin chretien; it ecrivit it Hou- 
' 	lagou : « Notre coeur s'est eleve avec exultation. 

'« au Seigneur, et dans votre salut notre ante . 
« est inondee ,de joie ; car nous le croyons fer- .. 

	

	 - , 
• .1;0ME VIII. . 	 4 
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"5(..) K mement, c'est la droite de Dieu qui, dans sa , 
IC inisericorde, a ouvert les yeux de votr9 c.s- i 

; ,4C prit ; si contrite on nous l'assure , vous•sonpi- 
• « rez apres les verites de' la religion chretienne, ., 
, '«et votre cobur a coif de la vraie foi. » (r)'Mais '.' 
'lorsqu'Alexandre vit bientot apres les Mogols . 	• , 	 , 

• 
.. 

penotrer dans la Syne, prendre Sidon, mcna- 
, ccr Saint4ean -d'Acre et les derniers boUle- . 

vards.de  la Art:lien-le it la,Terre-Sainte,.-sa joie 
se changea en tristesse; it denianda du Secours 
au roi de France, et, un conaile fut assemble a: 
Paris pour aviser auk moyens de sauver d'un 

. si grand danger les elnietiens d'Orient. (r) 	, 
L'autre cOlnieKles Francais.dans le Levant, • 

,. celle qui occupoit Constantinople,, etoit dans 
un &at non moins deplorable.. Baudoin II, ,re,-- , 
d tilt' it ne i'conserver plus que cette kule .vilie 

i?',...- 	2' 
de toot l'Orient, dont it k disoit ernitierenk; 
n'avoit • ni troupes ni argent pour se defendre 
con tre Michel Pal eologu e. il arrachoit lcs plombs ' , . „• 	, 
aux—loits des palais et des eglises, pour en faire 
de la monnoie de bas aloi, la seule qu'on vit alors 
dims son empire : it faisoit demolir les comp= 
tueux edifices de cette grande ville , ponr se . 
procurer du bois a britler , et n'ayant aucuri 
autre gage a dormer a des nobles venitiens , de 

(i) Raynaldi „inn. Eccl. 	t26o , §. 29. 	' 	• 

. . 	(2)• Guilt. de Nangis , P. .237. — Rymer, Lettre des Tem— , 
pliers , T. 1, p. 698. 
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qui il empruntoit quelque argent, it leur li- .2‘59. 

fils lui-meme en otage. (i) , 	. .trroit iion 
7;  ,Enfin neure derniere sonna pour les Fran-
gaiS de Constantinople; les.Grecs y entrerent • ' 

N.,.par escalade le 25 juillet IA r. Baudoin II s'en- • .1.iq• 
Vuit .sur tine galore ; tous les Latins cliercberent . 	, 
' Ain refuge sur leur -Dolt°, qui n'etoit point' ap- 
' provisionnee .de vivres ; et qui cingla cepen- 

,darit aiissilot.vers l'Achipel. Wfais avant qu'elle 
ajteint Pile de Negrepont , sa premiere re,  _eilt 

' Wile, la plupart des fuYards etnient morts de. 
laim h. bord des vaisseaux. (r) 	. 
• Alexandre IV avoit Vli avec douleur la dem-. 

,dence et le danger de l'empire Latina Constan-
tinople; maii it ne fut pas temoin de sa d crniere 
catastrophe ; it mourn t a Viterbo le 25 mai 126 r, 
a.11..avoir'montre. dans un pontificat de six 
a6s et Nmi, de la passion , de l'obstination, 
mais pen de talent; en sorte glad' les Guelfes . 

, l'accuscient universellement de la decadence ou 
-leur parti etoit tombe , tandis que toutesies 

I . circonstances sembloient leur etre•fayorables. 
Le college des carclinaux se trouvoit alors re-
duit h. huit membres; le .conclave dUra trots 

• Mois ; enfin -Teurs suffrages. se  rennirent stir 
Jacques de "croie en Champagne., patriarclie : 

'' 	' 4). Ducange, Hist. de Constantin. L. y , c. 1g . p. 74. 
(2) Ducange, '..Iii,st:. de Const. L. V, c. 27 , p. 77. — Ray-

naldi Ann. Eccles. ,t26 r , 6. 26-35. . 
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126°. de Jerusalem , qui n'etoit point cardinal. Il prit . 

• le nom d'Urbain IV (1). La nomination d'un 
pape frangais changea sensiblement la politique 

• de la tour de Rome : son premier coin fut de 
recruter le sacre college, que ses predecesseurs 
avoient laisse reduire a. un beaucoup trop petit 
nombre de membres , et il'i  y introduisit , en 
deux promotions , sept cardinaux frangais et 
sept italiens. Les premier

(
s etoient pris pour la 

. plu part parmi les ministres de Louis, ou parmi 
les prelats auxquels ce roi accordoit le plus de 
confiance : le plus distingue de ceux-ci , et celui 
qui etoit le plus avant dans la faveur de Louis IX, 
etoit Gui Fulicodi, archeveque de Narbonne , 
qui depuis fu t pape it son tour; car des cette , 
epoque une faction frangaise domina la tour de 
Rome ., et ce fut elle qui,donna la cour;,....,,ine 
des Deux-Siciles au frere de Saint-Logs. (1) s' 

Cette grinde revolution demeuroit en sus-
pens depuis plusieurs annoes. Charles d'Anjou, 
qui avoit offert ses 'services h Innocent IV, , 
s'etoit ensuite tenu a l'ecart pendant tout le 
pontificat d'Mexandre IV, soit qu'il craignit de 

• ruiner ses affaires en s'associant aver un pon-
tife qui manquoit de talens , soit que ce fat le 
pape au contraire qui ne vouloit pas introduire 

(I) Rayvaidi Ann. Eccles. 	1261 , §. 	7-17. . 
(2) Ray/midi Ann. Eccles. 1262 , §. 52. — La Chaise , 

I,. 	XII, 	c. 	26, 	p. 315. 	 , , 
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adx portes de Rome un prince trop entrepre-
pant et trop ambitieux. Charles avoit deja com-
mence a acquerir des seigneuries au-dela des 
Alpes; it avoit offert son appui aux Guelfes de 
Piemont, alarmes des talons superieurs de quel-
ques capitaines gibelins , et it avoit successive- 

' ment engage les vines de Cuneo , de Ventimiglia, 
d'Alba, de Savillano, et de Fossano, a se donner 
a lui ; son influenc4sur le Piemont s'accrois-
soit sans cesse , et Avec ses Proveneaux it etoit 
deja maitre des portes de l'Italie. ( t) 

'Manfred etoit seul reconnu dans les Deux- 
Siciles , et it y regnoit ayec gloire : mais la cour 
de Rome n'accordoit qu'a Edmond , second fill 
du roi d'Angleterre, le titre de roi de ce royau me. 
Alexandre IV, effraye de l'offre que le prince 
anglais avoit fait de renoncer a sa couronne 

J. iinagina,lire, lui avoit accorde en 1258 un delai 
pour reMplir ses engagemens enlers le saint 
siege, et Ed tnond avoit recommence ses em-
prunts , et ses envois &argent a Rome (2). Mais 
les Anglais se lasserent des efforts qu'on leur fai-
soit faire pour une cause qui leur etoit absolu-
ment etramgere. L'arrivee de maitre Arlotto , 
legat du pape , qui venoit demander de nou- 

. 
(I) Bouche, Hist. de Provence, T. II, p. 273.— Ad ann. 

'257.7  Muratori Annan d'Italia. ad ann. J259, p. 31.— 
Ogerii Aiferii Chronicon Astense , T. XI, p.,x33. 

(2) liymer Acta Pub. T. I , p. 65o , 65.2. 
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''t'6':•' • 	' Veac lii. subsides; mit :un' termeh. leur patience; 

deja ils voyoientivee indignation les cinq .114i6 
uterins.  du roi.';' de-  la maison de tusignari ', 
posseder seuls la .faveur de Henri III, ne l'en-: 
tourer 'clue de serviteurs paitevins on angou.; 

, mois ;. et se partager tous les benefices, tous les' 
'eMpleis I ucra ills du royaume. Les.. baro us d'An- 
Aleterre otoient donvoques en parlement ; pour 
:la Pentecitite de 1258,, it Oxford.; 'ils.  yarriv6-
rent avec des armes , des cbevaux , et un 'grand. 

, notnbre de serviteurs 'armies. Simon do itIont 
fort, comte de , Leicester et beau-frere du roi, 
senrit h la tete des mecontenS , 'et il.  con traignit 
Henri Ilya signer., le 3 1 juin. 1258, ce qu'on 
nomma les 'Aida ts ; sou les provisions d'Oxford, 
qui. mettolent.,le roi en quelque sorte, sous° la 
tutelle de iiingt-quatre barons, • et qui.,. erre 
autres refOitneS, prehiberdhi,ieut en Ji. d'aiNt 
gent h. Row' ponr la conquete des 	eux,Si.,=. 
tiles. 	(t) 	:n. 	' 	,,, . 	, 	-• 	.c. 	; 	. 	. 	- 

	

". 	 . • . 	. Edniond quillusqu'alorS n'avoit point encore 
songe it passer dans :cc toyaume, dont it broypit 
porter la couronne klepuis plusieurs , annees , ' 
ecrivit, le 20 et le 2 x,ide.mars. 1261, aux Brands; 
de.  Sicile, et it Alekandre IV, qui vivoit encore,. , 

. 	nourieur annoneer qu'il eloit. pret a se rendre 
:Alton-1e avec auiant de soldats et d'argent qu'il • 

, (I) 111421th. Weitmon. p.34 — Ilyiner , T.',I., p. 635.,A- 
Anapin •Thoyras, L. yin, p. 495.: 

- 	1 
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yourroit en rassemblee, •a0n de se" me t tre en 	.26r. 
possession d'un trove qui I ui etoit depuis long-
tem.ps pronns 0). On ne fit alorsaucu,ne atten-
tion a 'es lettres : tout le monde connoissoit 
l'etat de pauvrete et de dependance auquel lui 
et son pere etoient"reduits. Get etat etoit. ce-. 

1, pendant sur lo point d'e changer : des le mois I.  
',de fevrier le roi Henri. etoit entre dans une . 
conjuration secrete avec le comte de Glocester, - 
'et dlutres 'barons mecontens de l'ascendant , ( 
qu'avoit prix le comte de Leicester. Bientat il, 
Is'etoit empare tie Ja tour, et du tresor qui y 

. etoit conserve, et .tan4is qite tout s'appretoit 
' .pour la guerre civile , it avoit ecrit au pape 

pour etre releve du serment qu'il avoit prke 
aux provisions & Oxford. Alexandre IV accorda 
masa& , 	29 avril et le 7 de mai, les bulles .le 

. luflui,t
,
toient denfandees , degageant Henri III 

4e toute promesse qu.'il auroit pi faire it 'son 
parlement ou a. ion pesuple , Waitress le principe 
Aoujours.suivi par la cour . de Rome, que les 
roil ne peuvent se lier envers leurs sujets 4 - 

' xien qui entraine diminution ou depression de 
leur 'puissance et liberte absolves.. (2) 	- 

L'Angleterre etoit tout entiere dans un kat. 
• de -violente fermentation. -Les comtes de Lei- 

i . 
, 	(i) Rymer, T. I , 	72o.' . ,p. 

, 	' 	(2) •Mattlz. Westmon. p. 377. — Ryiner , T'.. I, p• 722 
'03. 	, 
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,262. tester et du Glocester s:etoient reconcilies , et '  

dirigeoient de concert le parti des mecontens. 
Edouard , fils de Henri , et heritier presomptif 
de la couronne , au lieu d.'agreer l'autorisation 
au parjure que lui avoit envoye le pape, avoit 
renouvele le serment d'observer les provisions 
d'Oxford ; d'autre part , Henri ,III avoit ecrit 
le no juillet, a Louis IX, pour implorer sa pro-
tection : it lui demandoit 4de se faire mediateur 
entre lui et le comte de Leicester (1), et l'on 
pretendoit que le roi de France , de concert .. 	- avec ses barons , avoit donne ,au roi d'Angle7  
terre les assurances le§ plus formelles qu'il le 
soutiendroit vigonreusement 	contre ses su- 
jets (2). De son cote Urbain IV n'avoit pas mis 
inoins d'empressement que son predecesseur a 
sanctionner le parjure et a Mier. Henri III de 
tous ses engagemens (3); mkis toutes I's brilles 
des papes ne suffisoient point pour rendre la .. 
preponderance a Henri ,sur une nation irritee 
de la mauvaise foi de son Ali.. Au commence- 

L262. ment de l'annee 1262 	le roi d'Angleterre fit 5 

passer en France le prince Edouard son fits 
aine, et son tresor,  , pour les mettre en siirete 
a tout evenement ; et comme it pouvoit compter 
sur la reine Marguerite , 	sa belle-soeur, qui 

(r) Rymer, Y. I, p. 794. 
(2) Meath. Westmon. p. 37'9. 
(3) Byrne'', T. I , p. 736 , 	712-746. 
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embrassoit chaudement ses interets, it resolut 	=2s1. 

.de venir lui-meme en France, pour solliciter 
des secours plus efficaces , et it demanda h. Louis, 
au mois de juin , de vouloir Bien I ui faire pre-
parer un logement h. Saint:Maur-des-Fosses. (I) 

Mais plus la situation de IIenri III devenoit 
difficile, plus Urbain IV sentoit qu'il avoit be-
soin d'un autre champion que son second fits 
pour l'opposer h 11lar4fred. Ce n'etoit pas un 
jeune komme qui n'avoit encore jamais Porte 
les armes , ce n'etoient pas les soldats de Peglise 
payes par les subsides de l'Angleterre 7 	qui 
trionipheroient d'un haliile capitaine entoure 
de toes 	les vieux guerriers ,de Frederic II. 
Urbain IV envoya done en France Albert de 

*Panne, le meme notaire apostolique qui avoit 
ete..cliarge precedemment de toutes les nego-
ciatiOris relatives a la, couronne de Sicile, pour 
offrir it Louis IX de Bonner cette couronne ou a 
Fun de ses fils ou a l'un de ses freres. 

Au commencement celte negociation fut ar- 
retee par les scrupules de Louis IX. Le saint 	. 
roi consentoit bien a reconnoitre que Manfred, 
ennemi du saint siege, et combattant a la tete 
des Sarrasins de Nocera, pouvoit , h. juste titre, 
etre depouil.le du trove; mais Conradin , heri-
tier de la 'liaison de Hohenstauffen ,mais Ed- 

. 
(,) Epistola apud It:riper,  , T. I, 	p. 74.1 et 7i8. 
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ti6A. 	mond , :qui .depuis hint ails portoit. le' titre de L 

roi de Sidle, par la concession du' saint siege,' 
. nvoient des droits qu'il nevouloit point usurpeif . 
Urbain IV ne chercha pas, a dissiper les douteg 
de Louis en discutant avec' lui les titres des 
divers pretendans a la couronne. ou ceux du 
saint siege:; it voulut l'entrainer par la confiance, 
et la soumission entiere de soil tune aux, deci- 
Sims :de reglise. Apreso avoir, rendu gracd. A' • ' 
Dieu 	de ce que sa conscience etoit si. pure , 	. 	/ 	 7 . 

de ce qu'il repoussoit 'avec tant de desinteres-. 
sement ime couronne qui pourroit lui causer' , 
l'ombre meme .d'un. remords , it insista sur ce` 
que• ce saint roi Gdevoit laisser au pape et, aux 
cardinaux, la decision du juste et de l'injuste, ' 
et 13C pas erztretenir un doute que la chose.  
qu'ils lui iirOposo-ient ne Mt 'conformej la: 
morale. (i) 	 , • / 

Louis ne ceda queen pantie h. ce genre d'ar-
guinens ; it refusa le tvone pour un de ses fils,. , 
mais it laissa agir son frere, l'arnbitieux Charles 
d.'Anjou , 'encore excite par son orgueilleuser 
femme Beatroix de Provence, qui ne pouvoit se; 
resigner a etre la seule , entre quatre soeurs , 
qui ne portoit point de couronne royale. La if 
presence de Charles dans le royaume de France 
pouvoit devenir clangerense ou pour'Lopis ou.' , 

, 
_ 	. 	- 	 . 

7 . e pistola L, rbani ad albertam. Ilaynalr# an, t 262,§. 20 2 1 . r  

4 
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pour ses enfans, si un aliment n'etoit pas donne h. 	12C2' 

son activite. Cette armee metre it venoit de re-,  
commencer la guerre contre Marseille. Son lieu-
tenant Barail de Baux avoit assiege. cette ville : 
il l'avoit con train le par la famine a I ui ouvrir ses 
portes; puffs it fit tranclicr la tete a tour ceux des 
citoyens qui s'etoient signaler par leur ardeur 
a defendre les libertes de leur patrie , et it sup-
prima presque tous lessprivileges de cette ville 
opulentt (I). En meme temps it entra avec ar-
dour dans la negociation avec -Urbain IV. ll 
engagea ce pouffe a s'entremettre pour tenniner 
ses differens avec ses bellee-soeurs sur l'heritage 
de Provence , et lui obtenir inm-seulement du 
temps pour payer les legs de son bea u-pere, mais 
'encore des secours de tout genre pour l'expedi-
timat qu'il nieditoit (2). Toutefois, it Went garde 
dese laisspr seduire c8mme avoit fait Henri III, 
par l'ecla.t d'une couronne , 	et de, faire des 
)avances d'argent avant de voir clairement com.-
ment it en recueillcroit le fruit ; it voulut que 
ia cour de Rome contribmit autant que lui a la 
guerre centre Manti•ed , et les demandes qu'il 
faisoit au page, retarderent encore de pres de 
trois ails la conclusion de son traite. 

• 
(I) Buuche , Hist. de Provence, L. IX, c. III, p. 274. — 

La Chaise , Mist. de Saint-Louis , 	L. XII , c. 29, p. 319. 
(2) Episto/u / /bunt Ii', Wargaret,e l',.,,iner in finches/a 

Script. &WIC. T. 1 , p• 869 

   
  



GO 	 HISTOIRE 

11262. 	L'alliance que Louis contractoit a cette epo-
que meme avec Jacques, roi d'Aragon , pou volt 
mettre quelque obstacle aux projets de son 
frere. En effet , d'une part Jacques d'Aragon 
faisoit epouser a.Pierre , son fils et son heritier 
Presomptif, Constance, fille de Manfred, qui 
porta aux Aragonais les droits que plus tard ils 
firent valoir stir la Sicile , tandis que d'autre. 
part it donnoit en maliage Isabelle sa fille a 
Philippe , fils et heritier presomptif die Saint- 
Louis.. Le pape , lorsqu'il flit averti de cette 
double alliance, qui pouvoit donner h son en-
nemi le protecteur lq plus puissant, fit tout ce 
qu'il put pour rompre l'un et l'autre mariage. 
Il ecrivit a Jacques, le 26 avril (i) , en lui re-
presentant comme un opprobre ]'alliance de 
son fils avec une race reprouvee. Il ecrivit 
le 20 juillet a Louis, pour le feliciter a'avoir 
rompu le pariage de son fils, des qu'il s'etoit 
apercu qu'il alloit l'unir aux ennemis de l'e-
glise (2). Le pape etoit cel)endant mal informe. 
Louis s'etoit contente de demander au roi Jac-
ques un acte authentique , par lequel it decla-
roit qu'en inariant son fils avec la fille de Man-
fred, it ne pretendoit s'engager a rien de con-
traire aux interets de l'eglise romaine, apres 
q noi le marif4,ie de Philippe et d'Isabelle fat 

1'1 Epist. apud Baynaldunz. 	1262 i §. 	r4. 
, 	A pud liaynald. Ann. Eccl. t262 , S. 16-17. 
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celebre h Clermont d'Auvergne , vers la fin de 
thai 1262 (i). Le roi Jacques d'Aragon, qui avoit 
accompagne sa fille jusque la, revint ensuite h 

1262. 

Montpellier,, oii it maria son fils Pierre h Con-
stance de Sicile, le 13 ou , selon d'autres, le 28 
juillet (2). Toutefois le page avoit eu tort de 
s'alarmer de ce double mariage : les evenemens 
tiui suivirent montrerent assez que la parente 
la plus vroche , l'amout conjugal et l'union des 
families ne lioient pas plus les rois que les ser- 
mens qu'ils font h leurs peuples. 

(1) La Chaise, ilist. de Saint-Louis, L. XII , c. 3o, p. 32r. 
(2) Hist. gen. de Languedoc, L.. XXV, p. 496. — curitne 

, 
' 

Anal. d' Aragon , T. I , L. III, c. 6o , f. 174. 

. 	' 
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, 
CILAPITRE Xl. 	. 

Legislation de Saint-Louis. '262. —'no- 

LE regne de Louis IX est line des epoques les 
plus importantes dans l'histoire des Francais; 
ce saint roi reconstruigit la monarchic, it la 
transporta de ses anciennes bases stir "d'autres 
presque absolument nouvelles; ce fut en raison 
des changemens gull introduisit dans la legisla-
tion que tons les pquvoirs, auparavant epars 
dans la nation r, ovinrent successivement se fon--
dre et s'aneantir dans le pouvoir royal. Jusqu'a! 
lui, la France avoit pa etre representee counne 
confederee sous le regime feodal; apres luiGelle 
passa sous le regime abstilu. Les doctrines du.,

‘ 

despotism,efu rent proclarheesdans ses tribunau± 
par les agens du pouv2ir,  , introduites successit• 
vement dans la pratique, 	et enfin adoptees 
comme croyance par le peuple. La feodalite ne 
flit pas abolie par Saint-Louis; mais elle Cessa, 
d'etre sonveraine; apres lui et pendant les sie-
cles qui suivirent, it n'y eut pas en France 
d'autre souverain que le roi. 

Il est impossible d'assigner avec precision la 
date de ces changeniens : non senlement ils 4. 	t-, 
furent l'ouvrage de tout un regne , it s'en faut 
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,de beancoup qu'ils fussent accomplis clans ce 
'refine; unsystemesucceda a un autre , h l'insu 
en quelque sorte ,du sou verain , qui par ses or-
donnances cominenca le changement a Pinar 
de*  ses ministres qui l'executerent , a l'insu. de 
la nation qui l'eprouva. Ce n'est qu'a unegrande 
distance de temps, quand nous unissons les 
dernieres consequences a leurs premieres causes, 
quail(' nous groupons lef evenemens ensemble, 
(rue nous reconnoissons que la France revelit 
une forme nouvelle, tandis que nous ne poll-
vons pas rnieux que les contemporains dire 
quel jour cette forme rem,placa celle qui avoit 
existe jusqu'alors. 	 . 

Nous avons di'. rependant cboisir une epoque 
pour signaler a l'attention de nos lecteurs cette 
legislation de Saint-Louis, qui ent de si pro-
fondes et si durables consequences; nous 1.10LIS 
sommes arretes au milieu de la secorrle partie 
de son regne. Ce fut dans cette seconde partie 
( r254-127o ), 	on (Luis let  temps qui s'ecoula. 

-entre sa premiere et sa seconde croisade, qu'ar-
rive it toute la inaturit 6 de son jugement, eclaire 
par ]'experience, et degage des soucis que lai 
avoient cause soit la politique exterieure , snit 
l'insubordination de ses Brands fendat;nres , it 

.travailla avec le plus d'activite a. la legislation. 
Toutes ses ordonnanees les plus importances 
fluent publiees de 1254. a 127o. Quail!' an code 
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lui-meme qui porte le nom d'etablissemens de 
Saint-Lords, it est date de l'annee 127o , qui 
fut celle de l'expedition de Tunis et de la mort 
du roi : mais cette compilation, faite sans doute 
par les jurisconsultes que Louis consul toit plus 
habituellement, se compose de lois deja ren-
d ues ou par ses predecesseurs, ou par lui-meme, 
et repoque de sa promulgation n'est point cer- 
taine. 	 . 

Sit est difficile de fixer la date h Uquelle la 
France revetit une forme nouvelle, it est plus 
difficile encore de designer la personne qui eut 
Fintention de la luivfaire revetir, ou plu tot, je 
crois, nous sextons amenes h reconnoitre que ni 
le roi qui opera' ce changement, ni ceux dont 
it suivit en vela les conseils n'en prevoyoient 
les consequences : les uns et les autres voulbient 
autre chose que ce qu'ils'opererent; mais quand 
l'impulsion fut donnee , it se trouva des subal-
ternes qui reconnurpt clue leer in teret les ap-
peloit h seconder le mouvement nouveau, et 
dont les passions privees reconstituerent ford re.' 
public de la France. 	 ' 

L'efret de la legislation de Saint-Louis fut in-
eontestablement de miner et de detruire le 
systeme feodal , et de ramener thus les vassaux 
sous la dependance de la couronne. A partir de 
son segue, la France tendit constamment vers 
la monarchic absolue , et Louis XIV ne a que 
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couronner l'ceuvre que Louis IX avoit corn: 
mencee. Quand pn songe aux fruits funestes du 
despotisme, et en particulier aux souffrances 
effroyables de la France pendant les, regnes des 
Valois, souffrances qu'il est juste d'attribuer h. 
la cessation de 	tout contr6le 	sur 	l'autorite 
royale, on s'etonne que Saint-Louis n'ait rien 
perdu de sa popularite pour s'etre fait le fon—
dateur de cet ordre Nouveau, qu'on ait meme 
sorwe 16. 	 0 n 	lui en 	faire un titre de 0-loire. C'est 
qu'on ne remarque point que les benefices que 
la France recueillit du.  changement furent im—
mediats, que les consequences funestes qu'il 
produisit , au contraire , se firent attendre pen-
dant de longues annees , et hue chaeun distribue 
rarement avec justice la reconnoissance ou le 
blitme lorsque ce n'est point h ses contempo-
rains, mais h. ses arketres qu'il doit demander 
eompte de ses biens ou de ses maux. 

Par la centralisation iles pouvoirs entre les 
mains du moinarque, la France acquit au-dehors 
plus de puissance et de consideration , les suc-
cesseurs de Saint-Louis peserent sur l'Europe 
avec toute la richesse et la force qui avant eux 
etoient entre les mains des grands fendataires , 
et qui servoient alors h contrebalancer la ri-
chesse et la force des rois. En meme temps, err, 
raison du progres general des luinieres, l'action 
du gouvernernent Int mieux en tend ire , son but 

TOME VIII. 	 Jr 
2 
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fut plus completement atteint , 	le repos et 
l'ordre furent mieux assures pour les sujets ; 
la population s'accrut , le commerce prit plus 
d'extension , 	l'industrie fit,  des progres , 110I1 
point a cause du nouveau gouvernement , mais 
parce (file ce gouvernement n'etoit point assez 
mauvais pour arreter le ressort qui se trouve 
dans tous les peuples. La prosperite se deve-
loppa done reellement deimis le milieu du refine 
de Saint-Louis jusqu'i l'avenement de Phi-
lippe.d e Valois, et chacun , en comparant la ri-
chesse et la paix de la France avec ce qu'elles 
etoient avant le saint,roi, s'attacha au gouver- 

.). nernent qui en etoit non la cause; mais le te-
moin. Des-lors 1p peuple s'assoiiia en general 
a la revolution 	qui s'operoit dans l'etat . I1 
avoit vu de trop ores les seigneurs feodaux 
pour n'etre pas\  rebute pm- leurs caprices, leur 
cruaute etuleurs vices. Si quelques chevaliers 
se faisoient une religion de leur loyaute envers 
leurs barons, la masseduipeuple n'avoit pour 
eux aucun amour; les vassaux, Want qu'ils 
pouvoient juger, ne voyoient dans leurs' sei-
gneurs que des tyrans , et se rejouissoient de 
leur abaissement; et peut-etre sans esperer pour 
eux-nihnes des lois plus justes, ils se complai-
soient a voir trembler a leur tour ceux levant 
lesquel.s ils avoieut eux-memes tremble. Lors-
qu'ensuite le mink, au lieu diobeir au baron 
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du chateau. voisin , dut transporter son alle-
geance it un roi qu'il ne voyoit jiunais, a un 
roi l'ennemi de ses enneznis, a un roi dont le , 
pouvoir etoit disproportionne avec tout ce qu'il 
connoissoit , it se fit de cet etre presque abstrait 
une sorte de divinite. Il l'ainut parce qu'il re 
craignoit, parce que la pompe dont-  son maitre 
etoit entoure et la distance a jaquel,le it vivoit 
l'empechoient de reconnoitre ou sa foiblesse ou 
ses vices. Le peuple mit sa gloire , non dans les 
droits qu'il se reservoit pour lui-rneme, mais 
dans ceux dont son idole etoit revetu ; it s'enor-
gueillit de ce que la voionte de ce roi etoit 
absolue, de ce qu'il devoit le t;one a un droit he-
reditaire, non au choir de ses sujets.C'est ainsi 
que la revolution commencee par Louis IX 
fue accomplie avec l'assentiment national, et 
que la France applatidit a la destruction des li-
bertes feodales , .quoigue ce fussent' les seules 
dont elle se trouvk en possession. 

Mais encore qu'une revolution aussi irnpor-
tante ait ete operee dans l'etat de la France, par 
la legislation de Saint-Louis, et qu'elle ait ete 
sanctionnee par fassentiment du peuple, ce se-
roit , .nous le croyons , s'abuser gue d'en at-
tribuer le projet a ce monarque , et de supposer 
qu'il prevoyoit les consequences lointaines de 
lois dont le but immediat etoit tout different. 
L'Institut , en appelant en 1821 l'atiention des 
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savans sin les effets des institutions de Saint- 
Louis , a peut-titre,accredite cette illusion, •que 
nous reprochons A run des auteurs couronnes 
par lui. « Saint-Louis devoit d'abord, dit-il , 
« arracher aux seigneurs la puissance qu'ils 
« avoient uSurpee , puis etablir cette puissance 
k de la maniere la plus convenable a l'interet 
« des peuples. 11 trouvoit encore un obstacle 
« dans cette circonstanct grave, que ce rouvoir.  
« possede par les seigneurs etoit legal..... Il ne 
« falloit done pas le combattre franchement.... 
« Ainsi, dans tout ce que fit Saint-Louis, it fut 
« force de respecter esil apparence ce que, dans 
« le fait, it desiloit de renverser ; de tourner 
« robstacle qu'il n'osoit attaquer de front, enfin 
« de se soumettre a tops les inconveniens crude ., « conduite voilee. A (I) 

Le jeune auteur de cet ouvrage plein d'eru- 
dition et ,de talent n'a pas craint ici, 	pour2( 
rehausser la ,politique dq Saint-Louis , d'atta-
quer sa loyaute. Ce n'est pas cependant le juge,  
ment qu'autorise le caractere de ce monarque : 
on peat souvent dou ter de retendue de son es-
prit, jamais de la franchise de son coeur; it a 
pu respecter souvent ce qui n'etoii point res-
pectable, Mais non tenter de miner sourdement 
ce qu'il n'osoit attaquer de front. 

(I) At'thur Beugnot. t,ssai sur les institutions de Saint- 
Louis. Introcluct. p. ►3 et 14. 
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Louis IX etoit doue d'un sees droit, son es-

prit etoit suffisamment orne par les etudes qui 
se trouvoient alors h sa port& ; it aimoit la lec-
ture, et quoique to flit principalement celle 
des livres religieux, if n.'etoit point etranger a 
l'experience qu'un roi peat recueillir par rob-
servation des siecles passes. Cependant it auroit 
fallu un genie ,en 9uelque sorte prophetique , 
que rien ne decele eft lui , pour concevoir 
d'avance l'effet eloigne de ses propres institu-
tions, qu'aueun de ses contemporains n'en-
trevit; et s'il avoit eu cette force de prevision , 1 
d'une part la franchise de son caractere , auq uel 
toute dissimulation etoit impossible, 	d'autre 
part les scrupules de sa conscience, qui ne le 
laissait point jouir en paix des usurpations de 
Philippe-Auguste, ne lui atiroient jamais per-
rnis de mediter d'avante la ruine de ceux qu'il 
sembloit proteger. 	 . 

Le caractere proeminerlt de Saint-Louis c'est 
la piete : les pensees religieuses l'occupoient 
sans cesse; le seul but die son passage sur la terre 
lui paroissoit devoir etre de faire son salut ; a 
elite de cet interet-la 2  it regardoit tons les autres 
comme secondaires , et it les sacrifioit sans he-
siter h ce qu'il croyoit le phis conforme aux 
lois de Dieu. Son hme etoit soumise , selon ]'es-
prit de la religion qu'il professoit , aux decisions 
de l'eglise , h celles meme de son directeur 
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spirituel : lorsqu'un point lui etoit represente ' 
comme decide, it ne se permettoit -plus d'exa7  
miner si la clecision etoit conforme ou contraire 
a ses sentimens nature's, aux suggestions de sa 
raison ou de son experience. Cette somnission 
absolue 	explique les, fautes "de son regne et 
l'abandon , dans plus d'une circonstance , des 
qualites qu'on remarquoit en lui. Son coeur 
etoit peut-kre plus humkin et plus compatissant 
que celui d'aucun roi ; cependant it se•montra 
sans pale envers les beretiques , envers les blas-
phemateurs , envers les juifs , .enviers les usu-
riers. L'eglise avoit 4:.;cide ; et ce doux et noble 
sentiment de pitie s  qu'elle lui permettoit de 
cultiver envers les chretiens , elle le signaloit 
comme un crime quand it s'etendoit aux re-
prouves. Il avc•it , a l'egal d'aucun des princes 
de son Age, du courage &rsonnel, l'experience 
de la guerre et les qualites d'un capitaine ; 
cependant it causa itit•ruine des armees.  qu'il 
conduisit a Tune et a Ventre croisade , par des 
fautes oil ne seroit pas itombe l'officier le plus 
ignorant ; mais les croisades etoient des guerres 
sacrees oil it comptoit chaque jour sur 'Inter-
vention de la Providence; it ne s'y' regardoit 
que comme 1113 instrument aveugle entre les 
mains de Dieu. Il vouloit combattre et se sa-
crifier ; mais it auroit cru se rendre coupable 
de rebellion, ou de defiance envers l'eglise, s'il 
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avoit sourriis ses plans aux calculs d'une pru-
dence humaine. 

Ce furent de meme uniquement 1,es scrupu les 
de sa conscience qui lui suggererent toutes les 
reformes de legislation, dont l'effet sur la con-
stitution de l'etat n'etoit pas plus attend u par 
lui-tneme que pat les autres. Les guerres pri- 
Wes , les duels judiciaires , les usurpations ec-
clesiastiques , les alterfttions des monnoies, lui' 
paroissirient autant d'abus qui devenoient pour 
ses sujets et pour lui-meme des causes de peche 
ou de damnation eternelle ; it voulut y porter 
remede , et c'est sous cc., quatre Chefs que se 
rangent toutes ses grandes rtformes , toutes 
cellos qui necessiterent ensuite les autres , et 
qui accomplirent une revolution imprev ue dans 
l'etat. AussitOt que son sentiment religieux frit 
alarme , tune autre.consideration disparut a 
ses yeux; .it ne vit plus rien d'injus$e, it ne se 
reprocha plus aucun,e u§urpation dans la sup-
pression de droits qui, pour ses sujets , etoient 
des occasions de pecker : it songea non a aug-
menter son pouvoir, mais a supprimer un grand 
mat moral. Cependant it ne se fut pas plus tot 
attribud dans ce but de nouvelles prtrogatives 
que ceux a qui it en coals l'exercice travail-
lerent pour leur propre compte a les &mire. 
C'est ainsi qde l'autorite royale fut toujours 
servie avec zele par ceux qui s'en trouvoient 
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ToinE / pour un temps depositaires, et qu'elle lutta alv, 

toute la vigueur de la jeunesse , contre des pou-
voirs decries et affoibl i8 par leers antiques abus. 

Le but le plus important des reformes de 
Saint-Louis fut de detruire les guerres privees 
et les combats judiciaires : ces deux preroga-
tives de la noblesse feodale , quoique indepen-
dantes rune de l'autre et produisant sur la se-
cUtite des .  sujets des diets tres-differens , se 
presentoient reunies a son esprit, parce que le 
danger qu'elles occasionnoi-ent pour la con-
science etoit le meme. Tant les guerres privees 
que les -combats judiaires entrainoient sou-
vent, devant le *One de la divinite , des 'Ames 
qui n'etoient nullement preparees a la mort ; et 
Louis se regardoit, comme responsable de la 
damnation eternelle' de ceux que le mauvais _ 
gouvernement de son royhume laissoit peril- en 
kat de pee.,lie mortel. L'eglise avoit condamne 
a plusieurs reprises 2  soit le combat judiciaire , „ 
snit la guerre privee ; elle reprochoit au pre-
mier de tenter Dieu, c'est-a-dire d'exiger de lui 
un miracle, pour le triomphe du bon droit , et 
de mettre ainsi chaque jour en question Fac-
tion immediate de sa providence ; elle reprou-
voit plus fortement encore les guerres privees , 
comme retablissant cet empire de la force, au-! 
quel ell© prenoit a Lich° d'opposer le droit divin 
des rois-et oelui de Peglise. De nombreuses bulles 
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des paper, et particulierement de Gregoire VII, 
avoient condamne Eun et l'antre usage. Cepen-
dant ces abus n'etoient point parmi ceux. que 
la tour de Rome atroit le plus 'a coeur de de-
truire : elle ne les avoit jamais attaq Lies three les 
armes qu'elle employoit si legerernent paur de. 
rnoindres occasions" les excommunications et 
les in terdits ; i elle ne croyoit point le dommage 
qui en resultoit,egal 4 celui d'un mariage pro-
hibe oti d'un divorce illicite. Les -membres du 
clerge ne tenoient pas moins que les. gentils-
hommes a la continuation de 'ces yiolences pu-
bliques. Les prelats ord,pnnoient le duel clans 
les tribunaux temporels qui dependoient de 
leurs fiefs. Le prieur de Saint-Pierre-le-Mous-
tier, qui partageoit dans sa seigneurie le droit 
de. justice avec Louis, y fit retablir le duel, que 
le roi avoit aboli , et ie chapitre de la.cathedrale 
du Mans voulut assister en corps=  a un duel 
ordonne par le juge qu'il avoit nomme (i), De 
meme lorsque.  la  15i ne leer presentoit point 
une garantie suffisante, les grands dignitaires 
de l'eglise nemontroient pas moins d'empresse-, 
ment que les hauts barons, a reconrir aux armes 
et a soutenir leurs droits par la guerre privee. 

Mais Saint-Louis; qui avoit en meme temps 
une conscience plus delicate et un esprit plus 

(i) La Chaise , Hist. de Saint-Louis, L. XII,.e. 23, p. 306. 
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juste que les papes et ies prelats qui guidoient 
sa foi, lorsqu'il avoit adopto un principe, n'Ike-
sitoit point a le suivre dans, toutes ses conse-
quences: Les guerres privees lui paroissoient 
une offdhse faite a Dieu : it les attaqua des 1245 
par l'etablissement de la quarantaine le roi , et 
en 1257 it les interdit absolument , du robins 
dans ses dOmaines. La guerre privee etoit la 
poursuite du droit de vengeance que cheque 
gentilhomme etoit suppose s'et re reserve. vTrop 
« mauvaise coutume , dit Beaumanoir,  , couroit 
« en cas de guerre, au royaume de France; car 
a quand aucun fait aiNivoit, de mort, de ble- 
« sure , ou de batture, celui a qui la vilainie 
« avoit ete faite, regardoit aucun des parens a 
« ceux qui lui avoient fait la vilainie , et qui 
« demeuroient loin du lieu la ou le fait avoit 
« 6te fait , si qu'ils ne savotient rien du fait, et 
« puis alloiint la de nuit et de jour , et sit& 
« comme ils le trouvoient ils le tuoient on bles- 
« poient ou battoient , ou en faisoient leur vo- 
« lonte comme de celui qui garde ne se donnoit, 
;('et qui ne savoit rien que nul qui lui appar-
a tint de lignage lour eilt mefait. » (I) Ce fut a 
cette, extension de la vengeance que Louis son-
gea d'abord a porter remede. Aux yeux du 
gentilbom me, pour clue la vengeance lilt douce , 

. 	 . 
(§) Beaumanoir. Coutume de Beauvaisis , r. 6o , p. 3o6. 
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it falloit qu'elle atteignit un .innocent , car se 
venger sur le coupable c'etoit usurper l'office du 
bourreau. Louis voulut , au contraire, par l'or-
donnance gull public a Pontoise , au moisd'oc-
tobre 1245 , mettre Pinnocent a Pabri de pa-
reilles attaques. Il statua, qu'apres une offense 
entre deuX parties , it y auroit une treve de ,, 
quarante jours pour tous leurs parens"; en sorte 
que celui qui, au lien de recourir a la justice,_ 
vouclroit se venger lui-meme , ne pia du moins 
attaquer que la partie qui l'auroit offense. C'est 
ce qu'on nonima la quarantaine le roi (t). Par 
une ordonnance posterigure, cette partie meme, 
ou celle des deux qui se crayoit la plus foible, 
pelt encore eviter la guerre en recourant a la 
justice ; et celle-ci sommoit son adversaire de 
lai jurer asseurement. Dans ce cas , le baron, 
ou le superiehr des deux parties, connoisspit 
de 1'9ffense , fixoit les dommages et retablissoit 
la paix. L'asseurement ne pOuvoit etre refuse , 
et.celui qui le vioioit.etoit pendu (2). Enfin ,. 
au mois de janvier'1257, Saint-Louis rendit a 
Saint-Germain-en-Laye une derniere ordon-
nance pour supprimer entierement les guerres 
privees. « &chez, ecrivoit-il aux feudataires de 

. «l'eveque du Puy-en-Velay, que par delibera- 

(I) Ordonnances des rois Se France. T. I, p. 56. 
(2) Etablissemins de Saint-Louis , I,: I, c. 28. — Ordon- 

nances. 	T. I, p. 	129. . 
. 	. 
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« tiort de notre conseil nous avons prom be toute 
.1( guerre dans notre royaume , tout incendie, 
« tout ern pechement donne aux cbarrues ; nous, 
a vous ordonnons done de ne point aller contre 
« cette defense, et si vous aviez la presomp- 
« tion de le faire, nous brdonnons a notre sene- 
« coal d'assister fidelement notre feal et cheri 
« 4veque du Puy, pour le maintien de la paix 
« dans sa terre , et pour lap punition des infrac- 
« teurs de cette *paix , a proportion de .leurs 
«fautes.» (t) Ainsi ce n'etoit pas seulement 
les parens et amis que Louis vouloit preserver 
de la guerre, ce n'etoittpas seulement ses pro-
pres vassaux, it in,terdisoit ,les guerres privees 
dans tout le royautne , et en particulier aux 
vassatfx de l'eveque du Puy, qui n'etoient point 
ses sujets immediats. S'il avoit pa 	reussir a 
faire respecter son ordonnance, it auroit sans 
doute fait beaucoup pour la siirete des pauvres 
campagnards , en meme temps qu'il auroit fort 
augmente la prerogative 'royale, en s'etablissant 

' 

"commejuge en"tre ceux qui jusqu'alors n'avoient 
votilu obeir qu'a eux•memes. Mais it ne devoit 
pas s'attendre a ce que la noblesse ni meme le 
dere abandonnassent sans resistance une pre-
rogative qui leur etoit si chere : les guerres 
privees continuerent en defiance de l'autorite 
• - , 	. 
(r) Ordonnancei de France. T. I, p. 84. 
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royale , et cent ans plus tard , le 9 avril 1 353 , 

,le roi Jean fut. oblige de rLdre une nouvelle 
ordonnance , pour maintenir du moins la qua-
rantaine le roi. (t) 

La guerre privee etoit un recours a la vio-
lence; le combat judiciaire etoit un recours 
a la loi. Cette forme de procedure etoit si uni-
versellement adoptee , elle etoit si chere a. la 
noblesse, que -c'etoie pour Louis une oeuvre 
tres-drificile que de la suppritner. Les gentils-
hommes , par leur recours a leur epee, se main-
terioient dans une independance presque abso- 
lue des lois : ils mepritoient les legistes , 	ils 
avoient peu de confiance dans le dire des to-
moths , rebutes qu'ils etoient par la frequence 
des faux sermens : pent-etre theme, en main-
tehant la preuve par combat, et en repoussant 
ainsi la torture et le:enquetes secretes, avoient-
ils reellement servi la justice. Saintf•Louis, ce-
pendant , croyoit qu,:il savoit un peche a tenter 
Dieu en lui demandant un miracle chaque fois 
que le tribunal avoit a prononcer. Ayant en 126o 
assemble un parlement a Poctave de .la Chan-
deleur,  , it y rendit une ordonnance executoire 
dans son domaine seulement , non dans celui 
des barons,' par laquelle it defendit « les ba- 
« tallies en justice, mettant en leur place preuves 

(i) Ordonnaaces .de.Frallee. T. I, p. 56 , note. 
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« par temoins , . sans Oter les autres bonnes et I 
a loyales preuves ,*usitees en cour laioue ius- 
« qu'a ce temps. » (I) 

En effet, it ne faut point croire que, meme au 
milieu cle tout Pappareil militaire des tribunaux 
feodaux , le.gage de bataille filt la seule maniere 
d'etablir la preuve en justice. Beaumanoir di-
vise les preuves en usage de son temps en huit 
classes : Paveu du defeedeur , ses lettres , le 
gage de bataille , les temoins , le record `ou re-
gistre des cours , Pexposition du demandeur , 
que le defendeur ne nie point; Pevidence qiii 
n'a pas besoin de pmuves , et les presomp-
lions 0). En supprimant , par son ordonnance 
de i26o, la troisieme de ces preuves , ou le 
gage de bataille, Louis ,' qui laissoit subsister 
toutes les autres , ne paroissoit pas-changer fts-. 
sentiellement la procedure; it exigeoit seule-
ment que la demandeur ou Paccusateur prou-
vassent par temoins ce que,dans Pancienne pro-
cedure ils auroient prouve par le gage de ba-
taille (3). Souvent, en effet , le gentilhomme, 
lors meme (141 auroit pu prod uire des temoins, 
preferoit , comfne mOyen plus prompt et plus 
conforme h son honneur,  , de ne s'en rapporter 
qu'a Dieu et a son epee. La reforrhe alloit ce- 

(I) Ordonn. des rois de France. T. I, p. 93. 
(2) Beainnanoir. Coutume du Beauvaisis. c. 39. 
(3) Ordonnances de x26o , §. 2 et 7, p. 86. 
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pendant plus loin que le reformateur lui-ineme 
ne le prevoyoit ; on avoit, prouve par temoins 
les cas evidens ; it fallut appliquer la meme 
procedure aux cas douteux, aux cas oili l'accuse 
reprochoit lea temoins ou cherchoit a protiver 
qu'ils n'etoient pas dignes de foi , aux cas ou it 
produisoit des temoins -contraires. L'apprecia- , 
tion de ces temoignages , la complication des 
causes, la multiplication des preuves ecrites , _ 
des leftres , des actes authentiques , confon-
doient des juges tout militaires, et qui souvent 
ne savoient pas lire. Les barons s'ennuyerent 
de leurs justices, oil ils ase 'comprenoient plus 
rien , et le guide que vers la tneme epoque les 
lettres leur donnerent pour les conduire , ne 
fit qu'augmenter leur embarras. 

La decouverte des Pandectes avoit cause , 
durant le siecle precedent , une revolution 
dans le monde litteraire : leur enseignement 
dans les u-  niversites v  d'a.bord d'Italie , puis de 
France, avoit accoutume, tous les esprits 4 les 
regarder eomme un ouvrage merveilleux : on 
les avoit designees par le nom de raison &rite ; 
et, en effet , leur superiorito sur les coutumes 
locales, et sur les lois de la feodalite etoit in-
contestable. Les codes les plus parfaits que l'on 
connUt en France, 	avant l'introduction du 
droit de Justinien etoient d'une part la droit 
canon , auquel s'attachoient les ecclesiastiques, 
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d'autre part le code Theodosien, ou sa copie 
grossiere , le code des Visigoths, qui Pun et 
l'autre etoient demeures en vigueur dans les 
provinces du midi oil l'on se glorifioit de suivre 
les lois rotnaines. Ces lois de merne origine 
avoient prepare les esprits h la reception d'une 
legislation plus systematique et plus perfection-
nee: Louis IX, ou plu tett ses conseillers recou—
rurent done au corps cfe droit romain , pour 
diriger les juges dans cette procedure nouvelle 
qui les embarrassoit; mais la procedure romaine, 
dans la decadence de l'empire , avoit ete dena-
three par les legistes t elle ne garantissoit plus 
ni la liberte des parties, ni l'epargne du temps 
des juges. Le tysteme complique qui s'etoit 
forme chez un peuple tres-civilise et tres-cor-
rompu fut done applique a une societe nais-
sante , qui sortoit a peine de la barbarie. La 
deposition, des temoins , scion l'usage qu'on 
emprunta moins encpre.aux Romains qu'au 
droit canonique , fut. recue par ecrit ,; elle fat 
ensuite lue aux parties; ce que l'ordonnance 
de Saint-Louis appelle peuplement , ou publi-
cation ; et le juge , au lieu d'avoir h se de-
cider sur une procedure orate, ne vit plus 

.que des ecritures sur lesquelles it dut se pro-
noncer. (t) 

(i) NOte n de Lauriere sur l'ordounance de i 26o. — Ordon. 
de France , p. go. 
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Cette procedure &rite , changea et •devoA 
changer de fond en comble les cours de justice. 
jusqu'alors , le seigneur avoit juge durant la 
paix , avec l'aide Seulementsle leurs pairs, les 
iinemes hommes qu'il conduispit a la guerre. 
Pour s'acquitter de ses fonctions,, it n'avoit eu 
besoin que cl'un degre mediocre d'attention , 
d'intelligence et d'equite. Tout h coup on lui 
'demandoit, a lui, Tr: probablement ne savoit 
.pas lire,, l'examen et Petude de longues et nom-
breuses ecritures , et leur appreciation d'apres 
les regles d'une science dont it n'avoit pas les 
premieres notions. Un ch,,,walier illettre ne pou-
voit recllement plus titre juge , depuis que .1a 
preuve hahitu elle n'etoit plus le gage de bataille. 
Le baron fut oblige d'appeler des legistes a son 
aide : ceux-ci , pour la plupart, etoient des pie- 
Wiens qui s'etoient Voiles a l'etade du droit, 
et qui faisoient de la judicature un metier; ils 
etoient secretement ennemis des gentilshommes 
qui les 7mployoient; ils desiroient demeurer 
souls en possession de ces tribunaux , oit ils 
n'avoient ete admis que comme assistans su-
halternes , et ils n'y fluent pas plus tot entres, 
qu'ils trouverent nioyen d'en chasser les barons 
leurs rivaux., 	tantOt par ]'ennui dont ils les , 
abreuvoient, tantOt par le recours i l'autorite 
royale. 	 .. 

" 	On a souvent, reproche aux hommes de loi 
TOME yrn., 	 6 
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de toutes les nations, d'a voir travaille h compli-/ 
quer la procedure, afin d'auginenter ainsi la' 
retribution que les parties devoient leur payer . 
pour leurs travaux; mail les legistes du temps 
de Saint-Louis avoient bien un attire but en-
core : ils avoient ete appeles aux tribunaux-
pour y et're les serviteurs de maitres oigueil-
leux, brutaux, qui avoient son vent tentis leurs 
peres et leurs families dins un teal d'oppression 
intolerable, qui encore a present , touii en re-
courant a leur savoir et a leur sagacite, ne leur 
dissimuloient point leur mepris, et les faisoient , 
dans le tribunal mOte, asseoir sur des esca-
beaux A leurs piads. Des Tors les legistes tee urent 
d'autre ambition que de faire deserter les sieges 
superieurs pour pouvoir s'y mettre ; de re,ndre 
la procedure Osolument inintelligible aux.ba-
rons , pour les forcer d'abord it s'abseuter, pour 
les faire tpmber ensuite dans la dependance de 
ces subalternes memes dont ils avoicilt les pre- 
miers demande l'aide. 	' . 

Cord on n ance que Louis IX rendit ell in6o, ne 
s'etendoit qu'a ses domaines : it n'avoit pas ose 
ordonner a ses barons de supprimer le gage de 
bataille dans leurs tribunaux. Les legistes en 
Brent leur affaire : le combat judiciaire, qui ren-
doit inutile toute leur science, etoit un ennemi 
qu'il falloit ebasser de France; ils Fattaquerent • 
en buts lieux avec babilete, et ils en triont- 
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ph erent h Paide des auxiliaires qu'ils trouvoient 
dans les cours memes des barons. Its inven-
terent pour cela les appels et les cas royaux; par 
le moyen de ces deux inciaens des proces, ils 
rarnenerent toutes les justices feoclalcs sous la 
dependance de la justice royale; et, ce qui leur 
importoit bien davantage, ilssubstituerent dans 
Presque tous les cas , leur science ou leurs sub-
tilites au gros bon sent des barons. 

Le nom de l'appel n'etoit point nouveau , et 
la chose n'etoit pas non plus nouvelle. L'appel 
existoit dans les cours canoniques, oil it trans-
portoit tine cause pendace devant un tribunal 
inferieur A un tribunal superieur : it existuit 
aussi dans les cours fodales; mais IA it nc faisoit 
point passer la cause it un autre degre de juri-
dittion. Celui qui se voyoit condanmer dans 
ees derniLres, fausLit jugement, c'est-h-dire 
qu'il accusoit. son 	juge 	de deloysute et , de 
parjure , qu'il )e 	prov.oquoit , et en 	appe- 
loit de lui au jugement de Dieu, ou A un nou-
veau combat. L'ordonnance de Saint-Louis 
n'admettant plus le gage de bataille entre les 
parties, pouvoit moins encore le laisser sub-
sister entre la partie et son juge. Aussi Particle 8 
de la merne brdounance porte-t-if : « Si aucun 
« veut fausser jugement, en pays la ou fausse- 
« ment de jugement affiert , it n'y aura point 

   
  



84 	 HISTOIRE 

« {le bataille ; mais les clameurs, les repons , et 
« autres erremens du plaid , seront rapportes 
« en notre cour (i).» -Cet article avoit, parses 
consequences, la plus haute importance; it sut , 
bordonnoit toutes les justices feodales it la jus----
tire royale , et it donnoit aux juges nommes 
par le roi le droit de juger toutes les causes deja 
jugees par les barons. 

11 	est vrai que la.  suppression du combat 
n'etant °Mown ee elite pour les domaines royaux, 
it semble que la suppression des combats inciff  
dens, snit avec les temoins dont la partie re-' 
proche 	ou conteste 16 temoignage, soft avec les 
juges dont elle lOsse le jugcment, ou in'elle 
appelle de defaute de droit, ne ilevoit non plus 
s',4-endre qu'aux domaines royaux (2). Praia- 
blement que le roi lui-me!me ne l'avoit pas en- G 
lend u antrement ; mais dans tous les tribunaux 
OU siegoiefit des leg,istes , ceux-ci 	travailloient 
avec ardeur h supprimer cle combat judiciaire , 
eta. etend re la j uridiction royale; ils trou verent 
(I on  c moven ri e Sou xnettre toutes les jnridictions 

	

(I) Ordonnance de x26o, 	§. 	8 , p. 	91. - j?,tablissernens 
de Saint-Louis , L. I, c. 6 , p. r13. —Beaumanoir, Coulum. 
de Beam". c. 67 , p. 337. — Pierre des Fontaines, Conseil, 
c. 22 , 	S.19. 	' 

2) Sur ces combats incidens , vovez Iteawntirt it , Cont. 
de Beairv. 	p. 	3x I , 	3x2 , 	et 	des 	Fnntaines, 	C.  22 	n. i , 
p.. 	x ig.`1,..Wit de Du eange. 
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.baruniales, successiVement, a l'appel supreme 
de la tour du roi. (I) 

L'etablisseptent des cas royaux rendit plus 
incertain encore le ressort des justices feodales. 
Les baillis, qui etoient de grands juges ruyaux, 
institues des le temps de Philippe-Suguste ',2), 
avoient fait admettre en principe que le rui , 
cotnme chef du gouvernement feudal, avoit, 

' de preference a tout Satre, le droit de juger 
certaipes causes, nom mees pour cela cas royaux . 

, re 
Mais ils ne voulurent jainais determiner elid- 
e • m ent quels etoient les cas royaux, et c'etuit 

par une decision tout arbitraire, que touter Jes 
fois qu'une-cause leur paroissuit interesser ran- 
torite du roi, .ils l'enlevoient aux justices sei- 
gneutiales, pour en attirer le jugernent it leurs 
cours (3). En meme temps, les baillis a.ugmen- 
terent sans cessei aul depens des justices sei- 
gneuria les , le nornbre de leurs justiciables. Pat 
les Etablissemens de SaintirLoui;, it fut statue, 
d'apres 	l'autorite des .1.3andectes, qui sembIuit 
fort etrangere a la question, que tout hummt 
franc, place sur le territoire d'un baron, pon- 
voit s'avotter dtt roi, ou choisir son bailli punt 

' (I) Beugnot. Essai sur les Instit. de Saint-Louis, P. II 
. 	c. I, p• 299. — Mignet , des Instil. de Saint-Louis , P. Il 

c. 3, p. i13. 
(2) Ordoun. de t Igo , 	p. 	i8. 
(3) Beugnot. L. 	I, c. 9, 	it. 	i51.— Mignet. P. II ,'c 	K, 

p. 136. 
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juge, tout comme it 	Pouvoit aussi declarer 
qu'etant levant et couchant (e'est-a-dire dorni-
eilie) en tel lieu, it dependoit de telle seigneu-
rie (1). Alais c'etoit au bailli du roi qu'il appar-
tenoit de decider ensuite, si ce bailli le jugeroit 
lui-ineme , ou le renverroit h son seigneur. Dc ' 
meme, et toujours d'apres l'autorite de Justir 
nien dans les Pandectes, les Etablissemens de 
Saint-Louis deciderent tine tout hornme pou: 
voit se plaindre en la tour du roi, de son 'sei-
gneur;  et par consequent se soustrairc a sa jut 
tice, pour se soumettre a la seule justice royale; 
parce que nul ne petit etre jugs dans sa propre 
cause. (:2) 	• 	t 

. 	Par 1:introduction des appels, et par celle 
des cas royaux , le pouvoir judiciaire de la 
couronne fut irifiniment augmente. De tout les 
domaines du roi, et bien't8t de tortes les parties 
du royaufrie, des causes plus ou moins compli-
quees arriverent pour etre decidees a la tour 
du roi. Louis, qui prenoit toujours dans la Bible 
ses notions sur la prerogative royale, et qui se 
regardoit en consequence comme le premier 
juge de son peuple, essaya sonvent de terminer 
en personae les differens des parties. Ses juge-
mens sous le chene de Vincemies ont encore 

0) Etablissemens. L. II, c. 13 , p. 25g. — Pandea. L. V, 
T. 	I ,g1. 5. 	De judiciis. Lex, AS'i quis ex aliena. • 

,?, 	P::tatilissetnens. 	L. 	II, 	c. 	27 , 	p. 275. 
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baujourd'hui une celebrite populaire ; toutefois 
it parolt , d'apres le recit de Joinville, qu'il y 
procedoit ,bier moins en jute qu'en arbitre 
bienveillant, qui cherchoit a accommoder les 
partieS. q Maintes fois avint,. dit-il , que en ete 
« il alloit seoir au bois de Vincennes, apres sa _ 
S messe, et se accotoioit a un chene, et nous,  
« faisoit seoir autour de lui; et tous ceux qui 
`« avoient a faire venbient parler a iui , sans 
0 destoilrbier de huissier ni d'autre. Et alors 
% it leur dernandoit de sa bouche :Y a-t-il aucun 
« qui ait partie? et eux se levoient qui partie 
« avoient; et it leur disoit t Taisez-vous tour, et 
« on vous delivrera l'un apreel'autre , et alors 
« il appeloit moriseigneur Pierre de Fon twines, 
« et cionseigneur Geoffroy de Villettes. Et disoit 
« a•1'un d'eux : Delivrez-moi cette partie. Et 
« quand it voyoit auCune chose a amender en 
« la parole de ceux, qui parloient poarr autrui, 
« Jui—meme l'amendoit dq Ski bouche. » 0) 

On voit que, meme dans mite maniere pa—
triarcale d'administrer la justice, ou d'accor-
der des graces, Saint-Louis n'oublioit point que 
la procedure etablie sous son refine etoit une 
science qui ne pouvoit etre pratiquee que par 
ceux qui l'aVoient etudiee ; en 	sorte qu'au 
lieu de juger lui-merne, it remettoit les causes 

(I) Joinvilte , 	p 	13 et 14. 
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aux deux plus farneux legistes qui aient brills 
sous son regne. Mais le vrai organe judiciaire 
de Saint-Louis, la sour du roi , qu'il a voit elevee 
par-dessus toutes les sours feodales, c'etoit le 
parlement; et celui-ci, en effet, par son acti-
vile, et par l'introduction des legistes dans son 
rein , changea entierement de caractere d urant 
ce regne. 

Le none de parlemetit s'est deja presente 
plusieurs foil dans les bistoriens, ou leas actes 
des regnes precedens; mail alors it designoit des 
conferences, des dietes de barons it. peu Ares 
independans, qui deliberoient ensemble, 	le 
plus souvent sill' la paix ou la guerre, sur les 
expeditions a entrcprendre , sur les croisades, 
quelquefois sur des mesures it peu pris  legisla- 
lives ., 	qui Ile lioient 	cependant les princes 
qu'autant qu'ils les avoie4nt adoptees it l'unani-
mite. Il es-et, fait mention de plus d'un parlement 
de cette nature, qui fut assemble en l'absence 
du roi , ou indeperidamment de lui. Dans un 
sens analogue, le mot de parlement etoit em-
ploye pour designer les assernblees de citoyens , 
dans les republiques d'Italie , a Montpellier, a. 
Marseille, a Arles, et dans les autres villes li-
bres du midi de la France. Quint aux ha.uts 
barons, 	ils s'assembloient aussi 	quelquefois 
pour inger leurs pairs, et le nom generique de, 
parIcnient ',on\ oil. titre appliqtAC it lettr t( la-. 
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' rence, comme a thine autre. .Cependant leur 
assemblee judiciaire etoit designee avec plus de 
propriete sous le nom de tour des pairs. Elle 
avoit souvent ate convoquee par Philippe-Au-
zuste, et pour cles causes de haute importance; 
elle n'avoit cependant point encore de convo- 
cation. 	periodique , ou de Letitia reguliere. Saha- 
Louis appela beaucoup plus frequemment son 
baronage a deliberer ivec ini; it tie passa point 
d'annees sans l'assembler,  , tandis 91.1C souvent 
it le convoqua plusieurs fois dans l'atinee, et lit 
frequence de ces conferences, aussi-bien cute lit 
variete des matieres qui e- etoient traitees, enga-
gerent a leur appliques desi)rinais exclusive- 

. meat le nom de Parlement. (I) 
Les restitutions, et la revision des actes plus 

ott moins injustes de Philippe-Auguste, dont 
Saint-Louis s'occuptt sans relistche depuis son 
retour de la Terre-Sainte, furent Presque toil-
jours soumises au parlement, et augmenterent 
beaucoup ses occupations; cependant les func- 
tions judiciaires de 	ce corps s'accrurent 	en 
nombre bleu plus rapidement encore, clepuis 
la suppression du gage de bataille : les tribu-
naux memes des baillis renvoyerent les parties 
a la cour du roi , pour les preuv.  es  ouir; les 
causes des justices seigneuriales 3 	arrivoie 1 i 
par NITA de faux jugenwnl , ()LI Ia.  t ;stpl,k1 i 

T 	Iii,IICT 	P. 	lj 	ch.!). 	V, 	1 	119 
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dtfaate de droit; la juridiction en premiere in-
stance de la male emir etoit etendue par la re-
serve des cas royaux ; les seigneurs eux-mernes 
y etoient soumis par les assenreznens, pour pre-
venir les gueri es privees : une ladle si prodi-,, 
gieuse. ne  put etre remplie par un corps qui ne 
s'assembloit qu'occasionnellement ; les 	parle-
mens desquels relevoient toutes les justices du 
royaume, furent rend us 4 peu pres permanens. 
Un autre changement non moins important 
dut s'operer en meme temps que celui-la. Les 
difficultes que presentoit l'appreciation des te-
moignages , avoient .fiece h introduire des ler-
gistes dans les coups des barons ; mais les legistes 
etoient bien autrentent necessaires dans la cour. 
supreme, vers laquelle toutes les questions,les 
plus difficiles h. resoudre etoient naturellement 
reportees. Aussi des conso:llers-clercs , c'est le 
nom qu'on donna aux homilies de loi, furent-
ils introduils au parlement pendant le refine de 
Saint-Louis ; et, quoiqu'lls parussent n'etre 
qu'en sous-ordre h l'egard des barons et des 
prelats qui formoient toujours la cour du roi , 
c'etoient cependant ces conseillers-clercs qui re-
digeoient les arrets, et q)ui bientot trouverent 
moyen d'attirer a eux _toutes les alfaires. Si ron 
petit pn'Aer foi a une ordonnance produite par 
l'abbe de Camps, et dont l'authenticite est con-
tes teA ' , ft part cm en t se coin poviit a eel le 4'.poo 1 i c 
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' de trois hauts barons, trois prelats, dix-neuf 

chevaliers, dig-huit clercs, deux -legistes pro-
boncant les arrets , et sept autres membres qui 
pouvoient y assister occasionnellement. (1) 

Les registres du parlement ne commencent 
qu'it l'epoque ou it fut reellement constitue en 
tour de justice. Le plus ancien de ces registres, 
connu sous le nom d'Olim, est l'ouvrage de 
maitre Jean de Mortluc, employe par Saint- 
Louisa, it contient tous les arrets rendus par 
cette tour, a partir de la Chandeleur de 1255. (2) 

Le parlement une fo-  is coustitue et une fuis 
rempli d'hommes de loa. , ce-ux-ci surent Bien 
imposer silence aux barons, en etalant des 
connoissances auxquelles les militaires etoient 
etuangers : le plus souvent it leur firent deser-
ter les audiences par l'ennui auquel it les con-
damnoient ; cependant ils excitoient aussi leur 
jalousie par leur avidite a se ren.dre maitres 
exclusivement de toutes les affaires. Au reste, 
it West plus besoinile demander pourquoi l'au-
torite royale fit des lors des progres rapides; 
pourquoi sa march° fut des lors reguliere, 
adroite avec quelque melange de ruse, et sou-
mise a des principes constans. L'au torite royale, 
aux yeux des legistes et des conseillers-clercs, 

(1) Cartulaire 	clistorique de Saint-Louis , 	par 	l'abbo de 
Camps. T. I. p. 46o. — Beugnot. L. I, c. 4, p, 153. 

21 Olim. T. I , p. 25o. — Beugnot. I.,2 I, e. 4, 	p, 	155 
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c'etoit cello rneme qu'ils exereeient; ils la vou- 
loient absolue ; 	mais it lour 	profit; ils atta7  
quoient 	la 	feodalite 	avec 	constance, ' avec • 
adresse, avec acharnement, parce qu'ils la r6-
gardoient corn Me leur plus dangereuse ennemie. 
'Les Pandectes et le Code de Justinien, dont As', 
avoient fait lours oracles, avoient ete compiles 
dans le temps de la plus grande servilite de la 
nouvelle Rome. 	Its .y• tvouvoient toutes les 
maxitnes du ponvoir absolu, qu'ils fircn tc bien-
tOt passer dans lours ecrits : elks etoient con- .  
formes a•leur intark, et peut- etre aussi. les 
adoplerent-ils en conscience (r). La monarchie 
franc,:aise fut .donce reconstruite par eux sur le 
niodele de l'empire de Constantinople, et le 
•livre des Etablissemens de Saint-Louis, qui tilt 
probablement un recueil compose par ses,om-
dres, doit etre considere corium la premiere 
tentative de ses legistes pour faire concorder le 
droit francais en-decadence, avec lc droit ro- 
main renaissara.- 	. 	- -" 	°. 

Il ne seroit pas juste de rendre Saint-Louis 
responsabl6r daesprit ou des fautes de ce pre-
mier recueil des lois de la,  troisieme race. Il est 
probable que sa volonte personnelle a fort peu 
influe sur les sanctions qui y sont.contenues. 
Le recueil se divise en deux livres, dont le pre- 

(I) Voyetz entre autres.13eaumanoir; c. 34, p. 181, c. 24, et;.. 
— Pierre des Fontaines , c. 22 CI 27 , p. 433. 

. 	-. 
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mier se compose de 168 chapitres, et le second. 
de 42; it seroit difficile de deviner d'apres quel 
enchainement d'idees ces chapitres sont atta-
ches l'un a l'autre : on y trouve pele-mele des 
sanctions sur les lois civiles et sur la procedure 
civile , sur les lois penales et sur la procedure 
criminelle. 	- 

Ce qu'il y a, de plias remarquable dans la 
partie des Etablissemens qui fixe ou modifie 
les loin civiles, c'est la difference de la legisla-
tion, se.lon qu'elle se rapporte aux nobles ou 
aux roturiers. La minorite du gentilhomme 
finit :a. vingt-un ans, ell'6 se prolonge jusqu'a 
vingt-einq pour le roturier;ia tutele du pre-
mier appartient a SOD seigneur, la garde du 
second est deferee a son plus proche parent; 
ledouaire qu'un noble assigne a sa veuve ne 
pout s'etendre qu'au.tiers de ses biens : le rot u-
rier pout lui assigner la moitie des siens; les 
donations. sont sourniseo aux memes liniites : 
entin , les proprietes d'un noble passent, a sa 
mort, a Paine de sa famille, pour qu'il puisse 
continuer le service de son fief; celles du rota-
rier sont divisees par epics portions entre ses 
enfans (1). On ne peut meconnoitre la cause 
de cette opu6siiion constante : la noblesse etoit 
atiachee it sa legislation feodale, elle la defen- 

, 	 . 
,i) f.taldissernens de Saint-Louis, L. I, c. 17 et 75.--Ibid. 

I'. 	1.1.1 	Lt 	15. c. 	152 	et 	Lio. 
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doit contre les, attaques des legistes , et elle 
avoit' le pou-voirde la defendre; mais ceux-ci, 
qui n'estimoient que la loi romaine, s'effor-
coient du moins de la faire adopter par tout le 
reste de -la nation. (I) 	. 

Les Etablissemens de 'Saint - Louis ne eon-
tiennent nullement un code. de procedure ci-
vile , mais Seulement velques modifications 
apportees an systeme ators ens usage dans les 
tribunaux : la plupart avoient eta necessitees ' 
par la suppression du combat judiciaitie. Teller 
sont les regles d'apres lesquelles les procnteurs 
devoient etre recur en.  justice pour repreSen-
ler les parties (2);/eelles sur les &laths (3)- et les 
appels (4) inconp us Ala justice feoclale. D'au tres 
avoient pour but de fixer la competence de's' tri-
bunanx, que campliquoient suit les pretentiims 
des justices seil,,meuriales , soit celies deg' cours 
ecclesiastiques (5)..En general la procedure etoit 
celle que les DecretaIeF avoient donnee aux tri-
btinauk de Peglise .: elle ne supposoit aucun , 
receurs aux jugemens de Dieu, elle n'accordoit 
rien a la force caverte; mais it s'en falloit de 
beaucoup qu'elle nut sur la voie la plus Courte 

(I) Mignet, J). II, c.,g, p. T41. —Beugnot, L. II, c. 3, 
p: 347. 	. 

(2) Etabliss. L. I,. c.- To2-, L. II, c. 8„ 
(3) Einbliss. L. I, c. 67. 
(4) Etabliss. L. I, .c..x et c.8O. 	- 

: 	(5) Etabliss. L. I, 	c. 18. L. II, c. 2, 3 , 32, 33. 
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pour decouvrir la verite ; elle encourageoit au 
parjure, elle donnoit l'avantage aux arguties 
et it la ruse, elle faisoit des proces un mystere 
au profit des seuls inities, elle reunissoit curia 
tous les defauts qu'on a mis cinq siecles a cot.-
riger et d.ont plusienrs existent encore. 

On trouve dans les ttablissemens les pre- - 
mieres.bases d'un code penal; it est remarqua-
ble par son excessiveiseverite; mais quand la 
societe'est dans un etat de desordre universal, 
les Bens paisibles soupirent si vivement apses 
la repression du crime, qu'ils mettent de cute 
toute humanite envers let coupables, toute ga-
rantie en faveur des prevenuA. Si le gouverne-
ment est alors impitoyable envers les criniinels 
et ernpresse a croire le mai de tous les accuses, 
le peuple le celebre comme faisant ce qu'il ap-
pelle bonne justice. • 

L'assassinat, le meurtre, l'incendie, le rapt, 
la trahison (L. I, c.. 4. qt 129), le vol sur les 
grands Chemins on dans les boil (L. I, c. 26), 
le vol domestique (L. I, c. 3o), .le vol d'un 
cheval ou d'une jument ( L. I, e. 29 ), la coin-
plicite dans tous ces crimes (1. I, c. 32), la se-
comic recidive pour petit larcin (L. I, c. 29), lc: 
bris de prisorl ( L. I, c. 83), l'accusation a faux 
d'un crime capital (L. I, c. 3), et enfin la pos-
session d'un animal qui a tue quelqu'un par 
suite d'un vice connu de son maitre (L. I, c. 12 I , , 
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sent punis par la potence. L'beresie, l'infauti—' 
Bide, l'a.isociation d'une femme avec des ni eur-
triers ou des voleurs, encourent la peine du 
fen. ( L. I, c. 85, 32 et 35.) 

Un petit larcin exposoit pour la pronike fois 
h la pcite d'une oreille, pour la seconde it la 
perte d'un pied, pour la troisietne h la mod. 
LTrt vol dans une eglise 	et la fabrication de la 
fausse monnoie etoientI punis de la perte des 
yenx (L. I, e. 29). Le delit d'avoir frabpe son 
seigneur avant d'avoir ete frappe par lui, ern-
portoit ]'amputation de la main (L. I, c. 149 , , 
la confiscation 	des tmeubles et les amender 
etoient rescrvee% ,h. de moindres Mits. 

La severite qui a preside it la confection de ce 
code penal, a dirige egalement le legislaicur 
dans l'organisation de la procedure criminelle. 
La liberte sous caution ne s'accordoit que dans 
les causesiqui n'enirainoient pas peine de sang 
(L. 1, c. xo4.). Lorsqve le crime, au contraire, 
etoit capital ., l'accusateur et l'accust: devoient 
etre conduits en egale prison si vie run ne 
snit pas plus mal a raise Tie P =ire (L. Lc. 10 V,. 
L.'accuse etoit interroge h ]'aide de la torture; 
on ne pouvoit eependant l'y appliquer sur la 
deposition d'un seul ten-loin (i),..La procedure 

' en tiere etoit ecrite, mail l'on en communiquoit 
tons 4es actes h ]'accuse (L. I, c. 21). Cependant 
:0 Ordonn. de 1254, 	22, p. 72. 
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. au moment du jugement, le juge devoit se lever 

et demander, hom,mes sulisans ou hommcs ju- 
gears , ,?'est-h-dire.des conseillers ou assesseurs . 
,charges de reconnoitre le fait, et• qui repot- 

' doient it Feu pies aux jures. (1) 
Quoique la severite du code et de la proce-

dure penale doive etre surtout attribuee aux 
,'Iegistes qui, d'apres les ordres- de Saint-Louis, 
travaillerent a 14 conOilation de ses Etablisse-, 
mens, les historiens contemporains nous don-
nent aussi a entendre que , dans l'administra-
lion de la justice, le roi lui-meme se faisoit un 
devoir d'etre rigoureux, ft. s'y encourageoit en 
s'appliquant ces paroles de l'Ecriture : « Lors 
a vous serez bienheureux, comme les hotnmes 
« WO•US maudiront en mon nom. » 11 les opposa 
aux clameurs du people, qui lui reproclmit la 
cruaute avec laquella it avoit puni un homme 
« qui juroit vilainement Contre le nom de notre 
« Seigneur; pourquoi le bon roi Louis, qui 
« moult etoit droituriei, le fit prendre et le 
«fit seigner (marquer) d'urt fer ardent parmi 
« les levres, pour qn'il 	eiit pardurable me- 

'« moire de son peche » (2). Ce cblitiment severe 
fut inflige par ses ordres en 1259; dans 11 

. meme annee,„un autre acte de severite de Louis 

(r) Ctablissemens. L. I, c. 1'05. L. II, 'c. x5. — Beau-
manoir, p. tr. 

(2) Guill. de Nangis, p. 233. 
TOME VIII. 	 7 
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fat plus aiiiieisellement applaudi par le "peti-' . 	. 
pie. Penic jeunei seigneurs flatnandS.aree leur. 
precepteur,  , qui etoient Venus a l'abbaye' ae 
Saint-lNicolas, pour chaSser dabs les bois qui en, 
dependoient , poursuivirent 'quelques lapins 
jUsqUe dams les (bras voisines du 'seigneur tn-
giferrand de Coucy; ils y fluent arretes, et En-
gnetikild , 'trey-jaloiii de 'ses'chasses.,-les fit pen- 
..dre tOus leS trOis. Tin Aocede si.violeni 'excila 
l'indignation 'du roi et 'Celle dii Pen pld : Lotiii 
voulbit iinmedieenient faire Pendre Cducy, 
coin'me celui -6. a.volt fait pend re ces ,Teun'es 
gees. D'autre part, la noblesse e toil .at.tachee soi t 
au privilege det,sFs chasses, soil h l'inclepen- 
(Wee 'de .ses justices : 'elle. dernandoit qu'En- i  
gu'errand fat -ad nris a defeiiilie Se's 'drdits 'far le 
duel, -et qu'il Aefiii. juge qUe Par la dour de Pa-
ris*. Tous les' phis grands`seignenrs.du reijranme 
itoient'aPparentesit lb..maisoU clue eoUcy:; le roi 
de NaVarre, le cornt9 de.Rretagne, la corntesse 
de Flandie, intercederent. 'en s'a faveur 'aupres 
'di) roi. En'fin il 'se laisSallechir, et iraeborda la 
Vie a. Engderiand 	mais..il Iui iniposa une 
turiencle IreSJounsiderable, 'tin earl de troiS ans , 
h. la Terre"-Sainte,:et it 'le priva du droit .cle 	: 

-haute instiee et•da 'draft de ta:rcanedanS tontes .' 
ses terres„ (i) 	,. 	.. 	

, 
	. 

(r) Guill. de Nangis . p. 234, 235. — 'Width. Ireslikon. 
p. 368. —La Chaise. xii , 4. 2.50. 
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' En meine temps queaaint-Louis reforma les 

lois, it chercha aussi h. reformer les juges pro,. 
vinciaux, pour assurer ainsi l'execution im-
partiale de la justice. Dans ce but, h. leur entree 
en charge, it exigea d'eux un serraent dans le-
quel, se trouvoient recapitules toes leurs de-
voirs ;' pendant la duree de leurs fonctions, it 
lour interdit, dans Perdue de leur juridic-
tion, la.  plupart des transactions domestiques 
qui auroient pu mettre en opposition leurs in-
terets avec leur impartialite : comme d'y marier 
leurs enfans, d'y acheter des immeubles, d'y 
prenclre h. ferme les revelaus publics. A leur 
sortie de charge enfin , it leur firescrivit de 

1  rester quarante jours dans leur bailliage pour 
etre Somalis au syndicat ou h Texamen de leur 

. adniinistration 	et -de toes les actes dont ils 
etoient responsables. 6) 
' La resistance de Saint-Louis aux usurpations 

' de l'autorite canonique ,, et la garantie qu'il 
donna aux prerogatives royales et nationalek, 
ainsiqu'aux libertes del'eglise gallicane, form ent' 
la. troisieme .division des objets star lesquels.il  

1  porta des lois qui lui ont merite la _reconnois- 
. sance publique, et qtii ont change la constitu-_, 
;hen du royauuae. Dans mite pantie de sa con-
d age,' comme dans les.  autres, Louis agissoit par 

(I) Ordonn. de 1254 , p. 68. — Mignet. T. II , c. 	i t , 
, p. 	155. 
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,conscience, par un sentiment.  religieux, et sans 
prevoir Unites les consequences des 'change- 
'mons ,qu'il operoit. Il etoit scandalise des cri-
mes coannii par divers inembres du clerge, 'et, 
de l'impunite dont ils etoient tonjours asSures 
levant les tribunaux ccclesiastiques.; it croyoit 
que l'effranterie de qfielques grands coupables 
de cet °Ill re, deconliderit,  la pretrise tout en-
tiere et Obranloit jusqu'a la foidu people. Il s'a-
dressa done, dans l'annee i 26b, au pape`Alexan:. 
dre IV, pour obtenir.  que Celni-ci se 4-chichi:it 
quelque peu sur les immunites ecclesiastiques. 
Nous trouvons, dan% eette armee, trOis lettres 
sincessives du , /pouffe .en reponse aux solli- 
citations du roi; par la premiere, du .1. 	jan vier,: - 

le pape consent, lorsqu'il s'agira de pretres 110=  

toirenient coupables td.'homicides ou d'aulres.  
crimes atroces, h ca que les juges rOyaux ne 
soient point frappes d'exconiniunication lors-
qififs les arreteront pour les tenir ensuite a la 
disposition des tribunaux ecclesiastiques, gaol-
que*, ajoute--bil, •nozie n'entendions nullement 
leui donner licence• de le faire, ou approuver 
une telle detention. Par la'seconde lettre, du f 

5O janvier, Alexandre IV permet que les juges 
royaux • conrioissent des crimes.-  enormes qui 
seroient commis pa's .des pretres bigames ou 
meni`e manes ":, toulefOis, cepcndant apses les 
avoir fait degrader • du caraetere de pretrise 
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'gulls avoien.t usurpe : enfin par nue troisieme 
lettre, du i i aorlt, Alexandre IV,enjoint auX 
archeveques et eveques de France d'avertir les 
marchands qui s'etoient fait revetir du signe 
de pretrise, pour. Se derober aux tribunaux 
ciyils, mais qui n'exercoient cependant aucune 

. fonction saccrdotale, que ce caractere cesseroit 
d'etre une protection rut .eux s'ils ne renon- 
Coicnt pas au comrnerie. Cet avertissement de- 
-voit etPerenouvele trois fois avant que.les tri-
bunaux eivils osassent proceder con tre en x. (r) 

•Ce fut lh tout ce que Saint-Louii put obte- 
,nir de reglise , qui yegard oi t son im in u nite 
levant les tribunaux comm.. un de ses plus 
beaux privileges. Cate immunite fut retiree a 
des irommes qui, par leur mariage ou par leur 
' assbciation dans le commerce, n'avoient aucurr 
droit h. sedire pretreg; mais ceux qui n'avoient 
point abjure leur caractere, continu4rent h. etre 
absolument indepenpni de Pautorite sociale. 
Les usurpations de Peglise etoient si dehontees, 
que toils] esbarons avoien t ete obliges d e se m et Ire 
en defense contre les prelats ; 'et Louis, malgt:e 
sa saintete et sa veneration pour les pretres., 
.n'avoit pu derneurer etranger aux sentimens 
de tpus ses chevaliers. Joinville raconte plus 

.d'une circonstance oir. resprit juste du roi re-
( i} Spicilegium /Icherii: T. III, p. 634. — LeCbaise,. 

L. XII, c. 23 , p.. 54. 	. . 
, 

a e 5 71 
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poussa, sans meme demander conseil, les en2  
vabissernens du clerge. 

- , «7e to vis une autrefois a Paris, dit-il, la 
a oil tous les prelats de France lui . mandOent 
a qu'ils vouloient parlerk lui; et le roi alla au 
« palais pour Cox oar; et la etoit l'evtlque Gui 
« d'Auxerre, qui fut fils de monseigneur Guil- 
« laurne de Mello, et dit au roi,. pour tous les 
« prelats, en telle manitre : Sire, ces seigneurs 
a qui ici sont, archeydques et eaquei, neont 
« dit qtze je vous dise que la clzrdtientd se pmt 
« entre vas mains. Le roi se Signa , et dit : Or, 
« me dites., cornmenit ce est ? Sire , 	t-il , c'est 
« pour re q u'ozi prise si pea les excommuni- 
«dations aujoukl'hut, ,que avant se laissent , 
«les gens mourir excommunids , que.  kis se 

•-• « fassent abseudre , et ne veulent.  faire scztisfac- 
« Lion a l'e'glise; si vous requig.rent , sire, pour 
«. Dieu, et prior re que faire le devez, que vous 
4 tommandiez a.vos pre.  p6ts .  et  is.  vos baillis que - 
i< tous . .oeux qUi se soupiront escommunies an 
tl et jour, On les contraigne par la prise de 
«leurs biens a re qu'ils sefassent absozzdre. 
«A ce repot-Wit le roi qu'il le commanderoit 1 
« volontiers Tiara a tous ceux-dont on le feroit 
« certain lu'ilS, posent tart. 	El l'eveque dit 
« ryas ne-leferoient k null, de porter litirs de 
« leur sour !curs propres -causes. Et le roi lui 
«dit qu'il ne le feroit autrement ; ear ce Scroit 

.. 
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° a cop tre.Dieu et contre raison , S'il contraignoit 

« la gent a. se faire absoudre, quand les clerc.s 
« leur feroient tort. » (i) 	 - 

La vraie resistance cependant 7  aux 'enipi4-
tenft,ns du, clerge et de 14 cour' de' Rome, fut 
organisee par les leOstes qne Louis avoit appe-
les'.dans ses tribunaux : corpme it  leur avoit 
:abandonne re7tercice‘de sa souverainete , les 
legistes etoiept plus Ales pour toutes les pre-
rogatiyes de,cette souverainete qu'il ne rauroit 
eke lui-rn 'One 	et ils repoussoient avec pins de 
vigilance les premieres usurpations des proties, 
parce' qu'lls en connOissqient inieux ton tes les 
consequences. T.,e  clerge youlclit Meyer um sou- 
Terainete rivale de la Icur ., et ils Iui dispute-
rent )e terrain ayep 1914 1)!,1,cilarticrpepit. ;clue 
lettr,inspiroit I'interet personnel , pt toute Ilia:- 
:bilete qu'ils.  ayoier4 pnisee danS des itufts 
communes. 	 , 	... . 	 . 

:Nous ,avons vu clue lIngues Cap41  scs pre:- 
'niers successenrs el les rcis ipurs .coptierppor  
rains, n'avoient pas de meilleur revenu qpP 9-
lui ,qu'cils tiroient de Ia. dis,triobulion .,,pleR .bepe- 
Acies ecclesias qg vs i aUssi .le ,s1roIt ,ork ,I4e.s ,con7  
fexcir etoit la prorogatiys de A4 fooKonine qtgIls 
:avRienit Aefendue .avep 1p pips d'energip;,c'etoit 
d'pritre par t ccite Rye ips papes ,ayloient attaguep-
avrec ,le plus ,d',ard eu r. be ,z,0 e q tt.te sty.eIqt ca- 

(0 JoinvTe, 	p. 1.4: 	 , 
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	. 

, 	0 pontifes,d t_t'"onziente siecle avoient deploye con-
tre 'la simonie , avoit fait une sorte de diver- • 
sion a cette querelle : pendant quelque temps,. 
Peglise n'avoit paru occupee que de supprimer 
la venalite des fonctions sacrees; xnais la que-
relic des investitures avoit commence pour des. 
inler6ts plus materiel's• 	ui ne. furent jamais . 
perclus de vue. Les Pap 	comme les rois son- 
geoient surtont 	aux.  r mans ecclesiastiques . 
dont ils reveudiquoient la disposition, et depuis ' 
merne qu'ils avoient Tenonce a vendre les be-
neficeS,, ils' voilldient', du moires potrir en 
enriebinal'eurgre lett PS amisjou-leurs creatures. 

Ce futi:surtout• la distribution des benefices 
',, qui donn'i lieu S. l'Oird'Onnanee fameuse qu'on 

a nommee la' pragm'advzie: sanction , et qtfon.  
regarde comme le fondenient des libertes, gaIli- 

. 
• canea. 'Saint-1,4s la. Pia Witt a Paris, au inois de. 

mars i268-..,Elleest assez courte, et s.  es conse-
quences ont ete asses inwortantes pour que 
noes croyions: devoir en rapporter lei la tra-• 
duction .  

« Louis , par la gritee d q Dieu , roi des. Fran- 
« gals.: Pour assurer l'etat tranquil le et sal alaire 
« de l'eglisedenotre royaume, pOur auginenter 
« le culte divin , pour le' salat des Ames des 
« fideles du Christ, et pour obtenir nousemes 
« la Brice et lOseeours du Dieu tout puissant, 
a a. la domination , et a la protection duquel 

   
  



-93ES 4 11.AN gAlS.- 	I OJ . ... «noire royaume a toujours ete soumis, ainsi 
« que now voulons qu'il le soit encore ,. nous 
a statuons et ordonnons ce qui suit, par cet 
« edit ties-considere, qui devra valoir a per- 
if petate : 	 . 	 . 

« 1°. Quo les prelats, les patrons, les colla- • 
« teurs ordinaires de benefices clans les eglises 
« de notre royaume, 'ouissent pleinement de \ 
«leurs drOits 	et que a juridiction cle eliacun , 
-« soil. en entier tonservee. 	 • 

«2°. Que les eglises cathedrales et les autres 
(«le notre royaume, .aient de libres elections 
« avec leUrs diets clans Itur entier. 

«3°. 1Nous voulous et nous Ordonnons que le 
« crime pestilentiel. de la simonie, qui ebranle 
a l'eglise , soit entierement expulse de notre 

.•« foyaume. 
« 40. Nous voulont pareillement et nous or- 

« clonnons que les promotions, les.collaiions, 
«, les provisions et 	dispositions des pi'ela-. jes 
« tures, des (lignites, et des benefices de quelque 
« nature qu'ils soient, et des offices ecclesias- 
« tiqueS de notre royaume , se fasSent selon la 
« disposition, l'ordinafion, la determination du 
« a roit com Man, des conciles sacres de l'egl ise de 
«. Dieu , et dc's institute antiques des saints penes. 

a'5°. Nous.voulons qu'on ne leve en aucune 
«. maniere et, qu'on ne recueille les exact.ions et 

.« les grieves levees d'argent, imposees par la 
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5 cour romaine aux egliseo de notre royaume, ' 
5 et par leoquelles noire royaurne a ete misera- 
« blernent.  a ppauVri , ou celles qui seroientirn- 
« posees.  4 l'avenir , qu'autant que la cause en 
« seriat 	raisonnable , 	pieuse , 	tres urgente , 
(«l'une neCessite. inevitable, et recennue par 
« noire cunsenternent expres et opontape , et 
« celni-de Peglise de pot 	royaurne.—  

6,°. Par leo .preseutar , nous renouvelons , 
«•notis• approuvons et noun confirrnons les li-* 
icl?prtes. franchises;  intrnunites;  prerogatives, 
« droits„e( privileges accordes par les rois fran-
c gills nos prede_oesop4ro, d'heurpuse.mernoire, 
a et ensuit.e.par noun, aux eglises , pronasteres, 
« lieux pies, 	,. et personnes ecclesias-

,
religienx 

	

,atiqpeo Fl.q,notre:royainne, . 	., 
	. 	. 

ns 	tons ppo juges, 'a En consequence, 	andb 	a nr 
.«.pfOciers pt onjets , crobgeryer_ooignetiseurent 
« les ,preseAtes , 	ete.;)) ( f ):. , 	1 i  

.En.  lisant la pragrnatique ?sanction , on se de- , 	• 
Pia.Pcle alW etOnneMpOt CO Cpli a pu causer,si 
prodigieuse ,celebrite. Elle n'introclutt aucun 
drpit nouveau , plle*p,e change lien A l'organi- 
lsation ppelesiastique,, 	elle declare .seulernerit 
.qup Jogs les #ipito P.Xiotarts seront conserFes, 
que. torte. la  .legiolatipri can,on ique ;sera ,execu- 
.tee. A Vexception de Particle 5 	su,r les levees 

- . 	 , 	. , 
(4) Orao.m...4els ovis 4e Fr. T. I, 	p. 97... 	. 

• . 
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• cl'a.rgent de la cour de Rome, elle ne contient 
rien que cette your n'etit pu publier elle-meme; 
et. quant h cet article, qui parolt sea dirige 
con tre la chambreapostolique , it nest pas plus • 
precis que ceux que bien d'autres rois , de 
France, d'Angleterre et d'Alleinagtie , avoient 
dejh promulguesh plusieurs reprises,et toujours 
sans effet. Car tomes les foil que la cour de ) 

. Rome vouloit se disp riser' d'observer les lois - 
d'un fitat , ou les droits d'un . patron WU d'une 
eglise, elle se contentait de Commencer la bulle,,  
A estinee ales violer,  , par laformule niinobstant, 

• telle loi , fel- arciit -ou telepriVilege ;, et s'a bulle . ., 
devenoit crietCatoire. (f) 	- - 3 ' 	' 

-Ce qui' changea la 'prigmatiqUe sanction en 
.une barriere pUissantecontre l'es' usurpations 

. de la cour de Rothe ,.'e'est que les legistes, s'erf 
emparerent : ils prtrent sOin de - l'expliquer., 
de la commenter; plus elle etoit vague, et plus, 
entre leurS Mains hkbile,,,elle pOuVoit recevoir 
d'extension. Elle suffisoit •seule pour garantir ... 

- toules les libertes du roy'aume , vile fois que 
les parlemens etoient resolus a ne jamais per-
m-tette qu'elle flit violee. Tout empietemerpt 
de la cour de Rome ou des tribunaux ecclesias- 

,tiques , toul'e levee de delliers Gill onnee par 
elle, toute election irregUlierc , tbute excom- 

• . 
( I) Rapin Thoyeas , Hist. (bine: T. II, p. 45o. 	, 
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inunication , tout in terdit, qui troubloient l'au-' 
-write, royale ou les droits du sujet, fluent de- 
notices par les legistes au parlement, comme 
.contraires aux franchises des eglises de France, - 
et a la pragmatique sanction. Ainsi s'in troduisit 
l'appel corium d'abzis , qui reussit seal a con- 
tenir la,juridietion ecclesiastique clans de justes . 
bornest  (r) - 	- 

inoies La legislation des 1110 est la quatrieme 
des refortnes itnportantes qu'opera SaiatiLouis 
dans le royaume. Le &OA, de battre monnoie 
avoit ete usurpe , corrfine tous les autres droits 
regaliens, par les seigneurs,  sur les terms d es- 
quels se trouVoilat lesanciens hotels des mon- 
noies .de Cbarlemagnd. D'apres.le compte qu'en 
a fait l'abbe de illabl)i,y it y-  avoit en Prance , 
cl u temps de Saint-Louis , environ q uatre-virfgts 
seigneurs qui conservoient encore le droit de 
battre mOvnoie (2). Hs Se faisoient de ce droit 
un revenu attssi conlideTable qu'il &oft rui- , 
neux pour ,leurs sujets , car en general ils re- 
tenoient un. sixienie du metal your le" mon- 
noYage., ils frappoient leurS sujets dune faille', 
en compensation,  du droit d'alterer les mon7  

(t) illignet. P. IL, c. t2 , p. 156. — Beugnot. L. II,' c..6, 
p• 47?. 

(2) illably. Observatia ns• stir l'Hist. de, France , 	L. IV, 
c.'3, 13! tr9, et note p. 289. —Ordonri. de France. T. I, 
p, 93, n. 6. 
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*noies, auquel ils renoncoient ; et, rualgre cette 
renonciation, ils les alteroienf cependant. Le 
desorclre qui .en etoit resulte dans tout le 'sys.,  
tem monetaire, etoit extreme; la livre. d'ar-
gent , qui avoit d'abord ete egale:it la lirre de 
poicls de donze .  onces , s'etoit toujourS 'plus 
eloignee de ce rapport. Dans la mounoie royale 

:die-mei:tie, ' sous Sain) Louis, .1a livre crargent • 
pp pesoit ,  plus -que dt.ux onces et demi A..peu 
pres ,-ziu lieu de douze. Les monnoies des sei-
gneurs.  changeaut sans cesse cle denomination 
et d 'em preinte , aussi-bien q ue de, thee; occa-
sionnoient une.confusiom qui tournoi•t tonte 
en fiere au. dommage du_ pauv it et. du petit mar-
chand. En general chaqne seigneur ayant droit 
de battre monnoie -, ne perincttoit dans sa sei-
gnt urie d'autre.monnoie que; la. sienne;,  en serte 
qu'on etoit oblige de changer de numeraire de. 
province em province, et de perdre,sur•chaque 
change : et lorsque. qugtre-vingts. seigneurs , 
tousdndependans Eon de l'autre , al teroient la 
nionuoie chacun de leur cote, en s'entourant 
du plus grand mystere , toil te la .vigilance des 
juifs.  et  des usuriers ne. pouvoit leur suffire.a. 
connoitre les rapports entre les Valeurs intrin-
segues des monnoies du royaume.. 

• 

Malgre ,tout le scrupule avec lequel Saint- 
Louis traitoit en general les droits d'autrui, it 
entreprit tine refornie qui tendoit a mettre tous , 
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les seigneurs ayant droit de monnoyage sous la' 
dependance de la Monuoie royale. II se croyoit 
oblige en conscience soft a pourvoir aux vole-
ries.latixquelles .le pauvre peuple etoit expose, 
•soit a: detruire le commerce des changeurs et 
Iles banqUiers, qu'il regardoit comme entaChe 

, d'usure. II, augment:a la 	rerogative. royale par/ 
un sentiment de devoir et sans prevoir rusage 
coupable qu'en fit son p Ait,fils,. qui profita du 
inonopole des monnoies pour les falsifier avec, 
impudence:,, 	 . 

Saint-Louis commend, en t 247,par probiber 
les monnoies .anglaises.,. qui .se trouvoient en 
grande abondance en France. Il en fit fondre i nue partie;( ildonna a.celles qu'on, designoit par 
le nOm de- sterling,. un' cours inferieur a celui 
qu'elles avoient dans de commerce; puis eau 
bout dun terme, il• orddima clue les sterling 
ne fusseat iplus recus que pour, leur poid.s d'ar-
gent. Il fixa. le cours cies inonnoies des Brands 
fiefs fiefs recemment reunis.kla -con-mune, et it en ,, 
supprima plusieurs.-  Il ordonna ripe les setiles. 
monnoies royales ou celles- qu'il 'avoit tarifees . 
atiroient cours, tart dans les clomaines de.  la 
couronne que dans ceux des seigneurs gni_ nta-..  
voient pas de :monnoies. 11 ordtinna de plus ; 
clue 	clans les AlOmaines.  des seigneurs ayant 
monnoie, cellede la couronne seroit toujours. \ recue concurremment _avec la monnoie du 

, 

   
  



DES PEA N c AIS. , 	 I I t 

'seigneur, et que cette derniere ne porreroit 
jamais la meme• einpreinte , tuna deveis Croix .  
que devers pile, que lit monnoie du toi (1). 
Comme en meme temps it tint la main, pen- 
dant tout soh regne„ a ee que la monnoie royale• 
he fat plus alteree, c'est-a-dire, a ce que le sou. 

'tournois pesitt..79 grains d'argent fin; ce qui 
-etoit loin. encore de 345 	rains et demi qu'ilavoit )

i
f 

'pese originairement , 1:  monnoie royale acquit 
tine grende snperiorite .sur les monnoies sei-
gneuriales; elle leur setvit c'ornme de regle et 
d'etalon, et elle inspira:aux sujeth ^le &sir de_ 
voir la MODDDie du .5roi, moil. deiormais seule 

• cours dans le form ine.'(1) 	. 	• . 
Even le eimnuereeet l'industrie euren't aussi 

Part. anx reforines de Saint-Louis. Si, d'une 
• main, il_frappa de confiscations" Cruelles le coin-
inerce de banque,d`"aPre.s isds prejuges religieux 
•eontre les jnifs el-toritre l'uSnie; de, l'autte, it 
•S'essaya a encourager le:coin inerce de marchan- , . 	... 
dises. II avoit commente,.avant -sOn retour de 

. ‘Ialestine, a perseenter les jails et a faire saisir 
`tOns Jeurs:biens ; inais „ can 5257 on T 2 58 1  11. fit 

stn. cette .confiscation, Aux debitedrs .1riStituer 
' 'Us. 'nil's, les usures 'qu'ils avoient payees, et ., 

.,. 	- 

At) ()Edwin. ;stir les monnoies de 12t2 Vt 1265, p. g3., 
94, 95. 	• 
" .(2) Leblanc , i'raite hiStorique des incirinoies de 	 since,W 
F'.. 83. 
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SOUS le nom.  d'psure, toute espece d'interet . 
avoit ele compris (1). Comme it etoit impos- 
sible cependant d'interdire tout profit sur .1'p,r- 
gent, tonic industrie de banque dans un temps 

. oit le commerce avoit pris dejit line certaine 
extension,' oix les eroisadcs, oh les extoysions 
memes de. la Toiir de Rothe avoient forcesit faire 
paSser au. loin des so r nues considerables, la . 
persecution des lulls i avoit fait qu'assurer le 
monopole.. des banquiers chretiens. Les babi- 
tans de,Cabors ou.Cahorsins, les Lombards et 
les Florentins s'etoien,t. surtout adonnes au corn: 
merce de banque.,:pes',Cahorsins avoient Me 
iliyorises.  par la,,coli“de. Rome;  qui les avoit 
choisis pour . WI qikiers en An gl et erre, ; bi ento t 
leur'noin '4toit devenu synonyme de celuid'u-' 
Surier ; • la vole de.Cahors les avoit renies, et 
Pon a douse si leur nom etoit attire chose qu,e 
celui d'une /liaison de' Banque Florentine, les 
COrsini, (i). Par tine ordonnance du mois de 
janvier 1268, Saint •Motlis exila du royaume 
tous les Lombards et tous les Caborsins' qui 
exercoient le commerce de banque. II lent.,  
donna seulement trois mois pour arranger 
leurs affaires.et  retirer sans interet les sommei,1  
gulls avoient pretees, 	et it &Mara que-les 
Lombards et Caborsins qui ne.trafiquoient pas 

.0) Ordonnances de France , T. 1, p. '85. 	 . 
(2) Docarige , Caossarium , voce Caorcini. 
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• en banqUe pouvOient continuer a -  resider en, 

France. (I) 	. 
- Ce u'est pas dans le recueil des ordonnances 

que se trouvent les reglemens relatifs a l'indus- 
., trie promulgues sous Saint-Louis, mais dans 

1111 manuscrit intitule,' : Etablissetiteqs des me-
tiers de. .Faris,,  qui a passe de la bibliotheque 

. de la Sol•bonne a Cell 	du roi (2). Crs dtablis- 
seiiiens rediges 	Etienne Boileau, garde de _par 

.1a prevOte,•contiennent les statuts de chacun , 
des metiers de Paris, qui sont au nombre de . 

. pins de cent cinquante; les .reglemens sur le 
rpulage, la navigation, Is.  s•peages, les poids, les 

1 ,  cours d'eau, les machines, qui s'aPpliquent ega-
lenient it tbus les 'Metiers. ; entin le regiment • 

' dos, juridictions et de la competence tant dans 
Paris clue dans ,Ics faubourgs. Ces reglemens : 

1 
suffisen I a prouver qbe le Commerce et l'indus-
trie avoient =pis une assez graqde impor- 

- twice; mais ,ils montrent egalement que Fes- 
' prit de corporation s'en etoit deja. cmpare. 1..es 

i 	A -:,corps de metiers prenoient a -facile d'empAcher 
les falsifications ou les deteriorations de mar-
ehandises qu'on avoit.appris depuis long-temps 

1 	.. • A fabriqueronais ils decourageoient lea inven- 
- •tions et ils wrreloient l'essor de l'iudustrie. Ce- 
liii qui etoit athnis dans un metier etoit assure, 

. -0) Ordonnances, T. I, p. 96. 
• (2). Sous le n. 259. 	• 
- TOME VIII. 
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, de se procurer desormais par son travail une,  
hounete:,aisance, 'mak le pauvre qui n'avoit 

. que ses,  bras et qtii tea m& pas, le .credit de se 
faire ouvrir l'entree (rune corporation, trou- 

.voit..tous les.  metiers egalement acmes .  pour le 
repousaer. Il ne fiat point, avec:  l'auteur (.16 
run des memeires couronnes par l'Institut, 
voir dans la division delis chapellerie. en .cinq 
metiers, de la coutelleri ,en deux; une marque 
des prOgres de la division du . travail, mais au 
.contraire dcis entraves dont. la  jalousie de cla- 
que maitrise avoit teussi a s".entourer. (.1) 	• 

Au reste ce ne cureo t. ni Louis-IX ni Etienne . 	. 	, 
BOilean qui Turant les inirenieuts de ce: sys—
terpe. L'un permit seulenient..que le recual de.  
,Ces .ordormanceg Rif publie sous son nom ; 
l'autre etit soin; slit -- il., &assembler « grande . 
« plente des plus saAes, dies plus loyaux et des,*  
« plus an'ciens hommes de Paris, et de ceux 

.« crni plus devoient sa.voir de ces chores. » Il. 
consulta ainsi les potables du commerce pour 
recueillir les coutumes des commergans. Pro-
bablement que cellos-ci aVoient eteThrmees sur-,  
tout sur le modele des, vines plus manufactu-r .  
rieres, qUe leur commerce avoit mis en relation 1  
avec Paris , 'et en particulier de cellos de Flan-.  
dres et d'Italie : seulement Boileau commit l'.,,,,- 

(I) Beugnot , 	L. I , 	c. 9. p. 249. 
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• teur dans laquel I c son t toinbes aprei liti presque 
-toes ceux qui ont donne des lois an .einnmerce; 
• it crut que , les Bens du metier, qui cOnnois- 
. soient le miens ce qui convenoit it leur indus-

trie et a lour interot propre, lui conseilleroient 
'aussi ce qui, conviendroit.le mieux au biers titre 
de la societe. Il prit sur l'approvisionnement 
Iles marabes les cons iis de ceux qui vOuloient 
y venclre , de profere ce it ceux des Bens -qui 
-Voulotent y•acheter; les conseils des- mattres 
fabricans, en opposition it rinteret Boit des con- 

, 	somtnateurs , ,soit • des ou vriers • qui -vouloient 
travailler it Meilleur prik; et apres avail' con-

f . suite Pinteret prive au lieu.de  rinteret gene- 
. ral , it cbangea les reglemens qne s'etoient .vo, 
loutairement imposes les corporations, en lois 

• yell rend it obligatoires pour tous les citoyens. 
v En effet la sanction tlefces reglemens se trouve 
• dans la legislation publique de Saint-, Louis, 
‘ qui prottonce la Heine plc la destruction de la 

marchandise, de ramencle; ou meme de 1a perie 	• 
..:,, du going, Contre lc fabricant qui .tt manufac- 
.,,turede certains produits d'une maniere eon- 
. traire aux reglerxtens. (1) . 
•'..- Mais encore que la politique .d" e Saint-Louis 

h regard du commerce 'fait pas circa h. beau- . 
, Coup d'eloges; 	elle est s remarquable 	c'ornme . 

f 	
1 

• .• (t) .Ittabliss._ de Saint-Louis, L. I , 	c. 46, p. 228. 
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symptinne clel'irnportance que la bourgeoisie 
'et le conimeree avoient acquiS aux.  yeux de 
. l'autorite soUveraine. Depuis un sieele et demi 
les communes formoient un.corps dans l'etat, 
et un corps qui devenoit toujours plus puis-
sant : les remparts dont Wes.. eetoient entou-
rees opposoient une barriere aux caprices arbi- 
traires et aux brigandag9$"des seignefirs ;,elles . 

"Taisoient marcher leurs milices sur la demands 
du, roi, dans des guerres oa it n'etoit pA fou-
jours silt d'obtenir l'aide de la milice feodale; 
elles fournissoient h. son tresor d-es redevances 
qu'il voyoit s'aceroltre 'avec lent prosperite.: 
Louis IX sut' reconnoitre quo le bien etre des 
commune; eaCcorhit avec le Bien etre de l':. : 

. tat, et quo la Jai qui les regissoit devoit'avOir 

. pour prineipe, non point son. caprice; mais leaf. 
utilite. Il consulta, poitil4diger seS etablisse-
/rens, nonlseulement les gran4:barons chez 
qui se trouv.oit,la forcF, mais aussi. les sages 
. hommes, les bons clercs de qui it pouvoit atten..., 
,dre la prudence; et lorsqu'ilvoulut regler le 
emirs des incinnoies',..cdmine it ,kntit que' cet' ' 
objet 4toit lie. avec l'interet commercial des 
phis. grandes 'vines de son domaine, it de--' ,  
manda qu'elles lui envoyassent dbuze bout= 

. geois comme deputes, avec lesquels it pat en. 
deliberer. En effet son orclonnance de Char-
tres, en 1262; est cOntresignee par trois eitoyens 
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. de Paris, trois de Provins, deUX d'Orl6ans, 
'deux de Sens et deux de lAcin, qui ont con—' 
bouru comme _lures a la faire -(1). Ensorti 
qu'on peut aussi attribuer h Saint 7  Louis la . 
gloire d'avoir pour la premiere fois fait inter-
venir des deputes du tiers etat dams .la legis-
lation.de.  la France. 

" (I) Ordonn. de Chartres 	mi-cararne, 1262. §. 4, p• 94. 
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•CHAPITRE XII. 
- 	. , 

Saint-Louis nomme arbitre entre Henri III et 
' le comte de Leicester, dans les guerres cif,.  iles 
d'dingleterre.—Conquatedes Ijeuth-Sicilespar. 

' Charles d' "Injou ; sa 	 ictoire' sur Conradin. 
,--DaczStresdelaTerrt Sainte.—Saint-Louis - 
se erase de nouveau , et vient mourir d Car-
thage. .1263 .7 :127o, 

- 	. 
Nous aeons vu.  cormverit SaintLouis, durant 
la derniere partig de son regne, reforma Pad- 
ministration interieure. , 	la 	justice et .la le-• 

, gisla don ., Fend ant cep6me espace de tem ps1,1es'. 
historiens contemporains laissent de longues 
lacunes dans' leUr 	recito en sorte 'clue nous 
n'avoris ancun moyen de suivre ce mi,.  dans sa 
cour, dans ses conseils, dans Ses voyages : la 
France etoit en paix, l'es glands feudataires par7  
tageaient le repos' du monarque, et descen- ' 
doient doucement du rang de princes it eel u i de 
sujets. L'histoire politique de la nation ne.;pre,  
senteaucun autre evenement que l'intervention 
du roi dans les revolutions des pays lintitro-
phes ; it est done necessaire que nous artCtions-
nos regards sur ces dernier:4., pour reconnoitre 
quell changenteus y etoient stlrventis. 	• 
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La deux vastes contrees qui• confinent avec. 

... la France par la Plus longue etetidire de fron-: 
• tieres, l'Allernagne et ltspagne, n'eurent pen- 
dant les 

	

	annees. A u . regne de Saint- 
.
derrieres 

Louis presqu'aucune influence sur sa poi itiq u e. 
Alfinise X de.Castilleque,les et rangers convois-
soieut sous- je nom de sage et de philosophe,. 

.: 
, 

-tandis que ses sujet) lui-reprochoient d'avoir 
ni mine leur .comerc 	par la falsification des 

. Monnoies ,. et d'avoir ensuite cause la famine 
clans sorr pays, en sournettant toutes les denrees 
au . prik qu'il ' fixoit arbitrairetnent, 	n'avoit 
echappe aux guerres civfiles qui' avoient long-
temps devaste la Castifie, que pour tatter cop tre 
une .,invasion formidable des.  Maures.. La dy- 

.nas.tie des Merins qui dans les • royaumes de 
• 71Vmisene et de' Maroc avoit re•mplace les Al-

mohacles , reveilla le fanatisme religieux des 
musulmans d'Espagne, et engagea les .rois de 
Grenade et de Murpi•e a attaquer le; chretiens. 
La guerre se prolodgeede 1262 a 1266, elle 
parut menacer la Camille d'orte nouvelle con- 

• quAte, toutefois elle se termina au clesavantage 
des musulma,ns (0. Ce meme Allonse X cepen-
dant, qui avoit tan t de peine a se maintenir en 

' &pope sur .un trOne mai affermi, 'etoit un des 
'princes que les electeurs d'Allemagne avoient 

-2 .%,(1).  Jo. Mariann. Ifist. Hispan. I,. 	XIII, c. 	XI ,,,p. 598, 
0 .a. 	..1 	tc• 	rs 	AI., 
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appeles h i)orter.la.conronne imperiale. 11 est 
vrai qu'en partageant .leurs. suffrages entre lui 
et • Richard; comte. de' Cornouaille, ils avoient 
nioina .songe h. 'se : dormer un souverain qu'h 
aneantirchez eux, Pautorite monarchique. L'or 
de l'Angleterre et celui de l'Espagrie arrivoient 
en Allernagne ;pour gagner des partisans tanlOt 
,o. Richard,. tantet h Alfo 	, e, les•seigneurs alle- it 
.man,ds Se. partageoient le pensions de ces deux 
y'aniteux 'protendans au premier trOne, de la 
chretiente.. Quelques villes , quelques.  chateaux 
eprouvoient les desastrps de la .guerre; tout .le 
reste oublic* presque.nne-querelle qu'il regal,-
doit comme etraingere, mais Pempire avant 

.cesse de fain nil' geul corps, ou d'agir d'apres 
des in terets conirnuns3 n'avoit plus aucuriOn- 
fluence.sur les etals voisios. (i) 	 . 

C'etoit donc'sur PAngleterre, sur l'Italie et: , 
sur la Terre-Sainte que se dirigeoit exclusive-
ment Pat tetntiOn des Francais et celle de.  leur 
Koi : en efiet, Pinterventiem de Louis dans les ,  
perms civiles d'Angleterre, ]'expedition d'Italie 
et la conquete des Deux - Sidles par son frere 	. 
Charles, enfin la derriere croisade sont .les • 
grinds evenemens qui remplissent lei huit der- 
nieres slinks du regne de Saint-Louis. 	- 	.. 

La maison qui gouvernoit l'Angleterre avoit _ 
• . , 

.0) Sciunidt, Hist. des "Mem. T. 111,1... VI, c• 10, p. 57t. 
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'.alors etendu sa domination ou ses. pretentions, 
Or la plus grande partie de l'Eurppe. HenriIII 
etoit roi d'Angleterre, seigneur d'Irlande , due 
d'Aquitaine, et it disputoit h. Louis la posses-
sion de la Normandie, de•J'Anjou , du Maine, 
du Poitou., du Perigord , de la Saintonge, du 
Quercy, du Limousin, faisant presque une moi-
tie de la France : le rd d'Ecosse et le Prince de 
Galles s'etoient recAus tons deux ppur ses 
feudataires. Son frere Richard portoit les titres 
de roi de Germanic, de roi d'Italie, d'etnpereux 
elu , et .quoique spn pouvoir reel fut tres li-
mite , it exercoit quelquefois aussi les plus lin-
portantes de toutes les preroRtives imperiales. 

• Ainsi , par exemple, it donna, en x 2612, :kid u- 
cbes d'Autriche et de Styrie a Ottocar, roi de 
Boileme, clisposant des souverainetes de l'ex tre-
mite orientate de l'Pirope, oh jamais un de 
ses soldats n'avoit penotre(1).Edmond , second 

- Ws de Henri III, prenoit le titre °de roi des 
. Deux-Siciles, et queiquail n'eixt jamais mis le 
' pied en Italie, it continuoit h y faire passer de 

l'argent , pour ourdir dcs conspirations Contre 
Manfred, et. acbetcr des traitres qui renver- 

' sassent.  le dernier trOne laisse it la maison de 
Hohenstauffpn. MaiS en merne.temps 1'Angle- 
4rre etoit la contree qui etoit le plus violem-

. 
..'. (I) Hist. des Allem. L. VI, 	c. to , p. 582. 
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merit tontmentep dans son'interieur ; celte ou, t 
la grande hitt° pour la liberte d,eveloppoit le : 
plus de talens, le plus de caracteres herthques,„,, 
.le plus d'inAituticins dignes.d'etre perfection- 1  
noes , et propres it assurer le bonheur des siecies 
a veriir, le plus d'liis'toriens enfin pour rendre 
compte de tous ces- grands evenemens. D'ail- 	, 
leurs,, commie it arrive itesque toujours, cette 
periode glorieus.e pour tla nation, loin d'etre 
due atii talens on aux vertus du morlarque , 
etoit le resultat de l'effort que.le peuple avoit 
dist faire pour resiSter it ses vices. 	• 	. 

Henri Jii avait enconru, preapie a. l'egal du 
roi .Tean seri 	la haine et le mepris des ,Pere, 
Anglais. .. Il lui .av‘oit . succede en 1216 ,. au mo-
ment oir la nation entiereetoit soulevee contre 
son roi; a Bette epopie it n'avoit que dix ans, 
et le peuple touche de. sat  foiblesse , avoit cru 
a son innocence eta sa bonne foi,; mail des-
lors it avoit vieilli sur le frone., et une longue , 
et triste 'experience avoit ,desabuse ses.  sujets :' 
ceux-ci avoieut 'dil reconnoitre qu'ils ne pou-
voient.esperer de le lier par auctrne prornesse, 
par ,auctan serment. 	Quelque solennels Clue 
fussent ses engtigemens ,- it ne les avoit pasplut 
tot contractes gull songeoit a les yioler. Il s'en 
falloit d'e beaucoup cependant quelses passions 
fussent aussi impetueuses que .celles de• son .., 	, 	 , 
here. Le roi Jean , eleve au milieu de cheva- 
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- liet"s',. Au moins:.aiissi hrutaux clue vaillans , 
s'etoit accou tunle.. a censiderer les emporymens 
et les revoltes de ses deux Freres, Henri le jeune 
et Richard, comme des marques d'heroIsme ; . 

. 
	

it prefendoit 	sans 	cesse les inviter, 	et il,  Se 
' croyoit cloue de tousles talens lorsqu'il donnoit 

la pr,euve de toutes les ineapacites.:Il s'elanguit . 
, ,avec ternerite dans le4)dangers, pour s'y der°. 

,her ensuiteavec des ici;reurS pusillanimes , des 
qu,'ils- devenoient menacans; it descendoit jus-
qu'aux derniers exces de fa ferocite, et Inrsqu'il 

, .sp souilloit de crimes, it croyoit seulement eon--
vaincre ses sujets de la vigueur de son caractere. , 
.I-Ienri III etoit plus dour, plus foible, inais 
egalement faux i Si sa presom ption n'egaloif 
Os celle de son Pere, sa vanite &aft plus ridi- 

. cute. Il se croyoit le plus grand monarque du . 
siecle, et Pelevation tie son frere et .de son.  se-
cond fils a deux trones .etrangers, qontribuoit 
h rehausser l'opinion qU'il . avoit contue de lui-
wenn. Cependant il Ale st sentoit capable ni de 
v.ouloir par lui-metne, ni de penser; it avoit 
bcsoin de favoris , Pour se reposer stir tux de 

, tous les soucis de la couron.ne  : it les choisissoit 
.ide" preference .pa rmi les etrangers , parse que 
ceux-ci-n'ayant auenn droit par leur naissance, 

..:aneun respect pour les institutions de l'Angle- 
: -terre, 	se niontroient plus empresses que les 
. Anglais a Pentreicnir (le sad pouvuir aBsolu , ., 

   
  



, t24 	.. 	.tusTcat.tgf. ,: 	. 	. 	. 
et a ,le flitter. ,He,nri III lUi-melne regardoit 
cornme grossiere et brutale ,',' la fiere indepen- 

! dance• de ses sujets britanniques: Il avoit tour 
' k tour appele et comble de ses presens les fils 

de sa mere .et du...comte de La Marche, qui 
s'etoient fait' suivre 	d'un noinbreux _essaim 
(NA,  en turiers Poi tevins et Gaseous, 'et les com tes 
de Savoie; 'oncles des 'femme : it leur avoit 

, distribue.  avec profusion 	les emplois, les bone- 
• fives ecclesiastiques , . et l'argent des• 	euples,. 
sans faire auCune attention aux,: besoins de 
l'etat oti a la jalousie de ses sujets ; et la dila-
pidation effroyable dps finances; la scandaleuse 
injustice des exactions gull autorisoit, au me-
pris de tons les privileges du royaume , offen-.  

= soient d'autant plus les :Anglais , que ces etran--,  
gers joignoicnt Vinsolence a la eapidite. 	. 

Plusieuts:guerres eivilc's avoient deja..ete la 
consequence des abus de pouvoir du roi, et 
de Pirritation nationale. Simon de Montfort, 
comte de Leicester, fi'is de, Simon , le tleau. des 
Albidt,eois 	et beu-frere du roi 	s'etoit mis ha- , 	a 	 9 

bi-tuellement h. la tete du parti.  national en op-
position a la couronne.. Ce parti comprepoit 
presque toute la haute aristocratie , les cheva-
liers ou gentilshommes proprietaires 4e terre 
dans- les comtes , les bourgeois de Londres , et 
cenx de la plupart des au tres villes. . 

. Les barons avoient demande a. plusieurs re- ., 	_ 
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. prises et obtenii: du roi la confirmation de la 
. grande charte , e‘t. la reconnoissance de tons les 

droits nationaux. : ils croyoient d'abord s'etre ' 
' ?iris ainsi a l'abri des violences de la cour ; mais 
- qUelles que fussent les prornesses de Henri III, 

' .elles' etoient immediatement 	violees , 	et 	a 
•supposer q u'il eprouvat quelque scrupule de. 
.manquer h. ses sermerA\, le pape s'empressoit 
' toujours de l'en releverl pour partager avec lui 
.les depoailles de l'Angleterre. ..fi,es barons re- 
• connurent enfin que c'etoit peu d'obienir des 
• chartes par leers victoires , s'ils ne.derneuroient 
• - en possession du pouvoir qiiils avoient conquis 
. Pe* a la main , s'ils ne partageoient les pre- ' 

'. rogatives memes du gouvernement, et s'ils ne 
se faisoient dormer des garanties . materielles 

: Von bref de la cour .de  Rome ne pat pas leur . 
. enlever. «Les magnatgde la terre , dit Mathieu 
«sle Westminster, voyant le royaume desole . ., 

, « de toutes Tarts , . par les exactions 	et 	les 
« tailles de la cour de lorne et du roi , comme 
cc aussi par Pelevation presomptueuse des &ran- 
«. gel's , et surtotit des Poitevins , que la faveur 
« royale avoit eleves trap hatit, et qui; usur- 
« poient en.  Angleterre tant de seigneu ries et de 
« magistratures, celebrerent sur ce,sujet a Ox- 

• « ford., apres la Pen lecke de i a58, un parlement 
« general , pour y traiter efficacetnent de l'.,ame- 
« lioration de l'etat du royaume. Its n'y vinrent 4 	. 	, 	• 
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• topoint.sans.  s'etre pourvus d'arnies,et de die- 

« vaiix de: choix , 	pour que si *le roi et les • 
« &rangers ne vouloient pas.  conse'ntir Volori-t- 
« tairement it leers 'provisions et leurs statuts:,... 

. 
« ils y fussent forces par Femploi de la rigueur, 
« en sorte que tous ces &rangers fussent sans , 

* « retard repousses hors de l'Angleierre. » (i) 
Ce fut en effet , enippuyant par les alines 

leur ferme, resolution.; que les barons anglais ' 
, arracherent ii,llenri III, le i i j.uin . ic.).58, les 

. statists etc provisions d'azford..Ces-staluts don-
noieut pour conseil au roi vingl-quatre barons, 
douze choisis par Ifni-ntelne , et douze par le 

' parlement ; .ils ,attribuoient a .co conseil la no-
mination des judes., du chancelier,  , du treso- 

- rier, et des au treS ofRciers royaux; ils•lui.cion-
nolent la garde de5 chateaux du roi; ils ohli- . 
geoient le roi a assemblet trois fois le parte/mut 

. par anne2,• a alsaudonner aux Itounnes fibres 
de chaque comie l'election des sheriffs, a re-
connoitre des commissions permanentes de 
douze barons it Londres , de quatre chevaliers 

. dans chaque comte, pour recueillir les plaiiiies 
et reformer les abtis. (2) 	. 

On se plaignit Mew& , it es4 vrai, clue cello 

. (I) Matth. Westntbn. ad  ann. '258, .p.364. 
(2) tlfatth. Paris. lust. Anglia:. p. .862. — 'Vali& West. 

- p. 36f. — Bapin Thoyras. T. II, L. VIII, p. 496. — Gtiizot, .5. 
, Bssais sta. !'Gist. de France, p. 4.59.. 
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constitution nouvelle n'avoit fait que &placer 
le pouvoir au lieu de le modifier; en effet Fact- 
Ministration fut presque en entier deferee au 
parti dont le comte iie Leicester e.toit le chef, 
aussi,tot que celui-ci eut force Peveque de Win-
chester et les autres fils de la mere du roi a 
sortir du royautne avev tous les Poitevins. Plu- 
-sieurs abus furent real-rites , le pouvoir de la 
cour de Rome fat limilte, les remises que le 
roi n'avtjit cesse de faire passer en Sicile furent 
arretees. D'autre part tonics les places furent 
confiees excl usivemen t a l'aristoeratie ennernie 
de la couronue; le prince Bdouard , fill aine du 
roi, qui commencoit a annoneer la decision de 
caractere et les talons par lesquels it illustra 
plus ,tard son refine, fut contraint de preter 
serment aux statuts•d'Oxford aussi Bien quo 
-le roi des Romains Riehard et que son fils , et 
l'au torite royale demeura comme aneautie. 

Plusieurs de ceux qui,avoient eprouve le 
plus de ressentiment des injustices de Henri , 
commencerent alors a avoir pitie de son humi-
liation. Une autorite nouvelle est ionjours eon-
sideree avec plus de jalousie que l'ancienne ; 
coutme elle nait de to reforme , on lui demande 
d'etre en tout ton forme au droit et a la raison ; 
et le pouvoir de ceux qui se sont armes au nom 
de la liberte est accuse de tyrannie aussi kit fp-ell 
eontrarie les interets de qui que ce suit. La ja- 
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lenge quexcitoit Leicester, fe respect 'pour la - 
couronne., Finfluence de Rome .toujours favo-
rable au ilespotisme ramenoient des partisans h. 
Henri. Celui-ci-s'etoit en fertile a la tour de Lon-. r  
d res , forteresse qU'il .ii'etoit .  pas facile cle re--
a uire. Son fills; gin frere, son neyeu, rassern-i 
bloient des soldats; des escarinouches, des  sur-
prises de places, etoierti suiviee de traites et de 
sermens.  que le parti opd n'aybit aticune in-
tention d'obseryer, et malgre la ferdtentation 
uniyerselle.on n'auroit pu deciaer"si l'Angle, 
term etoit en paix 01.1 en guerre. 0) -- . . .. . 
' C'est au milieu (la ces discordes qUi ayoient 
dejh dure cinq.anfs, et. apres -que le cointe de 
Leicester ent battn -les troupes. du roi Bans. le 
fanbourg de Southwark, que des arnis Ale la 
paix s'entremirent 'entre 'les deux partis et les 
determinerent l'un et.  l'autre a compromettre 
lent different' entre les mains de Louis IX. Le 
roi de France fut appele a prononcer sur la , 	, 

• ' yalidite des statuts d'Oxford et a (Wider en 
lame temps tontes les contestations qui en 

- 	etoient resultees entre 	le roi et ses.  barons. 
de Henri III de 'se soumettre a .L'engagernent 

Parbitrage de Louis., estdu ,16 decembre i..263, 
celui des barons est du 19 du incline inois; et 
Saint-Louis. en acceptant la mediation.  qui lui 

, 	 . 
of Hata. Westriton. Histor. p. 377. 
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l ,etoit deleguee, publia les lettres patentes des uns 
et des autres (i). A la fin de l'annee, Henri III, 
la reinejarcheveque de Cantorbery et leurs 
partisans se rendirent h Amiens, lieu indique 
pour la conference. Pierre de Montfort, fits du 
comte de Leicester, avec plusieurs barons de 
son parti, s'y rendit de son cote. (2) 

Au commencement de l'annee 1264, Saint- 
Louis arriva suivi de, toute sa cour h Amiens. 
II entandit le roi d'Angleterre et les barons 
mecontens exposer leurs clroits et leurs griefs; 
it apporta h l'examen des uns et des autres 
cette attention et cette bonne foi dont it ne se 
departoit point, meme lorsqu'il s'agissoit de ses 
interets les plus directs. Les 	barons anglais 
avoient eu raison de ne pas craindre que l'af-
feption pour son beau-frere Henri HI le fit &-
vier de la justice, ntais it avoit ete absurde h 
eux de ne pas prevoir qu'un roi, quelque juste 
qu'il fut, decideroit en favour des prerogatives 
royales. Saint-Louis ne concevoit d'ordre, de 
gouvernement, de justice, que dans la pree-
minence absolue du pouvoir monarchique ; it 
avoit contribue plus -qu'aucun de ses predeces-
seurs h l'etablir en France, et it pouvoit se ren-
dre temoignage qu'il avoit par la fait le bien 
du royaume au moins pour un temps. Il ne 

(2) .4cherii Spicilegiurn. T. III, p. 642, ed. fold. 
(0 Matth. Westmon. p. 384. 
TOME i7 III. 	 9 

1263. 

:264. 
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.44. 	Chercha point si l'Angleterre avoit des lois et. 

. rine constitution plus independantes de l'auto- 
' -rite royale que la France; si des 'sermens les 
avoient confirmees; si Henri III les avoit fre-
quemment violees; s'il avoit donne autant de 

, preuves de son incapacite que de sa mauvaise 
foi : it ne vit dans les derneles de l'Angleterre 
que 	l'offense faite 	it la inajeste 	royale, 	Celle 
qu'elle lui paroissoit avoir ete etablie par la 
Bible, pour ions les peu pies egalement. 01 Apres 
a avoir pleinement entendn , flit-il dans son 
-a prononce, les propositions, les defenses et les 
« raisons des parties. nous etant assure que 
« par les provisions, les statuts et les obligo-
r( lions- d'Oxford, et par ioutes celles qui en 
a ont eta la suite, le droit et l'honneur rQyal 
K ont sou ffert une grande diminution ; qu'il .en 
« est resul le le trouble ducroyourne, la depres-

sion de l'eglise, le pillage des personnel tont 
, a ecelesiastiques que se'culieres, tont indigenes 
'a qu'etrangeres, et que de plus grands domma- 
« ges pourroient s'ensiiivre encore. Ayant pris 
a conseil des hommes de bier et des grands; au 
« noin du Pere, du Fils, et du Saint-Esprit, 
a nous cassons et nous invalidons par notre 
« prononce les susdites provisions;  ordinations 
a et obligations, de quelque maniere qu'elles 
« soiept entendues, aussi bien que tout ce qui 
a s'est fait en consequence; d'autant plus que 
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. CC klOU'S voyons. que le souveraidppntife les a 	44• 
wdeja• 	cassees 	et, annulees , par , ses 	lettres.. . 
uNotis ordOnnOns que tant le roi que les ba- 

roes et les autres qui,ont consenti au present ,o 
A compromis, et sont obliges a l'observer, s'eri 
-« regardent .comme entierement quittes et ab7  
a.sous,7 o . 
..' Par lis articles sitars Louis IX rend au roi 
d'Angleterre la gardesde toutes les places for- 
tes et Ja nomination a tons les 'offices .de la 	, 
eouronne : it rappelle les etrangers .et  les ad met ; 

• sur le m6tne 'pied que les indigenes a l'adminis-`, 
-tration dn.  royainne; it lend -au roi lit pleine 
puiSsance _ et le libre gouvrnement de scs ,, 
'etats,:ajoutant seulement qu'il n'entend point' 
par cette ordonnanto deroger aux privileges.  

' ruyaux , aux chartes, aux libertes , aux sta:  
tuts et mix ,louables. coututnes d'Angleterre, . 
telles qu'elles existoient avant les provisions 
d'Oxford , et it terrnine en invitant le roi et les 

. barons h. se retnettfe tOute offense reciproque 
et-a oublier. toute ranctine. 0) 	. 

' . 	Celle sentence fut rend ue a Amiens le 23 jan- 
Vier x264, et elle a ete celebree par les histo- 

!.:riens Francais ,corritne un modele d'imliartia- 
14jes barons anglais fitrent loin d'en jnger 
ainsi; its repartirent A l'instant, declarant que 

0) rfcheriiSpibilegium, T. M. Diplome p. 645. -, Rymer, 
T. 1, p. 776. 
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'264. 	Louis avoit juge en roi et pour un roi; mais 
que pour eux , puisque la grande charte etoit 
maintenue , ils maintiendroient aussi les pro-
visions d'Oxford qui en etoient le developpe-
ment. Its repasserent_en Angleterre oil ils se 
preparerent it. renouveler les hostilites. Edouard 
les y suivit, et bien tot apres son pere Henri III 
y rentra a son tour, et cony/qua tous ses hommes 
d'armes pour marcher mitre ceux qu'il nom-
moit les rebelles ; ensorte que d'un bout,  a l'au-
tre de l'Angleterre le feu de la guerre eclata 
partout (1). La reine 	d'Angleterre Eleonore 
sejourna un pea plug long - temps a Amiens, 
pour solliciter de. sa sceur la !Tine de France, 
un prononce sur le,differend qu'avoit le prince 
Edouard avec le sire de Pons, quart h. la 4ei—
grteutrie de Bergerac. On s'etoit plu a imitenle 
compromis des barons et du roi, en remettant 
la decision de ce differend A. la mine Margue-
rite; elle s'en acquitta peat-etre plus equitable-
ment que son epoux, ear elle partagea les avan-
tages, objet de la dispute, entre les deux par-
ties. (2) 

Des qu'Urbain IV eat connoissance du pro-
nond du roi de France, it se has.ta de le. con- 

. 	.. 	.- (i) Matth. Westmon. p. 385. — Knyghton de iventib. 
Anglice. L. II, p..2446. 

(2) .R.y,nzer. T. I, p. 780. — La Cbaise, Vie de Saint-Louis, 
L. XIII , c. 8, p. 346. 
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(firmer, par une bulle du 14 mars 1264. 11 se. 	1264. ,, 
'cOnfornioit ainii.aux principes que la coin de. 
Rome a toujours suiviiq uant a l'Angleterre:daps, 
'tousles i demeles entre le roi et le people elle , 
s'est toujours prononcee vontre le dernier (1.) ; 7 

7  inais it est assez probable • que • lorsque Bette 
bulle ,arriva en Angleterre, la bataille de Lewes 
avoit deja decide du strt du monarque qu'Ur- 

' bain iy vouloit rendw absolu. 	Henri III et , 
' le prince .tdouard etoient entres de ' bonne . 

heure en. campagn.e ; ils avoierit.ete secondes 
par les Ecossais qui etoientvenus en grand noin-
bre se ranger sous leers dlapeaux;-ils avolent 
surpris h Northampton plusiiurs des barons 
leurs ennemis, qu'ils avoient fait prisonniers,' 

1  et parini eux se treuvoient deux fifs du comte 
de L:eicester ; par-tout oil ils portoit- lears.  . 	 . 
artnes victorieuses, ils, signaloient lours succes 

. par le pillage , J'incendie et le.  massacre (2). 
Enfin l'armee royale et celle du conitedeLei-• 

' cester se rencontreren? dads le comte de Sussex,_ 
aupres du pricure.de  Lewes, le z4 mai 1264. 
Le prince 'Edouard qui se trouvoit oppose h un 
corps tout compose de bourgeois de.Londres , 
les mit en fizzle , et les. po.ursuivit avec tant • r 
d'acharnement, pendant plus de-  quatre mines, 
.(0 .firner. T. I, p. 781. 
(?) Matth. Westmon. p. 385; 	. 
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' .404. 	sans vouloir lent. -Lire aucun quartier,  , que, 
Henri III et Richard, roi des Romainsoffoiblis 
par son absence , ne se,trouverent plus en Mat 
de resister aux comtes de Leicester et de Glo-
cester. Ces deux rois furent faits prisanniers.,. 
Quand Edonard revint snr ses pas avee son 
cousin Henri, fill du roi .des Romains, it apprit 
avec etonnement que Aimee qu'il avoit cru 

, yietorieuse eioit detruite ; it voulut de nouveau 
.tenter le -sort des annes, mais la plupart de sets 
, soldats Pabandonnerent pendant la nuit .qu'il 
passa au prieure de Lewes : le matin suivant, 
se voyant enveloppfe , it n'eut d'autre parti h. 
prendre que dr, se• remettre avec, son cousin.  
en Otage entre les mains de Leicester; et de 
signer ce qu'on nomma IA mise ou convention 
de, Lewes, qui transportoit it ce comte Peter-' .  
cite Presque ender de Pautorite royale. (1) 

Henri In clerneura captif de ses sujets , ad-
puis le 14 mai 1264 au 4 acalt 1265. Less actes 
de PadMinistration 'de Leicester pendant ces 
quinze awls, 'soul designes dans la collection 
authentique par ces mots rege captivo. Bs fu-
rent. cependant toujours inscrits au nom de 
Henri III (2). La necessite des circonstances,i  

(I) Meath. Westm'  on. p. 387.— H. de Knygthon :-.3-27,in.  lib.. 
./inglite. L. II, P. 2447. — Rapin rhoyras. L. VIII, p. 515. 

(2), Rymer. T. /, p• 790-844. 
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vjguenr, sonvent onereux au* spiels; liqrgveil 
du cam-  te de Leicester qui S'arrog-coit, h., lui. scut 

'‘la plus grancle partie de Vautorite qu'il auroit 
• di" partager•avec les barons, la. jalousie de se.s 
.ei.kllegues qui ne, Vegaloient pas phis en talent, 
qn'en ponvoir, et surtout la compassion qu'ex,,,  
cite toujours la -,captivite d'un roi , che4 un 
tpeuple nonrri dans.  des. habitudes monarchi7  
(Fuca', affn,iblitent bient4t les, li 4.111(146) rs , et 
otivrirent au parti du. rcii captiX de nouvelles 
'chances de suecks. Cepenclant, l'ailministration .  
de- Leicester fat marquevar des rel'ormeS es- 
Seri tielles , dont le people ne with, tout le prix 
qu.'apres la' chute de ce chef., Elle fut surtout 
tine. ere Ile liberte pour une classe cl'hOmmes 1 
qui n'etoient point encore arrives au ponvoir. 
souverain , ,tai en Angleterre ni clans le.reste de' 
l'Europe. Siifion7,cle, Leicester voulant associer 
la: masse entiere . de la, nation, tart dans les 

-vines que dans les catnpa'gnes, 4. la resistance 
contre le pnuvoir absoltA , douna itVoodstock,,. 
le, 4 decembre 1264, des I eltres clecon voca I ion.  , 
pour ..un parlement qni devoit. s'assembler 4. 

1  LOndres , et it ordonna que chaque c9rp_14 y 
et,4,2_,  vat deux.ebevaliers, chaqueville ou bourg 
deux bourgeois notables. C'est,,,4.. eette .  convo-
cation clue la chambre des-communes en Angle-. 
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.264. 	terte doit son origine la plus authentique. (i) -. 
' Apres avoit prononce sa sentence arbitrale , 
Louis IX ne se chargea point d'en maintenir 
l'execution : it regarda les revolutions de PAn-
gleterre , et la captivite de son beau-frere , si 
ce n'est avec indifference, du /mins comme 
des evenemens auxquels it n'etoit point auto-
rise a prendre part. Il est cependant probable 
qu'il donna sous main quelques secours a la 
reine Eleonore qui, restee sur les cotes daFrance 
y rassembloit des soldats , avec Pintention de 
les conduire dans la Grande-Bretagne, et de . 
delivrer son mari. Vais le pape prit une part 
beaucoup plus active aux troubles d'Angleterre. 
tine sorte d'instinct plus sill- encore pent-etre 
que les combinaisOns de la politique , a,voit 
enseigne a la tour de Rome que le progres, de 
la liberte eivile , ebranlepoit a son tour Pauto-
rite religiellse. Cependant la race humaine avoit 
fait des progres , on pressentoit que le gouver-
nement avoimt des devOirs 4 remplir, le sentiment 
des droits des classes inferieures fermentoit dans 
toutes les nations ; la Navarre en meme temps 
que l'Angleterre , s'efforgoit d'arracher a son 
roi une charte et des garanties. Urbain IV char-
gea l'archeveque de Bordeaux de protegc-7 :0 

(I) Rymer. T. I, p. 802. — Guizot ?  Essais .sur l'Hist. dc 
France , p. 469: 
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, pouVoir.abStiln du roi .de Navarre, et d'al?oiir 	3264• 
tous les sermens qui avoient ete prates au pre-
judice de l'autorite royale (i). D'antre part, it 
.donna h Gni F.ulcodi, cardinal de Sainte-Sabine, 
les, fonctions de' legat en Angleterre , lui cOm-
m ettan t )egalem en t le.' soin d'aneantir ces con-
ventions protectrices des • Iibertes rationales, 
q.u'il'qualifioit d'iniflieS 'et de rebelles,• . 

Le comte de Leic9ster etoit en general se-. 
condo', dans...son oppositiOn .contre le roi , par 
le plerge anglican. Toutefois i1 ne voulut pas 

, s'exposer a. l'influence que pourroit exercer sur 
les pretres ie legat de Rome' : , it lui fit interdire 
de debarquer en Angleterrs. Le cardinal dc 

' Sainte-Sabine erigea en consequence son tri-
bunal d'abord a Amiens, puis it Boulogne, et 
apr4_ y avoir cite les barons, qu'il nom moil 
rebelles i  it prononga contre eux, le 20 octobre, 
.la sentence d'excommunication , et it soumit 
Londres et les cinq ports d'Angletarre h Pinter- 

..di t (2)-. Mais k l'epoque bii Gui Fulcodi publioit 
cette sentence., au nom et par l'autorite &Ur-
bain IV, , celni-ci avoit cesse de vivre. .11 etoit 

-mut h. Perouse le 2, ou selon d'autres,, le I,o,od•-• 
tobre (3). La nouvelle de cet evenement , de- 

..,,,,.. 	, 	,. 
orkaynaldi "Inn. Eccles. 1264. §. 34. — Urbani IV; 

epistolte. L. III, ep. 97. 	' 	, . 
(2) Rymer. T. I', p. 798. --, llfallh. 	Trestrnon,, p. 384. . 

. 	(3) Raynaldi 1264.: §. 7o. 
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=264• 
4 

tourna, au moins rnomentanement, l'attention, 
.de Gut Fulcodi ; it fut force de negliger les af- 
flures d'Angleterre ; it partit pour Rome, 	oix 

I apres cinq mois de conclave it fut Forte lui-
rneme sur le trone pontifical, sons le nom de 
Clement IV. II est probable clue sou depart fut 
aussi la cause qui fit dissiper sans aucun re-
sultat l'armee que la reins Eleonore avoit ras-
semblee en Flandre pendint l'ete de 1264 , et 
qu'elle se proposoit de faire embarquer a D,am . (1) 

Avant de molar,  ir, Urbain IV avoit fort avance 
la negotiation qui devoit transtnettre la cou-
ronne des Deux-Siciles a un prince francais. 
Des l'annee precedente , lorsqu'il s'etoit a pergu 
que les provisions d'Oxford arretoient presque 
absolument les temises que l'Angleterre ax,oit 
si long-temps envoyees a la tour de Rome pour 
assurer au jeune Edmond 14,couronne de Sicile, 
it avoit assigne des termes au roi d'Angleterre 
pour satisfalre a ses engagemens. Apres s'etre 
plaint a. plusieurs reprises de ses retards, .i.1 lui 
avoit ecrit le 2.8 juillet x263, une longue lettre , 
Mans laquelle it recapituloit toute la cond uite du 
Saint-Siege a l'egard de la maison de Holienstauf-, 
fen et de la maison d'Angleterrc; puis it lui cle- 
mandoit son consentement plcin el. explicite_4, .,.. 	- 
re que le Saint-Siege traitiit de la eouronne de 

t i, La rhaise, L. XIII , c. t5, p. 36i.-- Mania. Irestmon., 
p. 385. 
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, Sicile avec quelque autre prince plus en etat .264. 
de soutenir l'eglise. (1) . 

Lorsque Urbain IV tenoit ce langage a Ed—
mond et a son pere Henri III, it avoit deja ar-
reto ses vues sur celui qu'il vouloit appeler a 
les remplacer en Sicile. Dans une lettre it la 
reine Marguerite de France, Urbain rappelle _ 
qu'il avoit commence par °Mir la couronne de 
Sicile a Louis, pour quelqu'un de ses enfans, 
maisquecelui-ci l'avott refusee par un scrupule 
de conscience (2). Ce n'etoient pas des raisons 
cle cette nature qui pouvoient arrester le frere 
du saint rui, Charles d'Anjou, comte de Pro-
vence. Celui-ci avoit clZja fait connoitre suffi-
samment a la cour de Rome son ambition et ses 
talens. Sa femme, Beatrix de Provence, ne 
pouvoit se resigner a ne pas porter , comme ses 
trois 	sueurs, le 	titre• de 	reine 	: elle excitoit 
Charles it saisir l'oceasion de se faire couronner 
par le pape; les villes dont it s'et@it  fait deferer 
la seigneurie en Piemont, lui ouvroient rune 
des entrees de l'Italic; la met., que ses sujets 
provencaux sillonnoient de leurs vaisseaux, lui 
en ouvroil une autre; Barthelemi Pignatelli, 
eveque de Cosenze, un des nobles napolitains 

' 

.... j es plus attaches au parti guelfe , 	et les plus 

',) Rymer .4cta. T. I, p. 769. 
2 	Raynaldi Inn. Eccles. 1264 , §. 2. - Duchesne ,Script. 

?rancor. T. V, §. 35, p. 869. 	 (. 
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"64. 	acharnes dans sa haine contre Manfred , desiroit . 

voir arriver dans l'Italie meridionale iin prince 
belliqueux, qui put assu rer la victoire hson parti 
long-temps opprime. Ce fut .lui qu'Urbain IV 
chargea de terminer, comme legat du siege apos-
tolique , cette longue negociation : it voulut que 
ce prelat se rendit aupres de Henri III, pour 
]'engager h. renoncer h la couronne de Sicile, 
qu'il visitat ensuite Saint-Louis pour le deter-
miner it appuyer son frde par de puissans se-
cours , enfin gull signat avec, Charles d'Anjou . 
le traite des long-temps entame. (i) 

Ce traite presentoit encore des difficultes ; 
Charles d'Anjou , tout' desireux qu'il fut d'un 
trone, mettoit bier plus de reserve dans la fixa-
tion des conditions que n'avoit fait Henri III , 
justement parce qu'il entemloit mieux les ilf-
faires. II vouloit etre le maitre de conduire 'a 
cette expedition le nombre de soldats qu'il ju- 

, 	geroit convemable; it voulait que sa descen- 
dance feminine fiat admisp it lui 	succeder,  , 
tandis que la cour de Rome vouloit limiter la 
succession a la branche masculine, pour re-
server plus de chance au Saint-Siege de rentrer 
en possession du royaume. Charles vouloit 
encore diminuer le cens annuel qu'on lui de- , 
mandoit de payer; surtout it vouloit conse'rVer 

0) Br9valrli ,4nn. Eccles. 	1263, 5. 78 
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•le plus de liberte possible quant aux autres ac- 	=264• 
quisitions qu'il pourroit trouver occasion de 
faire, une fois qu'il seroit etabli en Italie. En 
effet, pendant la vacance de }'empire, les villes 
livrees h toute la violence des factions, tour a 
tour menacees du triomphe d'un tyran ou de 
celui de la populace, cherchoient souvent un 
'protecteur h qui elles pussent deferer la souve-
rainete , en retour de lb, garantie qu'il leur pro- 
mettoit.' C'etoit ainsi qu'en 	1263, Rome elle- 

'mettle ,_avoit offert la dignite de senateur h 
Charles d'Anjou. Urbain IV qui sentoit que 

' cette magistrature procurieroit au prince fran-
cais une place d'armes rapprochee de la terre 
de Labour, lui avoit lui-memo conseille de l'ac-
cepter, mais sous condition qu'il s'engageiit h 
abdiquer des qu'il auroit fait la conquete des 

' Deux-Siciles, et a reni'ettre la senatorie de Rome 
a la disposition du Saint-Siege, qwelque ser-
ment que les Romains rybligeassent a preter,  , 
de n'en rien faire. (I) 

Apre,s des discussions conduites de part et 
d'autre avec une grand e habilete, le traite entre 
Charles et le Saint-Siege fut enfin signe confor-
mement aux instructions qu'Urbain IV avoit 
"autmees le 25 avril a son cardinal-legat. Des 
lors la cour de Rome ne songea plus qu'a obtenir 
du clerge de France la levee d'une decime , en 

(9 Baynaldi 1264,S. 7.— Urbani IV epist. L. III, 93, 94. 
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1264• 	faveur d'uneguerre qu'elle representoit comme• 
sacree, et a reconcilier la reine Marguerite avec 
sa sceur Beatrix de Provence, pour que les pre-
tentious de la premiere sur la succession de la 
seconde tie nuisissent point a l'expedition pro- 
jetee. Marguerite, 	malgre toute la deference 
qu'elle avoit pour son ruiri, etoit tres attachee 
a ses in terets , et tres jalouse de sa soeur Beatrix 
a qui l'heritage entier de la Provence etoit de-,  
meure. Lorsque les quatre sceurs se trouvoient 
ensemble, les trois ainees qui etoient reines,,  
faisoient asseoir leur cadette sur un cscabeau h 
leurs pieds , pour lie,i Bien faire sentir qu'elle 
n'etoit que comtesse (t). Marguerite avoit aussi 
exige de son Els Philippe le sentient qu'apres 
la mort de Louis IX, et jusqu'a ce qu'il eut at—
teint Page de trente ans, it ne se conduiroit 
que par les avis de sa mere, et qu'il n'embras-
seroit poira contre elle les interets de son oracle 
Charles d'Anjou. II existe une bulle d'Urbain IV 

14 	( 

pour relever le prince royal de ce sermento (n) 
La snort d'Urbain IV pendant que Henri III 

etoit captif entre les mains du cantle de Lei-,  
cester, et que Charles d'Anjou faisoit ses prepa- 

. 
(t) Descriptio victorice Caroli in Duchesne Scr. Te-"r, 

p. 83o.. — Raynaldi Ann. Eccles. 1264, §. 3:,-3._ Gio. 
Villani Istor Fior. L. VI, c go , p. 22i. 

(2)7nvent. des bulles. T. VII, p. 418. —Cite par La Chaise , 
Pie de Saint-Louis , L. XI/I, c. )3, p. 357. 
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califs pour' la conquete des Deux-Siciles,. pott, , 	464::  
'it arreter la marehe des e.ven'emens dans. ces 
deuce grandes revolUtions auxquelles la France' 

. S'intercssoit 	d'autant . plus 	vivement .qu'elle 
i jouissoit a l'interieur'cle plus de repos. Aucuu 
au tre in teret n'artimnit alors les Frainais, aucun. 
inouvernent one „se faisoit remarquer dans au-
tune province :les grands.etOiebtt Souinis; leur 
rivalite tie se manifestoit plus, la cour tout 

. dedu peeWexereices de devotion ,nedonnoitdans, 
sa ?vie inonoteme et reguli&re aucan aliment a la 
curiosite publique : les chroniques sont abso—
lurnent steriles; une seine Aare etrangere a _ 
polies de l'Angleterre et .de la..Sicile, nous -est 
rappelee sous Pan i264 Par quelques anciens 
mon,umens, tandis qu'elle est passee sous si- 

' len'oe Par les historiens. tin differend- s'eleva 
entre Louis IX et Jacques, roi d'A ragon , parce 
:que le sertechal de Beaucaire avoicadmis des 
appelS 'cles , habitans de MOtitpellier contre leur ' 
Seigneur: le roi d'Aragon: Celui-ei pretendoit 
pie sa 'Ville de Montpellier ne relevoit pas du 
iiiyaume de France, tandis que les officiers de 
,Louis s'attachoient a faire revivre tousles droitS 
tonibes en desuetude, et a etendre sans eessela 
iter'<yative royale sur ce 'fief, cornme sur tons 
les autres, en poussant plus loin leur juridic7  

, tion.,Il y avoit au moins trois siecles qUe les 
seigrieurs de Montpellier se cod uisoien t com me 
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1264. 	s'ils etoient absolument independans ; toutefoi6 
it etoit vrai qu'ils avoient rencla hommage aux 
anciens comtes de Melgueil et aux eveques de 
Maguelonne; ilsappartenoient donc au royaume 
de France; et malgre la moderation avec la--‘ 
quelle.  Louis repondit au roi d'Aragon , it ne 
vouloit abandonner aucln des droits de ses an-
cares. Aussides qu'aucane prescription n'etoit - 
admise contre la prerogative royale , le senechal 
de Beaucaire n'eut pas de peine a ebablir les 
droits de la couronne de France, et le roi Jacques 
abandonna ses pretentions. (I) 

Le conclave assemble pour Bonner un sue-
cesseur a Urbein IV, ' demeura cinq mois 
reuni sans pouvoir.  s'accorder ' ; 	pendant ce 
temps le parti des barons triomphoit en Apgle-
terre , l'armee que la reine Eleonore ovoit 
reunie en Flandre se dissslpoit , et Charles cl'An-
jou ralerqissoit ses preparatifs de guerre. Cet-
pendant it encourageoit le cornte de Leicester; 
on assuroit qu'il s'etoit engage par sernient it 
etre son frere d'armes , et meme a le defendre 
contre les attaques de.  Saint-Louis. Il avoit it 
coeur de donner a Henri III des occupations en 
Angleterre , pour rem Ocher de revendiquet/  
encore une fois la Sicile pour son fils Edmond (* 

(r) Hist. de Languedoc, L. XVI, c. 56, p. 500. — La 
Chaite , L. XIII, c. ro , 	p. 348. 

(2) 1oult. Westmon. p. 385. 
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Mais bientOt des' lettres encycliques, que Cle- 	.265. 
men t IV ad ressa de Perduse, le 22 fevrier J. 265 , 
a toute la chretiente , pour annoncer son elec-
tion , rendirent an roi d'Angleterre l'assurance 
qu'il seroit appuye par l'eglise vi et releverent 
son parti. (1) 

Le nouveau pontife qui avoit ete elu le 5, 
ou le 9 de fevrier,  , etoit dejh celebre sous le 
nom de Gui Fulcodi, Cardinal de Sainte-Sabine. 
iNe h Saint-Gilles star le RhOne, it s'etoit distill-
gue comme un des meilleurs jurisconsultes de 
son siecle : it avoit ete employe dans les affaires 
les plus irnportantes, d'abbrd par Raymond VII, 

, comte de Toulouse,-son soustrain , ensuite par 
Louis IX. Plus recemment , et depuis qu'il 
etoit decore du chapeau de cardinal, it avoit 
ad nomme legat en Angleterre ; Leicester lui 
avoit 	interdit 	l'entfee de cette ile ; 	it avoit 
alors excommunie ce comte , aveo les barons 
ennemis de -Henri JII ,. et it avoit montre , 
comme jurisconsulte et comme prelre , tout son 
attichement aux doctrines du pouvoir absolu. 

. Il avoit de meme contribue beaucoup a etendre 
en France l'autorite royale ; it etoit devoue h 

.......,Saint-Louis par principe comme par affection 
personnelle ; et it lui en donna des preuves 

(I) Raynaldi Ann. Eccles. r265, S. /-5. 
TOME VIII. 	 ' 	 10 
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"61 	pendant son 	court pontifidat. 	II poursu‘ivit 

avec plus de ehaleur encore,que ses predeces- 
seurs les plans politiques gulls avoient fOrmes 1 
dans Finteret de la France. D'ailleurs it eut des 

• 

i  
vertus qu'on ne trouva pas toujours sous la 
thiare ; it moutra de la mod:estie , une grande 
retenue a: employer pour *son propre usage les 
revenus du Saint-Siege , et une peur du nepo-
tistne , qu'il poussa juscpfa ne point permettre 
h ses filles de venir h Rome. Il en avoir deux, 
ayant ete marie avant d'etre pretre. (r) 

1  

' 

A peine le nouveau pontife s'etoit-il assis sur 
la chaire de Saint-Pierre, qu'il donna h con-
noitre avec quel gele it poursuivroit les projets 
de son predeeesseuri, contre le Comte de Lei-
cester. Des le 4 mai it envoya le cardinal ciao-
boni de Saint-Adrien , comrne legat , en Angle-
terre , lui dormant commission d'abolir tons 
les sermens qui auroient ete pretes par le roi 
et les princes, au parti, du peuple et des barons; 
de forcer les grands a abandonner leurs confe-
derations, et a renoncer h l'observation des 
chartes royales , en les menacant non-seulement 
des censures ecclesiastiques, mais encore de la 
confiscation de leurs biens et de la degradation; 
d'interdire enfin les eyeques d'Abgletecre qui 

(I) Hist. de Languedoc, L. XXVI , c. 57 , p. 5o1, 5o2.—. 

, 

. , 

Raynadi Ann. Eccles. 1265 ,i. to. 
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s'attacheroient au parti du peuple , et de les 
assigner pour venir se justifier h. la cour de 

.265.. 

Rome. (i) 
L'inconstance dcs Brands, et la compassion 

du peuple pour un roi qui ne la meritoit pas, 
seconderent les efforts du Pape. Le comte !le Glo-
cester plus jaloux eteore de.  Leicester qu'il ne 
l'avoit ete des favoris du roi , abandonna le parti J 
des seigneurs; it fournit au prince 'Edouard, le 
jeudi de la PenteCote, le moy-en d'echapper de 
sa captivite , et it rasscmbla pour lui une ar- 
mee , tandis que Leicester ad ressoit d'Hereford, 0 le .3o mai , au nom du roi qpi demeuroit tou- 
jou rs sous Sa garde, une invitation aux anciens 
soldats de la liberte , pour qu'ils eussent ii s'ar-, 
mer'et a resister au jeune prince (2); Mais la . 
fortune des armes voit change avec la faveur 
populaire ; la nation anglaise se laissant gagner 
par les qualites brillantes d'Edoualfd , ne faisoit 
des vceux que pour }LA. Leg deux arrnees 
se rencontrerent le 4 add Ares d'Evesham. 
tdouard trom pant la vigilance des.babiles ge-
neraux qui lui etoient opposes, mit le fils en 
deroute avant d'attaquer le pere. 	Dans cette 

' 

,,...,journee fatale, Simon de Montfort comte de 
Leicester fut tue sur la place avec l'un de ses 
fils , un autre fut fait prisonnier,  , tin troisieme . 

0) Raynaldi .dnn. Eccles. 1265, S. 61-65. 
. (2) Natth. 	I r estmon. p. 39o. --:-. Rymer. T. I, p. 8fo. 
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.2.65. fut , pen de temps apres, con l raint a se rendre 
aussi, et le paid de la liberte parut , 	pour 

' quelque temps, absolument detruit en Angle-
terre (I.). Henri III qui lui-m6me avoit ete le-
gereinent blesse dans ce combat, annula too 
les aetes auxquels it avoit donne son consente-
ment, pendant qu'il etoit /vec Montfort, temps 
qu'il nominoit sa captivity , et se montra d'au-
tant plus cruel dans ses vengeances, gull avoit 
ete plus souple et plus docile, quand ses enne-
mis avoient le dessus. II fit arreter tous les plus 
riches bourgeois de Londres , qu'il enferma au 
chateau de NVindsor )  et auquel it ne rend it la ..  
liberte que moyennant une grosse rancon. II fit 
arracher les chaines et cletruire les fortifications 
de Londres ; it abolit tous les privileges de eel te 
capitale ; it conahqua tout lea biens des nobles 
ses adversaires, et it les fit poursuivre comine 
Iles hetes fetroces dans les bois ou ils s'etoient 
retires. Les deux fils 'de Montfort cependant 
reussirent h s'echapper de leur captivite, et ils 
allerent chercher un refuge aupres de Charles 
d'Anjou , le frere d'armea de leur Pere. (2) 

Charles d'Anjou avoit alors besoin des braves 
qui venoient se reunir sous ses 4tendards; il. 
6toit (ICA h Rome, d'oa it se preparoit a-porter 

• 
(i) Mtztth. Westmon. p. 390 et 395. — Matth. Paris Cont. 

?. 855.— Guill. de Nangis, p. 25o.-- Raynaldi 1265, §. 7o. 
(2).  Matth. Westmon. p. 395. ̀ ,Rymer. T. I, p. 816, 826. 
ii 

   
  



DES FRANc.A.1S. 	 149 

• la guerre dans les Deux-Siciles. Le marquis "65. 
Oberto Palavicino , un des chefs des Gibelins 
de Lombardia avoit promis a Manfred qu'il 

ti  fermeroit h sou ennemi la rotate cle 'Italie. Les 
. 

Pisans avoient promis de nuinte que si le comte 
de Provence s'embarquoit , it n'ecliapperoit pas 
a leur flotte. Cepentlitnt Charles n'llesita point 
a se confier le 15 mai , avec un fluffier de gen-
darmes a ses galeres provencales ; les brumes 
et les tempetes qui regnerent justement a Bette 
epoque le sauverent. Sa flotte n'etoit has de 
trente. voiles; les Pisans retanis aux Siciliens 

. 

• tenoient la mer avec quare7vingts galeres; ils 
,ne le rencontrerent point, eKharles d'Anjou, 
avant la fin de mai, entra dans le Tibre. 11 vint 
se kger au palais de Latran a Rome. (1) 	. 

Charles s'etait hate de se mettre en mer , 
pour se trouver a Rome avant la Pentecote, 
terme fatal qui lui avoit ete assigne, par les ei-
toyens de eette ville , your connnencer ses 
ronctions de senateur , sll vouloit eviter qu'un 
autre s  ne fat atornme a sa place ; 	mais it ne 
cornptoit pas attaquer Manfred avant la fin de 
l'annee; it employa done son temps h negocier 
avec le pontife alors residant a Perouse. Celui— 
'ei lui reproclaa avec issez d'aprete d'etre venu 
sans sa permission se loger au palais de Latran. 

(t) Gio. fillani. L. VII, c. 3, p. 226. — DescriAio vie-
twice in Duchesne , T. V, p. 83r.— Raynaleli z265 , §. z2. 
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126S. 	Cependant les cardinaux que Clement IV avoit . 
.deputes pour traiter avec lui , signerent de 
concert avec Charles, le 29 mai, les conditions 
de son investiture, et des lors ce dernier sub.: 
stitua le titre de roi h celui de comte. (I) 

Dans le meme temps des missionnaires pre-
choient dans toute la Fray-we la croisade contre 
Manfred ; le page qui avoit confirme la legation 
de France au cardinal Simon de Sainte-Cecile , 
lui avoit donne commission en memes temps 
cl'absoudre tous les croises qui s'etoient engages 
pour le service de la Terre-Sainte, sous condi-
tion qu'ils iroient cornbattre dans les Deux— 
Siciles , et travailler it l'extemination de Man-
fredA.Le motif qu'annongoit Clement IV pour 
resilier leurs premiers vceux , au moment. oh 
la chretiente etoit 	alarmee des victoires "de 
liendocdar en Syrie et de ses cruautes , &oil 
fetat meme,cle la Terre-Sainte, oa la neeessite,i 
clisoit-il, n'etoit pas si vressoante qu'en Sicile (2): 
TJn grand nombre de guerriers se laisierenb ' 
entrainer par ces predications; le sentiment de 
devotion s'allioit fort bien erl eux avec la soif 
du sang et du pillage , et Pardeur pour les aven-
tures hasardeuses. Le premier des croises fut , 
l'eveque d'Auxerre , Gui de Beauvais;  prelat 
beaucoup plus propre anx combats qu'aux de- 

o) Ilaynaldi Ann. Eccles. 1265 , §. 14-2o. 
(2) Raynaldi Ann. Eccles. r265 , §. 1r. 
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voirs de la ehaire : it fut suivi par Robert de . 1265% 
,Bethune, fils aine de Gui, comte de Flandre, 
et epoux de Blanche, fille du comte d'Anjou. 
Co seigneur, encore tres-jeune, fut confie par , 
Louis h la surveillance du connetable, Gilles le 
Brun. Un grabd nombre de Flamands se croi-
serent pour suivr% leur prince. Bouchard, 
comte del-Vendome , Jean de' Soissons , Gui 

, de Montmorenci , le marechal de Mirepoix, 
Henri' de Sully, Pierre le Chambellan , Phi-

lippe de Montfort,- Barrail, de Baux; et deux' 
&Ores de Beaumont, furent les plus renommes 
parnii les seigneurs qui revetirent•ens,uite la 
croix. L'armee croisee se* rassembla a Lyon 7  
vers le,milieu, de novernbre , Robert de Bethune 
en• prit le commandement ; it recut des mains 
du logat l'argent produit par la ,decime levee 
sur le clerge, et ir franchit ensuite les Alpes 
de Savoie : un ecrivain contemporain assure 

' qu'il avoit alors sous „ses ordres 	cinq mille 
chevaux , quinze znille fantassins, et dix mine 
arbaletriers. (z) 
• Robert de Bethune fut bien accueilli dans' le 

Montferrat , dont le marquis tenoit alors pour 
'le parti guelfe. Ce parti favorisoit de tout son 
pouvo;rr les' Francais; it dorninoit a. Milan , h. 

(2) .4nnales veteres Mutinenses. T. XI. Per. Italic. p. 67. 
Descriptio victoria,  , p. 834. — La Chaise, L. XIII, c. 2r , 
T, 	Uc 	 i 
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1265*. Parme ,. et dans beaucoup d'autres cites lom- 
bardes ; 	it intimida Oberto Palavicini , qui 

. commandoit les Gibelins a Cremone; it seduisit 
k prix d'argent Buoso de Doara, un autre de 
lenrs chefs, et facilitant partout la marche des. 

, 
Francais, leur preparant desyivres, leur indi,  
quant la position de leurstennemis , les eclai-
rant sur leur route, it fit arriver l'armee des • 
cruises a Rome, vers la fill de decembre-, sans 
avoir touche a la Toscane , qui tenoit alas pour 
Manfred, et sans avoir combattu. (I) 

126s. i Chares d'Anjou fut couronne au Vatican , 	 , 
avec Beatrix sa femme! le 6 janvier 1266, jour 
de l'Epiphanie , phe deux cardinaux que Cle-
ment IV avoit deputes a cet effet. Il Tesolut 
ensuite de pousser immediatement en avant. 
11 n'avoit point ass9 d'argent pour nourrir urie ... armee aussi nombreuse qtle la sienne , et son 
autorite stir les croises n'etoit point assez grande 
pour qu'il pia mainteuir parmi eux la disci-
pline. Un retard l'auroit perdu en lui donnant 
pour ennemi tout peuple chez lequel it aurcrit 
sejourne , et q u'il n'auroit pu s'empecher d'op-
primer. Il partit clone par la route de FrosinOne 
le quatrieme jour apres son couronnement (2). 

(1) Gio Villani. L. VII, c. 4, p. 227. — Guill. de Nangis, 
p. 253.. 	' 

(2) Cette expedition qui eut une influence bien plus durable 
f sur 'Italic que sur la France, est aussi racontee avec beau- 
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r.' Le passage de Ceperano lui fut Eyre par la la- 1266. 
- chete ou la trahison du comte de Caserte ; la 
forteresse de San Germano, sur la longue re- 

' sistanee de laquelle Manfred avoit compte, fut 
" prise d'assaut le to fevrier,  , dans une attaque 

que les soldats aapo  • -nt commences sans l'ordre 
de leurs chefs. as Tux armees se trouverent 
enfin en- presence sur le fleuve Calore , a deux 
milles de Benevent : le 26 fevrier. Manfred 
auroirpu pent-etre eviter la bataille , et Lasser 

. son ennemi ; it ne voulut point en supporter 
l'humiliation, et s'exposer aux revoltes- des Ap- 
puliens, toUjours empregses a courir au secours 
du plus fort, 11 n'avoit jamai4 eprouve la caleur 
frangaise ; it mettoit une grand° confiance dans 
ses gendarmes allemands et ses archers sarra- 
sins. 11 accepta done le combat dans la plaine ' 
de Grandella; les Alremands ni les Sarrasins ne 
dementirent point son esperances, mais tons 
les soldats de la Pouille,et de la Sicile s'enfui- 
rent des le premier choc; Mitnfred fut tue en 
comhattant vaillamment , et son royaume fut 
conquis dans cette seule bataille. La ville de 
Naples regut avec pornpe ses vainqueurs ; elle 

, 'devint la residence de Charles d'Anjou, et coat- 
mengedes fors it donner son nom au royaume 
de la Sicile anterieu re ; tout le reste tie' soumit , 
coup plus de details. Hist. des Rdpubl, lialiennes , ch. XXI, 
T. III, p. 356-371. ) 
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et les seigneurs frangais et provengaux qui " 
avoient suivi Charles ;pour faire leur salute, 
apres s'etre abandonnes a tous les exces de la ' 
tdebauche et de la cruaute, s'etablirent pour la 
plupart,dans les fiefs et les seigneuries des ba- 	, 
rons de Sicile et d'Appulir .-laue le nouveau 
roi confisquoit pour les en, gatifier. (I) 
. 	La France celebra la victoire du frere de son 
roi et de ses croises, conAne s'il s'agissoit pour 
elle d'une cause nationale. La barriere dg Alpes 
s'abaissa a, cette epoque devant les Francais : 
des Tors l'esprit d'aventure des chevaliers se 
dirigea vers l'Italie : b,mucouP d'entre eux ac—
quirent dans les guerres de cette contree, de 
l'argent, du 	pouvoir et quelque gloire. Les 
routes que les soldats avoient frayees s'ouvri-: 
rent au commerce; les Italiens repandirent 
avec plus d'abondance ledrs marchandises,  en 
France, ils y encouragerent le luxe et ils com-
mencerent aussi quelqup pep h. y enseigner leurs 
arts. Cependant le melange des deux nations 
fat peu avantageux a Tune et a l'autre, et la. 
France ne recut aucune accession de forces de 
la colonie militaire qu'un prince frangais avoit 
transplant& avec lui dans Mahe meridionale. 

ft' Gio. Milani, L. VII, c. 6-To, p. 23o. — Descriptio 
victorim in huchesne Scr. Fr. T. V, p. 837. — Guilt. de 
Nangis,56-257. — Raynaldi 1266, T-21. — Curita AnaleS 

( de ,4ragnn. T. I, L. III , c. 69, f. '1809i . 
- , 
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Saint-Louis pent-etre en jugeoit lui-meme 	• "" 

ainsi, puisqu'il n'avoit point voulu prendre 
part directement a la guerre de Sicile. Your 
lui les relations exterieures se bornoient a des 
offices de bienveillance et d'amitie. Il conti-
nuoit h. s'offrir comme arbitre entre les prin-
ces voisins qui avclient des differends. Il re-
concilia en t266 Henri III d'Angleterre avec 
le roi de ,Navarre; .ces deux souverains qui . 
se trottvoient limitrophes dans le duche de 
Guienne, avoient eu quelques difficultes en-
tre eux pour la seigneurie de Bayonne (1). Il 
restitua le cOmie de Dammartin a Matthieu de 

, Trie, heritier de Mathilde de Boulogne, et 
cette restitution fut consideree comme lin acte 
.3.4 grande generosite, parce que le sceau du titre 
qu,i assuroit les &oils de Matthieu se trouvoit 
brise, non point eependant de mataiere a. ce 
qu'on pia avoir des doutes sur ,Son identite. 
Joinville lui-merne conseilloit a Louis de. pro- . 	• 
fiter de cet accident pour s'approprier l'heri-
tage de Matthieu de Trie, car la loyaute des 

. dnciens chevaliers n'etoit pas toujours,accom-
pagnee de beaucoup de bonne foi (2). Mais tan-
dis que les ministres de Louis travailloient sans 
cesse e.eteadre la prerogative royale, ils eprou-
voient souvent plus de difficultes h fausser la 

(t) Rymer Arta, T. I , p. 836.-838. 	, 
	. 

(2) Joinville, p. 14 et note de Ducange :  42. 
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conscience du roi qu'a. depouiller ses sujets.. 
Ces tames conseillers lui proposerent ausk.  

, de retirer a l'eglise de Maguelonne le comte de 
Melgueil qui lui avoit ete infeode. Avant de 
prendre aucun parti, Saint-Louis crut devoir 
consulter Clement ly qui , connne Languedo-
cien et comme jurisconsults, connoissoit mieux-
que personne les droits respectifs de l'eglise et 
de la couronne star ce comte. Le page decida, it 
est vrai, en faveur de l'eglise ou de son propre 
interet contre le roi : cependant sa Jettre est 
remarqUable par la clarte des motifs qu'il ex—
pose, et ells inspire de la confiance en son ju- 
gemen t. (I) 	. 

Mais.d'autres pensees religieuses occupoient 
alors Saint;Louis; les nouvelles qu'on rece-
voit de la Terre-Sinte etoient tous les jouls 
plus desastreuses. Bendocdkr, nomme par d'au-
tres Bibars „ sultan des Marnelulis d'Egypte, 
avant joint la Syrie a ,son „empire, paroissoir 
determine a chasser les chretiens de l'angle de, 
terre qu'ils possedoient encore en Palestine. 
Des le 14 avril 1263, it etoit arrive avec trente 
mille chevaux devant Ptolemaide ou Saint- 
Jean-d'Acre. Il ne 'put cependant s'en rendre 
maitre,; mais it cothmenca des lors a mercer 
les plus cruets ravages Mans toute la partie de 

(I) Hilt. 	de Languedoc, L.• XXVI, c. 	52', p. 	5o8. —. 
t Rainaldi 1266, §..37. 
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la Syrie qui appartenoit aux chretiens,•et it les • 1266. 
, i'enouvela chaque armee jusqu'a ce qu'il leur 

eat enleve 	presque 	toutes les 	places qu'ils 
avoient si long-temps defendues (r). Les clue-
tiens de Syrie adresserent au pape les plus 
pressantes sollicitations, et le pape les trans-
mit a son tour aux princes de l'Occident 3 mais 

- quoique sa lettre a Saint-Louis, du 21 aont 
1263, contienne un "tableau tres-pathelique de 
retat (le la Palestine, le pontife n'accordoit a 

- ses malheureux habitans d'autre sccours que 
celui de son eloquence, tandis qu'il reservoit 
toute son activite , taus fes arts de l'intrigue et 
tout le zele de ses legats po;r faire reussir ses 

„ projetg de vengeance contre Manfred (r). Le 
clerge, commie s'il avoit senti que le pape n'e-- 
to%ll, pas de bonne foi , se refusa avec obstina-
tion a fournir un subside 'pour la Terre-Sainte, 
et reglise gallicane a laquelle Urbttin IV avoit 
demande pour cinct annees de suite un cen-
tierne de ses revenus , s'attira, par sa determi-
nation a ne point payer, deux lettres assez vi-
nes du pontife. (2) 

Clement IV suivit l'exemple de son predeces-
seur, A jugcy par ses lettres ou SfS diScours, it 

(r) Marin Sanuto Secreta jidel. crucis , L. III, P. 12, ' 
C. 6 , 7 et p , 	p. 221. 

(2) Baynaldi ./Inn. Eccles. 1263 , §. 1-12. 
(5) liaynaldi "Inn. 	1263, §. 13 et 20. 
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La6611. 	
.- , embragsoit avec chaleur la cause des chretiens ' 

de la Terre-Sainte, mais it s'en tint pour eux L, 
des paroles, et quant h ses actions elles furent 
toutes contraires a km' interet ; on voyoit que 

, 	le Saint-Siege n'avoit yien h craindre ou rien h 
esperer de la Palestine, tandis que la Sicile 
pouvoit etre pour lui ute importante con-
quete. A l'epoque meme oil Clement IV dega-
geoit les croises de leur vceu d'outre-mer /  sous 
condition qu'ils passeroient sous les drfhpeaux 
de Cli,arles &Anjou , it avoit deja recu la nou-
velle de la prise de Cesaree , livree a Bendoc-
dar sultan des Alameluks le, 26 janvier x26.5. 
C'etoit par trahisosn que le farouche Mameluck 
etoiCentre dans cette 'ville encore importante, 
mais it attaqua ensuite h force ouverte les tia-
tres forteresses des chretiens. Arzuf fut pris 
d'assaut le dernier jour d'avril , et quatre-vingt-
dix chevaliers de Saint-Jean y furent tues ou 
reduits en eselayage aueisi Bien que tout le reste 
des habitans. Saphet, qui fut pris par compo-
sition le 24 juin .1266, fut inonde du sang des 
martyrs; Bendoedar ne voulut pas observer la 
capitulation quo ses lieutenans avoient accor-
dee, et six cents chretiens furent livres au sup-
plice pour n'avoir pas voula renier leur-foi (i). 
Un prieur des templiers et deux Freres frail— 

, 	s' 
(2) Marin Sanuto Secreta fidel. cruc. L. III, P. 12, C., 7, 

p. 222. — Raynaldi Ann. Eccles. 1265 , §. 37-47. 
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0a eiscains qui avoient exhorte leurs compagnons 	i266. 

d'infortune a souffrir le martyre, furent ecor- ' 
relies vifs par ordre du sultan; Japha et Delfort 
. succornberent ensuite, et les habitans n'en fa- 	- 
-rent pas plus epargnes; toutes les campagnes 
etoient ravagees 'cliaque annee jusqu'au pied 
des mars cle Saint-Jcan-d'Acre, de Tyr et de 
Tripoli. La plus effroyable des calamites de l'O-
rient fut cependant lti prise d'Antioche, Pane 
des anaiennes capitales d a monde romain./Ben-
clocclar y entra sans combat le 29 mai I268: 
dix-sept rale personnes furent passees au El 
de Tepee; plus de cent mille fluent vendues 
en esclavage, et la ville autrefois dominatrice 
de tout l'Orient fut changde en desert. (r) 

s 	La chretiente retentissoit des recits de ces 
scenes d'horreur. Le papc avoit soin d'en re-
pandre les details et d'exhorter les rois de 
POccident a defendre leurs freres sle la Pales-
tine. Mais quoique p vengeance sur Manfred 
fat accomplie, it s'en falloit de beaucoup qu'eu 
reprenant ses projets d'outre-mer, et en exhor-
tant les princes et les chevaliers a acheter leur 
salut par le sang des infideles, it mit a Parme-
ment,d'une croisade la persistence, l'habilete, 
l'adresse avec lesquelles it conduisoit les affai- 
res qui l'interessoient plus imtnediatement. 

. 	,. 
(I) Marin Sanuto. L. III, P. 12 , c. g, p. 223. — Giot-- 

Killani Storie Fioreizt. L. VII, 	c. 187  p. 243. 
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'267, 	Clement IV adressoit surtout ses exhorta- 

tions aux princes francais,-  qui, entre les oc- 
`.-- cidentaux, s'etoient montres les'ylus devoues 

h l'eglise;qui commandoient aux guerriers les" r 
plus braves et quit etoient dejh animes 'par l'in-
tere,t qu'ils prenoient h lefts freres et leurs 
corn patriotes combattant qu succombant en Pa- • 
lestine., Alphonse cornte de Poitieis et de Tou-
louse avoit pris la croi±; Saint-Louis depuis, 
son retour de la Terre-Sainte n'avoit }As tesse" 
de la porter; Charles d.'Anjou , quand it etoit 
parti pour son expedition de Sicile avoit pris 
l'engagement de faire de ce royaume s'il 	en '' 
effectuoit la conquete, ('avant-poste de la chre- 
tiente pour la delivrance de la Terre-Sainte. 	' 

vCependant les promesses que faisoient les, pe-
nitens de marcher h la croisale , comme cellos 
de reformer lours moenes, etoient plus sou-,  
vent dues kun acces de devotion qu'a une re- • • 
solution constante; atIssi 	toit-on accouturne h ' 
ce qu'elles se realisassent rarement et a ce que 
les rnoindres obstacles suffisissent pour en ern-
pecher l'accomplissernent. 

Mais ce n'etoit pas ainsi que sentoit Saint— 
Louis ; les pensees religieuses etoient la nour-
riture habituelle de son esprit et la vegle de 
toute sa conduite; it soumettoit sans cesse sa' 
raison meme a sa conscience, et plus il sentoit .-- 	. l'afforblissement de sa sante, son incapacite pour 
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supporter les fatigues de la guerre,. et son lieu 	4t67- . 	. 	.. 
de chances dlObtenir auctin succes dans une „ 
-campagne aussi perillense , plus it jugeoit qu'il 
n'avoit Plus un moment a perdre pour accom-% 
plir son.  _vceu. Il s'adressa donc it Clement IV 

.des l'assomption de celui-ci .ati pontificat, pour. 
lui annonCer ses des,seins.-Le pape seritit quelles 
consequences funestes une Croisade entreprise '-
clans Petal de' sante uil se trouvoit le roi pour- 
roit avoir pour Ili et pour son royaume. II 	. 
commenca 	dOnc- par l'en ' dissuader ; 	mais 
comme Louis persistoit, Clement craignit cl'ex-
eiter une sorte de scardale en empechant ce,, 
,qu'il . avoit-jtisqu'alors publicluement sollicitet  
Il ecrivit done une seconde lettre a. Louis pour _ 
acpepter ses vcenx, et it chargea le cardinal de 
Sainte-Cecile, legat en France, de prendre ayec 
le roi touter les mesures qui devoient en faci- 
liter Paocomplissement. (1) • 	, 
, , Jusqu'alors Louis avoit tenu sa resolution 
.secrete; it n'en fit ,point mention encore dans 
les lettres de convocation qu'il adressa aux 

seigneurs du royaume, pour tine as- - .premiers 
,sernblee qu'il reunit it Paris au rnois de mai 
i 26i. Allais it tenoit a .s'y voir entoure. des guer- 
Hers. qui avoient rnarohe avec lui a la. der- , 

(i) Caufredi de Belloloco vita et conversatio S. Led. c. 37, . 
p• 461. — In Duchesne,  Script. Franc. T. Y. — duirLik • 
Nangis , p. 248. — Clement. Bpist. 26g. 

. TOME VIII. 	 ' 	, 	" 	II . 
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'267. niere croisade; it desiroit sur tout y attires le 
bon.  senechal de Champagne son ami et son 
historiographe. 	« Je m'excusai yers lui,' dir 

t « Joinville, pour une fievre quartaine que j'a- 
vois alors , et le priai qu'il me voulust dis-.« 

« penser ; mais it me manda qu'il vouloit ou- 
« treement que j'y allasse, car it avoit illec bons • 
« physiciens; qui bien savoient guerir de la 
« quartaine. A Paris m'ei4 allai. Quand je vins 
« le soir de la vigile de Notre-Dame en !liars, je 
« ne trouvai ni roi pi autre qui me sust dire 
« pourquoi le roi m'avoit mande. » (i) 

Tous les barons etalit enfin arrives a Paris, 
Louis les fit reunjr le 25 mai dans la grande 
salle du Louvre, puis it entra au milieu d'eux 
tenant dans sa main la couronne d'epines. « II 
« les amonesta moult , dit Guillaume de Nang.is, 
« de venger la honte et le dommage que les 
a Sarrasins faisoient , en depit de notre Seigneur, 
« en la terre.d'outre-mer. Apres ce un cardinal 
a (celui de Sainte-Ceerle) fit un sermon a tour; 
« et quand it eut fini, le roi Louis prit la croix 
« le premier , moult devotement, et sec trois 
« fils apres, Philippe Paine, Jean et Pierre, 
« avec grande multitude de chevaliers et de ,  
« barons. Et pounce que moult de Bens ne 

, 	....-. 

« furent pas h. ce parlement croises, pour la 
a novellete de la chose, toutefois apres un peu 4. 

(1) Joinv.ille, p, 152. 	_ 
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« de temps se eroiserent plusieurs cotntes et 	f267. 
« plusieurs barons h. l'exemple du roi; c'est it 
« savoir Alfortse, comte de Poitiers et de Tou- 
« louse 2  frere du roi; Thibaud II, roi de Na— 
« varre et cotnte palatin de Champagne et de 
« Brie; Robert, comte d'Artois; Jean, conite 
(«le Flandre ; Jean , fils aine du comte de Bre- 
«. tagne, qui avoit Epouse une des filles au roi 
a d'Angleterre 7 et moult d'au tres nobles hommes , 
« que,nous ne nonillions pas. » (t) 	. 

Parmi ceux que Nangis a neglige de nommer, 
les plus considerables etoient les comtes de Saint- 
Paul, de Vendome, de la Marche et de Sois-
sons ; les seigneurs de 'Montmorency, de Ne- 

,mours et de Fiennes (2), La resolution que 
prenoit Saint-Louis n'obtenoit point cependant 
une approbation universelle..« Grand peche 
« firent ceux ,. dit 4loinville, qui lui louerent 
« ranee; h la grande foiblesse la oil son corps 
« etoit ; car it ne pouvoit souffrieni le charrier 
« ni le chevaucher; laquelle foiblesse etoit si 
« grande qu'il souffrit que je le portasse, des 
« l'hotel au comte d'Auxerre, lit on je prix conge 
« de lui , jusqlses aux Cordeliers, entre mes bras, 
« Et si foible comme it etoit , si it fut demeure 

(1). Gtfill. de Nangis , p. 269. 
(2) Guiart. Branche aux royaux lignages , p. 156.— La 

Chaise, L. XIV, o. 9, p. 422. — Raynaldi Annal. Eccles. 
1267, 	S. 48.  
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;267- a en France, peut-il encore awl:4r vecu assez, 
« et fait moult de bien. » (r) 	* 

Les barons et les chevaliers bltunoient quel- 
quefois le zele de Saint-Louis, mais ils 'secon- 
doient ses projets; Souvent meme apres l'avoir 
desapprouve , its se laissoient entrainer.par son 
exemple. Il n'en etoit pas le meme des eccle- . 
siastiques ; ceux-ci, qui avoient a peine achelie 
de payer pendant cinq arm le centierne de leurs 
reverms, auquel ils avoient ete taxes par armee, 
et qui se voyoient menaces de la levee d'un 
dixieme , deputerent au pape, pour se plaindre 
de ces exactions qu'ils ileclaroient intolerables , 
et pour protester Vils ne doutoient point que 
ce ne Mt en punition cle ce qu'on avoit touche 
aux revenus ecclesiastiques, que IA. Providence 
avoit permis la perte du royaume de Jerusalem, 
et la separation de l'eglise d'Orient. De telles de- 
nonciations auroient pu effrayer des princes 
seculiers , mais 	elles etoient sans effet sur le 
pape. Le 24 septembre;i1 repondit de Perouse , 
au clerge de France, avec assez de severite, re- 
futant ces vains argumens de l'egoisme, faisant 

' honte aux pretres de leer cupidite , par oppo- 
sition aux genereux sacrifices de Saint-Louis, et 
leur ordonnant de payer la decime erktre les 
mains du cardinal de Sainte-Cecile. (2) 

(t L„Toitivil le , 	p• 	154. 
t  'n2) Baynalcli Ann. Eccles. 1267 , §. 55-59. 
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,, II:se • riassoit toDjours; un temps assez Iong• 1267. 
:entre la publication d'une croisade , et le depart 
'ilea croises : en effet „ ce ne fut 'quo trois ans 
a,presPassemblee solennelledes barons dp Paris, 
que Louis s'embarqua a .Aigues-Mortes. Dans 
l'intervalie, it en vpya des secours d'hommes et • 
d'argent a la Terre-Sainte ,. et.il  avanga qUelqu es 

. milliers de, livies -au grand-maitre deslospita-: . 	. 	„ 
liers,•pOu'r 1p_mettre cyn etat de retourner a son . 	, 	• 
poste (,!):;,D'autre part, 	it rassembla l'argent 

- qu'il etoit autorise A lever sur le clerge.I1 pergut 
'aussi nne taille universelle_sur ses sujets Idles, 
soit pour faciliter son eqtlipement , snit d'apres 
les lois feodales , pour l'armentent de sOn", fils 
able Philippe, qui, parvenu h sa vingt-troisieme 
annee„ recut aux fetes de Penteciite de 1267 • 

, l'sr6dre de ob:evalerie , avec un notnbre, assez 
grand de jeunes seigneurs (2). Lorsque.ces fetes 

• furent terminees, Louis consacra le reste cle la 
belle saison a visiter sen pelerinage les princi- ' 
paux sanctuaires de' Fralice; it Alla entr'autres 
a Vezelay , oil l'on pretend oit garder le.  tombeau 
de, Marie Madelaine, et it Se prepara par des 

. oeuvres de.  pike a une expedition qu'il regar- 
doit avec' raison comme devant etre le Bernier. 1 	• 
,acte de la Vi.e. (3) 	, 	• 

(1) La Chaise i .L. XIV, c. io ,. p. 425. 	. 
. (2).  Spicilegiun z ..4cherii , T. III , ii. 663. — Chron. Guill. 

'de Arangis Spicil. III , p.. 4i. 
,. (3) La Chaise, L. XIV, c. io , p. 425. 

, . 
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i267. 	On conimencoit h voir se former sur i'horizon 
politique quelques nuages qui" poiivoient ra. 
mener de nouvelles temp6tes en Europe, et 
contrarier ainsi les desseins du saint roi. Deux 
princes de Castille, freres d'Alfonse X, et forces 
par lui de quitter l'Espagne, apres avoir servi 
quelque temps chez les Sarrasins de Tunis, 
avoient passe en Italie, et y avoient contracts 
alliance avec Charles d'Anjou ; mais deja ils 
•s'etoient brouilles avec lui, et ils recherehoient 
taus les moyens de rendre du courage h ses en-
nemis , et de les soulever contre lui (1). D'autre 
part, en Allemagne, Ccnradin, fits de Conrad et 
neveu de Manfred*, etoit arrive h Page de porter 
les armes :il etoit Pheritier legitime du royaume 
des Deux - Siciles; tous les gibelins opprimes 
dans les etats de scs peres et dans toute l'Italie, 
tournoient les yeux vers lhi, et deA Pon savoit 
qu'il rasserrbloit des acmes et des chevaux , 
pour revendiquer par ja force son heritage (2). 
•En tame temps de nouveaux troubles corn-
mencoient h. eclater en Angleterre. Les barons 
et les peuples reconnoissoient enfin quelle avoit 
ete leur imprudence lorsqu'ils avoient aban-
donn6. Simon de Leicester, le seul soldat de la 
revolution qui eat pu assurer leur liEerte. Its 
se repentoient de leur abstirde jalousie, et ils 

....-- 	• 
(i) Ciov. Villani. L. VII, c. 	to, p. 235. 

, 
	(2) Giov. Villani. L. VII , c. 23 , p. 246. 
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tentoient des efforts isoles et impuissans pour 
resister h Henri III, et h son valeureux fils . 

.267. 

Edouard. Les uns se defendoient Mans le cha—
teau de Kennilworth, d'autres dans file d'Ely. 
ILe comte de Glocester, qui. avoit con tribue plus 
que personne h la ruine de'Montfort, etoit a 
son tour plus menace que personne par le roi 
qu'il avoit trop bien servi, et it etoit oblige de 
recourir aux armes ;Tour n'etre pas accable(r). 
A cebte• nouvelle, Louis, fickle h la cause de 
l'autorite ,royale, envoya au roi d'Angleterre 
Un secours de deux cents chevaliers, sous les 
ordres des comtes de Zoulogne et de. Saint— 

, Paul (2). De son cote, ie pape frappa d'interdit 
'Ia.  .Ville de Londres, parce que les citoyens 
s'6toient declares pour le comte de Glocester, et 
lorsque eelui-ci se frit soumis, cue fut encore le 
page qui fixa les Ota-ges et les garanties qu'il de- 
vroit donner au roi. (3) 	. 	. 

Pour assurer le succes' de la eroisade, Saint— .26s. 
Louis traitoit alorsGavecj  les differens princes de 
la chretiente. II entra d'abord en negociation 
avec les Venitiens, auxquels it demandoit les 
vaisseaux necessaires pour le transport de son 

(t) Motthcefr irestmon. p. 30, 398. — Rapin Thoyras , 
L. VIII, p. 53o. 

(2) La Chaise , L. XW, c. 13, p. 432. 
(3) Raynaldi Ann. Eccles. r267 , S.34. — Rym6rei.cta , 

T. I, 	p. 84s. 	 '"-z--.1. 
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1.68. 	arntee. Ceux-Ci lui en offrirent quinze h. lover, 
annoncant en meme temps qu'ils en armeroient 
quinze autres pour l'amour de Dieu, lesquels 
protegeroient l'expedition pendant un an (1). 
Cependant Louis ne conclut point avec eux, et• 
it entra en traite avec les Genois. Il avoit au-
paravant cherche a reconcilier l'une avec l'autre 
ces deux republiques, qui sous les yeux memes 
de 	Bendocdar , 	s'etoient, livre 	des 	combats 
acharnes sur le rivage de Saint-Jean d'Acre let 
de Tyr (2); mais it n'avoit pu y retwir. Il eut 
plus de succes dans ses efforts pour reconeilier 
les comtes de Bar et,, de Luxembourg, qui 
etoient en guerre depuis plusieurs annees, et 
qui s'en remirent a spn arbitrage. Il fut aussi 
arbitre entre le meme comte de Bar et Th).-
baud II, comte de Champagne et roi de 1U-
varre (3). En retablissant ainsi la paix entre 
ses voisins , it se faisoit aimer des peuples et 
des princes, et en meme temps it s'assuroit des 
auxiliaires pour la erolsadd, car Presque tous 
ceux qui l'avoient choisi pour arbitre, s'enga-
geoient ensuite a Faccompagner. 

Louis negocioit en meme temps avec les 

(1) Tractatus ap. Duchesne, T. V, p. 435.. — 12aynaldi, 
1268 , 	§. 51. 

(2) Marin Sanuto Secreta. L. III, P. XII, c. 8, p. 223. 
(3.2.  j,a.Chaise, XIV, 18, 443. — Joinville, p. 143. — cu- 

,,...i.,a Anales de Aragon. L. III, c. 74, p. 194. 
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.souverains phis puissans , pour les engager a se 	1268. 

cruiser aussi. Don Jayme ou Jacques d'Aragon 
jouissoit alors d'une grande reputation de bra-
voure et d'habilete, et it regnoit sur un peu-
ple courageux, entreprenant, et pour qui com-
mencoit alors meme la periode la plus brillante 
de son histoire; mais Don Jayme etoit distrait 
de ses projets de gkiire par son amour pour 
une maitresse d'un r4ng eleve, nommee Be-
rengere,, dont 'le pape vouloit le separer. Louis, 
par ses sollicitations , determina Don Jayme a. 
prendre la croix : Clement IV en &ant averti, 
ecrivit au roi d'Aragon , le 16 janvier : « que.le ? a crucifie ne vouloit point de ('assistance de 
« celui qui , par un concubinage incestneux, 
« le crucifioit tous les fours (1). » La severite . 
du, pape ne servit qu'it redoubler l'ardeur du 
rnonarque; it fit dire,a Louis pm, non content 
de le suivre, it le precederoit a la Terre-Sainte. 
Il rassembla h Barcelonne trente N'aisseaux de 
transport, et un bob ndmbre de galeres , et le 
4 septembre 1269, it s'embarqua avec son fits, 
une troupe vaillante d'Aragonais, et quelques 
grands de Castille ; mail it ne fut pas plus tot 
en mer que sa flotte sembla devenir le jouet des 
teinpete§ ; force a plusieurs reprises de se re-
fugier dans les ports de France, qu'il ne quittoit _ 

. 	. 
(I) Raynaldi /Inn. Eccles. 1267 , §. 33. 
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lass. 	pas plus tot qu'il itoit assailli par de nouveau20 

ouragans, it crut enfin que les vents lui an-
noncoient la volonte du ciel , it rentra dans les 
ports de Catalogne, et renonca a la croisade. 
Son fils Ferdinand Sanche avoit echappe a ces 
tempetes ; it parvint a Saint-Jean d'Acre avec 
deux fils naturels de Doti Jayme , et une poi,  
gnee de chevaliers, qui, abandonnes par la 
chretiente, seals contre les mamelucks, ne trou-
verent point l'occasion de s'y distinguec. (1) 

Alfonse X de Castille, que Louis avoit voulu 
engager dans la metur expedition , promit cent 
mille ecus d'or pour Oder le roi d'Aragon dans 
sa croisade; Alfouse III, roi de Portugal, grit 
anssi la croix , a la solliciiation de Saint-Louis, 
maisil se dispensa ensuite d'accomplir son vccu. 
Les negociations de Saint-Louis, secondees par 
le cardinal Ottolani , legat du pape, eurent 
plus de succes en An gleterre. Le prince Edouard, 
et le prince Henri fils du roi des Romains , 
prirent toes deux la eroix'en plein parlement ; 
ils furent imites par les comtes de Warwick et 
de Pembroke, et par plus de six vingt cheva-
liers (2). Its rcpresenterent cependant ii Louis, 

(I) Mariana Hist. Rer. Hispan. L. XIII, cs z8 ,s p. 607.- 
4'urita Anales del Reyna , T. I, L. III, c. 74, f. i95. — 
Marin S'anuto Seer. fad. L. III., P. XII, c. 9 , p. 223. 

!Width. Westmon. Flores. Hist. Angl. p. 399. — Rapin 
•--'1-17xoyras , L. yin-  , p. 534. 
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•qu'appauvris par leurs guerres civiles, ils au- 	1265. 
roient peine h completer leur armement , et le 
roi de France consentit , par un traite signe a 
Paris, au mois d'aoilt 1269, a leur avancer - soixante-dix mille livres tournois , qu'il em- 
ploieroient h la guerre sacree (t). Alfonse de 

`Poitou, frere de Saipt-Louis, qui s'etoit egale-.  
ment engage a marcher avec lui, pressoit de son 
cette ses preparatifs. 14 adressoit de Paris a ses 
lieutemms dans le Languedoc, des ordres re- 
`petes de rassentbler de Pargent par des tailles, 
-des 	toltes , les 	contributions de ses 	bonnes 
villes, et la vente de la, liberte aux serfs qui 
seroient en etat de la payer.A cette occasion , 
la ville de Toulouse, qui lui accorda d'abondans 
subsides, reussit h. recouvrer plusieurs des pri- 
Videges que le cotnte avoit suppritnes, et h lui 
Lire reformer et aroplifier ses anciennes Char- 
tres. (2) 	 . 

Charles cl'Anjou, comte de Provence et roi 
des Denx-Siciles , s'etoii aussi engage h. suivre 
son frere h la croisade, mais on pouvoit dower 
que les ennemis gull avoit provoques par sa 
cruaute et son avarice lui laissassent les mains 
libres. Le royaume qu'il avoit conquis, et dont 	. 
it devamit la substance , soupiroit apres un li-
berateur. Conradin emit entre en Iialie des la 

(I) Rymer Acta. 	T 	I, 	p. 858. 	 0--... 
(2) Hist. de Languedoc, L. XXVI, c. 7o, p.5,2. 	. 
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1268. 	fin de l'annee precedente; it avoit ete accueillio  
avec des transports de joie par les gibelins de la ' 
Lombardie et de la Toscane ; it etoit attendu a 

1 Rome par Henri de Castille , qui, nomme se-
nateur de cette ville, s'etoit declare en sa fa-
veur :Conrad Capece avoit fait soulever en son 
nom la Sicile; les Sarrasins de Nocere s'etoient 
revoltes, le roi Charles etoit retenu au siege de 
cette forte ville, et un dp ses lieutenans avoit 
ete , le 25 juin , mis en deroute pres d'Arezzo. (r) 

Conradin entra a Rome sans eprouver nulle 
part de resistance : it s'y enrichit des tresors 
de 1'eglis6, it y reunit4  les gibelins qui de toutes 

( 

parts accourpient sous ses etendards, et it s'y 
trouva a la tete de cipq mille cavaliers pesarn-
ment armes. Le ro aotit it sortit de cette ville, 
se dirigeant sur Aquila, oil Charles etoit arrive 
de son cote avec tine arnAe plus foible de pres 
de moitie. Cependant les deux rois marcherent 
l'un contre Vautre avec un egal desir de ter- . 
miner la guerre par une ,grande bataille. Le 
23 aoilt , ils se trouvererit en presence dans la 
petite plaine de Saint-Valentin ou Tagliacozzo. 
Un vieux chevalier francais, Alard de Saint- 
Valery,  , qui revenoit de la Terre-Sainte, di- 

' 	rigea l'armee de Charles ; it garda, en, eserve 
le corps le plus vaillant, pour Comber sur les 

41' ein Villani. L. VII, c. 24 , p. 247. i--"'" 
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4nnemis , au Moment oil ils se croiroient dejk 	1.68. 
assures de la victoire. Il exposa ainsi la plus 
grande partie de l'armee a un grand carnage; 
mais ceux qui lomboient sous les coups des Al-
lemands n'etoient que des. Appuliens , dont 
Charles faisoit fort peu d'estime : au prix de 
-leur sang, it acheta une victoire complete : Par- t  
mee gibeline, qui s'etort dispersee a la poursuite 
des Vaincus, futpresqu'entierement detruite a ). 
Avant cl 	quitter le ,champ de bataille, Charles 
d'Anjou ecrivit au pape Clement pour lui ren-
dre compte d'une victoire qu'il attribuoit a la 
faveur divine; car it ne do,,utoit point que ceux 
qui s'armoient contre lui et contre les ordres 

ode l'eglise ne fussent dignes de mille morts (2). 
1 I1 ne savoit point encore alors quel etoit le sort 
de 6nradin , de son cousin Frederic d'Autri-
che, et de Henri de Castille. Au bout de peu de 
jours , ces ' princes lui 	furent 	amenes 	pri- 
sonniers, et le meme sombre fanatisme, qui 
s'accordoit toujours avec sl politique, qui con-
fondoit toujours son ambition avec le service 
de Dieu, et ses antipathies religieuses avec ses 
vengeances, lui fit envoyer sur Pechafaud le 
1 (i) Gio. Villani, L. VII, c. 26, 27, p. 249-252.— Guilt. 
de Itangis , p., 26i.. — Sabas Malaspina. Hist. Sicula. L. IV, 
c. 9 et io, p. 845.— Hist. des Republ. Italiennes, c. XXI, 
T. III, p. 397. — curita Anales de Aragon. T. I , L. III, 

.c. 78 , 	f. 	199. . 
. • (2) Ilaynaldi /Inn. Eccles. 1268 , 5. 32, 33. 
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'a68. 	prince dont it avoit usurpe l'heritage. Il ne 

l'avoit pas encore fait perir,  , quand it ecrivit, 
' 	le in septembre , a Saint-Louis, pour lui an-

noncer que tons ses °intends etoicnt tombes 
entre ses mains (1). Tons ceux qui avoient pris 
part au soulevement, partagerent le supplice 
de leur prince,, ala reserve de Henri de Castille, 
que Charles condamna %. une prison perpe- 
tuelle. Les ecrivains crancais 	contetnporains 
ont applaudi au supplice de Conradin , comme 
a un jugement juste et politique , rnais Mahe , 
metne guelfe, en fut indignee, et la posterite a 
range cette action parmi eelles qui souillent le 
plus la mentoire des descendans de Hugues 
Capet. (2) 

Clement IV, qui avoit appele de Provence le 
destructeur de la maison de Ilohenstauffen', qui 
avoit aide Charles de put son pouvoir a se 
maintenir sur le trone, qui avoit mis pout-titre 
l'independance de l'eglise en danger, par zele 
pour ses compatriotes francais, ou par bailie 
Dour les Allemands, qui avoit enfin dirige la 
foudre dont le Bernier des fils de Frederic II 

,avoit ete frappe, ne jouit pas de. son triomphe. 

(I) Rymer. T. I, p. 85r. 	 • 
(2) Dacriptie victoria: in Duchesne. T. V', p• 849 	— 

, Guill. de Nangis, p. 26o-266. — Chronic. ejusd. in Spicilegio 
AAerii III, p. 42.— Raynaldi Ann. '268, i-37. — Gio. 

e.-...--e)'illani VII , 	c. 29 , p. 253. 	 . 
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Quelques traditions populaires , qui De SOrlt 	Pa 
point suffisammentgaranties, l'accusent d'avoir 
exItorte Charles h. faire perir son ennemi , s'd 
vouloit assurer sa propre vie. La redaction 
epigrammatique de ce conseil , vita Corradini, 
mors Caroli , mors Corradini vita Caroli , l'a 
rendu Felebre (1). Si Clement IV le donna en 
effet , it eut h peine le temps de le voir.executer. 
Conradin 	peril stir l'ichafaud 	h Naples , 	le 
26 octobze ,1.268, et Clement IV mourut h Vi-
terbo , oh. it avoit etabli sa residence, le 29 no-
vembre suivant. La lucidite 'de son esprit, et 
la science legale et canoniqtie qu'il deploya dans 
ses lettres et dans quelques autyes de ses ecrits, 
lui assignent un rang assez distingue parmi les 
papes de ce siecle. (2) 

Cg n'etoit pas Clement IV qui avoit decide 
Louis IX h s'engager hhla croisade ; ee•roi avoit 
prononce ce voeu par un sentiment.conscien- 
cieux 	qui dirigeoit toutes les actions de sa 
vie. Aussi la snort du page, et la vacanc,e du 

-saint siege, qui se prolongea plus long-temps 
que la vie du roi , ne changerent-elles rien a ses 
resolutions. Il n'attendoit point de la tour de 
Rome des secours bien efficaces ; au contraire , 
it existoit entre Louis et Clement quelques de- 

w Giannone Hist. civil. L. XIX, c. 4, p. 7o2. 
(I) Raynaldi 1268 ,§.54. — Hist. de Languedoc, L. XXVI, 

c. 73 , 	p. 514. 
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.268. bats, oil Louis donna h. connoitre que malgre 
' toute sa deference pour la cour de Rome-, it 

etoit resolu a, ne point laisser empieter sur les 
Alroits de sa couronne (1). Il est probable que' 
cette lutte , que les envahissemens de la cour 
de Rome airoient rendue inevitable, engagea 
les ministres dont Louis,IX suivoit le Conseil, 
a saisir le moment de la vacance du saint siege 

•269, pour publier, au mois gde mars 1269, l'ordon-
nance connue sous le nom de pragmatique sanc-
tion, qui servit de garantie aux libertes de 
l'eglise gallicane , et que nous avons deja fait, 
connoi tre. (2) 	• 

Tous les autves actes de Saint-Louis se rap—
portoient a cette ci-oisade , qui desormais Molt 
l'unique objet de ses pensees : en meme temps 
qu'il suivoit daps ce but des negociationscavec 
les rois d'Aragon et d'Angleterre, 	it prenoit, 
des mesures pour que le royaume souffeit le 
moins possible de son absence, et pour que ses 
enfans n'eussent aucune occasion de discorde, 
s'il venoit it succomber dans cette expedition.' 
Dans ce but, it attribua a chacun de ses Ills un 
apanage, sauf a. Philippe Paine, qui se trou-
voit suffisamment pourvu , connne son heritier . 
presomptif. Jean le second tenoit de sa femme 
le comte de Nevers , it recut du roi celui de 

- `(a) La Chaise, Hist. de Saint-Louis , L. XIV, e• 15, la• 435. 
(a) Ordonn. des rois, T. I; p 97. 
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• Valois; Pierre le troisieme attendoit de la sienne 

le comte de Blois, Louis y joignit ceux d'Alencon 
et du Perche ; Robert enfin ,, le quatrieme , re-
cut en apanage le comte de Bourbon (I). En 
meme temps Blanche, fille de Louis , promise 
a. Ferdinand, fits aine d'Alfonse X de Castille , 
fut conduite par sou. frere en Espagne , et son 
mariage fut celebre a Burgos, a la fin de l'annee, 
avec la plus grande Magnificence. (2) 

.6,, 

Tandis que la emir ne s'occupoit que des pre-
paratifs de guerre du roi et des princes ses freres, 
ou des arrangemens de fainille qui assuroient 
l'independance. de ses epitans, un observateur 
attentif auroit pu entrevoirs les progres conti-
nuels que faisoit vers son, affranchissement la 
classe inferieure du peuple.,  L'industrie et la 
fichesse de cette classe alloient sans cesse crois-
sant, et les bourgebis etoient toujours sfirs , 
avec de Pargent comptant , de troau ver un Mo-

ment favorable po?r se faire vendre par leurs 
avides seigneurs de nouveaux privileges, et 
pour obtenir tattention et les egards des mi-
nistres royaux. C'etoit clans les provinces du 
midi que l'industrie etoit plus avant-6e, et le 
commerce plus actif ; 	la aussi les bourgeois 
etoient drr?ves plus tot a l'independance politi-
que. Les senechaux des deux provinces que , , 	• (i) La Chaise, Kist. de Saint•Louis , L. XV, e. 2, r). 470' 

(2) Mariana de reb. Hisp. L. XIII, c. IS , p. 6o7. 
.TOME VIII. 	 12 
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1269. -Louis VIII avoit detachees du comte de Tou- .. 
louse, se croyoient obliges d'appeler des deputes 

. 1  des villes aux assemblees generales de leurs 
senechaussees. Qn nous a conserve le proces-
verbal d'une d9 ces assemblees des trois etats 

. de la seneohaussec de Carcassonne, tenue dans 
cette ville le i 1 aatt 1269,, pour decider s'il-
convenoit ou non A la province de permettre la 
sortie des bles. Nous y voyons que le sepechal 
avoit reuni des eveques , des abbes , des com-

- mandeurs des ordres militaires , des vicomtes, 
barons et chevaliers ; ei ifin des consuls de vingt-
sept vines. Cette asserrblee juges que la sortie 
des bles ne pouvoit nuire ni au commerce in--
terieur de la provincd , oil les moissons avoient 
ete abondantes , ni a la politique exterieure , 
puisque le royaume etoit en paix ; elle autorisa 
done. l'exportation des grains, pourvu qu'on 
ne les vendltopas aux Sarrasins , aux Siciliens 
qui s'etoient revoltes contre Charles, Pi aux 

l 	t_ 
Pisans. (I) 

1270. L'annee 127o clue Louis avoit assignee pour 
son depart, arriva enfin ; ses preparatifs etoient 

	

termines ; mais ses sujets comma sa famille 	. 
voyoient en tremblant approcher le moment 
oh ce prince, dont le corps etoit si• foible, si 
epuise , si incapable de supporter tneme les 

.(1.) firm. de Languedoc, L. XXVI, c. 	74 , p. 5t5 ,, et 
€"jareuves , p. 585. 
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fatigues les plus ordinaires de la vie domesti- 
que , iroit braver celles de la vie d'un camp , 
dans un climat Mal tame aux plus robustes. 

inn. 

Des le commencement de l'annee, la fitmille-
royMe vit commencer les funerailles qui alloient 
se'multiplier pour elle. La princesse Elisabeth, 
sceur de Saint-Lottis , et qui a ete canonisee 
comnie lui, languissoit depuis six ans sous le 
poids d'une 	maladie que ses 	austerites lui 
avoieht 	attiree ; 	elle s'etoit 	retiree it Long- 
champ, au milieu des religieuses , mais sans 
prendre le voile ; elle y mourut le 23 fevrier 
1270, a Page de quaratfte-cinq ans (1). Dans le 
mente tnois, Louis maria sa fille Marguerite h. 
Jean, beritier du dilate de Brabant (2). Puis 
il•fit choix de Matthieu , abbe de Saint-Denys, 
et de Simon de Neste , pour etre regens du 
royaume en son atence. Louis IX, qui avoit 
confie un pouvoir illimite a sa nire , soit dans 
sa jeunesse , soit dgraat sa premiere croisade, 
accorda toujours,tres peu d'autorite a sa femme. 
Dans Bette derniere expedition, oil it s'entou-
roit de toute sa famine, it ne la prit point avec 
lui, et cependant it ne ILA confia aucune fonc- ' 
tion publique en son absence. Matthieu , abbe 
de Sainr-Denys, etoit de la famille des comtes -. 

(1) Vie d'Isabelle, soeur de Saint-Louis, 	li la suite de Join- 
vale , Ad. de bucange , p. T6g. 

(2) La Chaise, Hist. de Saint-Louis , L. XV, c. 6, p. 488. ' 

   
  



, i 8o 	 - HISTOIRE 
"7°' - de VendOme : depuis trois ans qu'il gouvernoit 

son abbaye , it s'y etoit distingue par le bon 
cordre qu'il y avoit retabli. Simon de Nesle , 
qui tenOit de sa femme le comte de Ponthieu , 
etoit un des chevaliers auxquels Louis confioit le 
plus volontiers le soin d'affaires importantes. -0) 

. 	Alves avoir fait ces dispositions. Louis cam, 
menca, le 14 mars i 27o, son dernier pelerinage : 
ce jour-la , accompagne detoute sa cour,  , il fit 
la visite des tombeaux de Saint-Denys; et it 
derneura long-temps en prieres devant les reli-
ques , apres quoi it recut le bourdon et la pane=  
tiere de pelerin de la hiain du legat ; it entry 
clans le chapitre des religieux pour se recom-
mander a leurs priei4s , et it y prit place a la 
plus basse marche : le lendemain il alla en pro-
cession , avec ses enfans, les pieds nus, a Notre- 
Dame, puis it alla coucher 3! Vincennes. Le 16, 
it y prit conge de la reine Marguerite , et se 
dirigea par la route dc Metlun et d'Auxerre , 
vers Ai.t) ues-Mortes 7 Oa it avoit donne ren-
dezvous it tour les croises ode meme qu'aux 
vaisseaux gen ois qui devoien t le transporter. 0 ) 

Louis traversa lenternent la Bourgogne, le 

(t) Guilt de Nangis, p. 269. — Epistold.LudoOicetid .1.11atth. 
Abbat. et Simon. de Nigella. Spicileg. Jicherii. T. III, 
p..663. — Chron. de Saint Denys , p. 8$1.,— La Chaise , Hist. 
de SainLouis , L. XV, n. 8 , p. 490. 	-,1-, 
r 	(2) La Chaise , Hist. de Saint-Louis, LaoXy, c. 8, p. 493. 

	

, • 	., 	"..; 
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' Lyonnais, et la senechaussee de Beaucaire. 11 	.7.. 

avoit compte s'embarquer au commencement 
de mai; mais a cette epoque les vaisseaux qu'on 
avoit rassembles pour lui, n'avoient point fait 
leurs approvisionnemens ; it fallut long-temps 
pour embarquer les munitions diverses qu'ils 
d.evoient porter (t), Les cruises qui se reunis-
soient en foule autour du roi , commencerent 
bientot a souffrir de leur sejour dans ce lieu 
malsain , dont Louis avoit si malheureusement 
fait choir pour en faire le port printipal de son 
royaume. Lui-meme it visita les villes voisi nes , 
pendant les deux mois que -sa flotte se fit atten-
dre , et plusieurs de ses chal-tes sont datees de 
Narbonne, de Nismes , de Saint-Gilles , oil it 
sejourna tour-a-tour (2). Enfin tous les vais-
seaux furent reunis , leur armement fut ach eve, 
et Saint-Louis s'embarqua le l er  juillet 127o , 
aver trois de ses fill, son frere.le cointe de 
Toulouse, son ilev.eu  lc comte d'Artois , et la 
plus brillante noblesse de son royaume. Il etoit 
temps que la flotte mit a la voile : toute cette 
multitude rassemblee dans un lieu malsain , 
etroit et incommode, etoit devenue d'autant 
plus irritable qu'elle souffroit davantage : les 
Francaia kioient pris querelle avec les Proven-
caux; it y avoit eu entre eux une bataille san- 

(1) Guilt 	de Nangis , p. 27o. 	 — 
(2) Hist. de Languedoc , L. XXVI , c...77 , p. 516. 
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i270. glante; et quoique le roi eilt fait pendre ceux -') 
qui furent accuses cl'avoir commence le tu-

i multe, on pouvoit eraindre qu'il n'eclatat bien- 
tot de nouveau, (1) 	4 	4, 	 * 

Les conquetes de Bendocdar sur les chretiens 
de la Palestine, et Petat deplorable oir se trou- 

' voit reduit le royaurne de Jerusalem , avoient 
mis aux croises les armes h la main ; on devoit 
done s'attendre h. ce que la il'otte de Louis dirigeat 
ses voiles vers la Terre-Sairite. Cependarit , tie-
puis que les croisades etoient :deveriues un 
exercice de religion , on s'etoit aceouturne a _re-,  
garder la guerre contre les infideles , quelle que , 
fiat leur denomination , musulmans, payens, 
heretiques , schismatiques , comme etant ega-* 
lement une oeuvre de sanctification; et le Poi 
lui-meme auroit cru travailler a son salut , le-
quel que ce fiat des ennelnis de l's glise qu'il 
attaquat. Mickel Paleologue , qui avoit recoil-
vre sur les Francais la possession de Constanti-
nople, et qui savoit que son alversaire Bau-
doin II avoit toujours ete Bien accueilli a la tour 
de Louis, en concut quelque inquietude. Il 

' craignit que la flotte des Latins ne fiat destine° 
contre la Grece; l'inimitie de Charles d'Anjou , 
qu'il avoit deja. eprouvee , le confihroit dans 
cette apprehension; et, pour detourner forage, 

— 
' (r) Guill. de Nangis, p. 27o 	 , 
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it envoya des ambassadeurS 4,. Saint-Louis , 
charges' de lui .prOpoSer la reunion des. A elix 
egliseS : quoique 5airit-Puis.,Weii'l aucune irk-
tention d'attaqUeitl'einpi're d'Orient , il. no voii-.• 
kit pas. se  her par :une negOciation , et it mil-, 
voya les ambassideurigrecS au ,page futur.- (x)- 

r1';0. 
. 

RYA lieu de croire que lorsipe la &Ate croi, 
see parvint "devan t Cagliari , premier rendez-
vous ,assigne, aux VAisseaux qui 'se 'disperse, 
kOient; rien•nretoit 'encore decide;  sur le point 
qu'elle attaqueroit! Les Pisans i inaitres de' Ca-
gliari ,' etoient devoues au parti Gibelin , pour. 
lequel ils avoient ltotit4receinment combattu, 
'toutre Charles &Anjou, ils tie virent pas saris 
inqUietude arriver cette flotte redoutable. Les 
vaisseaux apPartenoient aux Genois leurs enne- 
rdis , :les suerriers franoais qui les' 	montoierit 
ne. leur - liatoissoierit pas moins hostiles. Les 
preiniers oroiSes qui vouldrent pr4ndre Jerre a 
'Cagliari, trouverent lewortes du chilleau fer-
mees : ijs voyoient-cependant. les.  bourgeois 
effrhyes, qui •emportoient en tOute hAte leurs 
effets dans les montagnes. II y avoit deja vingt 
jours que Louis tenoit la mer ; toute sa provi-
siciu &eau se trouvoit corrompue ; . it avoit a 
herd bea:u'ci)ap de malades qui soupiroient apres 
des'Alimens plus sains que eeux .qu'ils avoient 

i - 

	

	 . 	— 	. , . 	 ,. 	. 
(.1) , Raynaldi "inn. Eccles. rar, S. r• 
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port& avec eux. Le roi , pour leer procurer ce ° 
soulagement , s'engagea a respecter la souverai- 

if nete des Pisans sur la Sardaigne , mais it del 
manda en retour de beau fraiche, des•vivres a 
un bon prix, et la permission de debarquer ses 
malades ; l'accord fut. conclu a ces conditions; 

'Lin grand nombre de Francais Malades furent 
portes sur le rivage; mais la ferre, 4pres laquelle 
,ils sou piroient, ne suffit pbint pour re,tablir leur, 
sante; la plupart moururent en Sardaigne..(i) 

Ce furent probablement as premieres souf-
frances sur mer , ces maladies , ces eaux cor-
rompues , l'impatiencu et l'enniii des guerriers 
entasses sur les /aisseaux durant les ardeurs 
de Pete , qui firent prendre h Saint-Louieet a 
son conseil la resolution bizarre de cingler vers 

• Tunis, plutot que vers l'Egypte ou la Terrer  
Sainte. L'Egypte etoit le siege de la puisiiance 
des 11Iarneluk:s; c'etoit de la que Bendocdar etoit 
sorti , pour conquerir, la S,yrie ;et la Palestine; 
et quoique la conquete de l'tgypte presentAt 
de plus grandes difficultes que celle de la Terre-, 
Sainte, quoique les Latins y eussent toujours 
echoue , 'soft Landis que le royaume de Jerusa- 

, lem etoit encore puissant, soft depuis'sa deca-
dence , les eroises pouvoient etre fonTes h diri-
ger sur ce point toes leurs efforts, pour frapper 

(rA;nill. de IVPngis , p. 273. —Chron. de Saint-Denys, 
p, go. 	 k . 
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4.*LiU.  OCCUP lit puissance 	de .leurs.,adversaires.,:. 	.13.27.P. 
Inais la plus grandee victoire rempOrtee stir' les. 1  . 
Nlaures;de Tunis ne pouVoit changer .en . rien 
la condition de ;la lerre-.Sainte. Une armee ne 

.pourvoit songer.ii Marcher-de Tunis en Egypte; ,̀  
au . traveys des • deserts de -sables: btalans. Les 
Vandales en .avOleat -,reconnu..l'impossibilite , 
meme claps le temps c?ii l'Afrique etoit encore 
civilisee. «On donnott a entendre au roi Louis; 
«Alt Otiilla.utne'de Nangis , que de la terre de 
«l'unis souloit venir grande 'aide au. sultan de 
«,Babylone, en chevaux et en army res, laquel le 
«..chose &oil _grand nuisom en t a...la ',Terre-Sainte 

' «. d'outre- mei ; 	et.  croyoient 	les.• 'barons , 	si 
« celte rnauvaiseracine, la cite de Tunis, etoit 
.y ektirpee , que grand profit en viendroit h. 
wtoute la chretiente. » (i) Cependant les Mau res 
tournoient kcette epoque toute leur ambition, 

' COMMQ toutes leursnegoeiations pglitiques, vers 
TEspagne, :non viers l'tgypte , dont l'esprit de . 	 . 
secte les' aliehoit. Ilsn'avoient point de marine, 

.:;point de corsaires qui infeStasSent la Mediter- 
. ranee; et on n'avoitjamaiS vu de Maures entrer 
, clans lamilice touteeircassienne des 1Viameluks. 
.Mais le vraimotif des cruises, c'est quede Cagliari 
-stiisi ils tenbient-conseil de guerre, ils pourroient 
arrives en trOis fours a Tunis, tandis qu'il leur 

' V) Guilt, tie itm_gis 	 p. 277. ,, 	_ 	. 
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/270. en faudroit plus cle trente pour atteindre Damiete 
ou Saint-Jean d'Acre.; quei Tunis passuit pour 
une ville remplie de richesses , et .que le pillaw 
des infideles etoit , de tous les moyens de sanc-
tification , celui qui plaisoit le plus aux cheva-
liers. D'ailleurs , Tunis avoit depuis quelque 
temps reveill6 ,Pattention ode l'Europe. Jae roi 
Omar et Maley Mostanca avoit accorde rhos- 

' pitalite pendant plusiedrs annees aux deux 
freres du roi de Castille , et a . plus iie, huit 
cents chevaliers qui avoien-t combattu sous 
leurs drapeaux pour la liberte de leur pays. Il 
leur avoit ensuite fait passer des secours, (pawl 
Henri de Castille•les avoit conduits h Rome et-
en Sicile : it avoit anssi entretenu des relations 
amicales avec Saint•Louis ; it lui avoit envoye 
des ambassadeure , et un jour que Louis faisoit 
baptiser a Saint-Denys unluif converti , le roi 
de France voulutp, que ces ambassadeurs de • 
Tunis assistassent a la ceremonie 4 et il leur dit . 	. 
ensuite : 	« Rapportez a votre maitre que je 
« desire si fort le salut de son Arne, que jeyou- 
« drois'etre dans les prisons des Sarrasins pour 
« le reste de ma vie, et ne jamais revoir la Ju- 
« iriere du jour, si je pouvois a ce prix rendre 
« votre roi et son peuple chretiens'Oomme cet 
« homme. » (i) Louis s'attacha h cette iciee , et 

<i) Maufi•edi de Bello loco vita et convers. San.  ch. Ludov. 
in Duch. 	V, c. 0 , p. 462. 

, 
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fl .se .persuada gu?en .parOissant•sur,  le, ravage 1270. • 
d'Afrique avec une puissance arinee, it •donne- • 
riaitau roi deTunis occasion de se faire thretien. 
• Mais si l'espoir -de- cOnvertir.le rot-de.  Tunis. 

entroit. NW qUelque :chose dans, la determina,  
. tion de faire*voile vers-l'Afrique,: Louis put ', 

blear& xeconnoltre que les,corivertisseurs qu'il. 
avoit alson bOrd ne savoient guere employer • 
lesMoyenS de persuasten.' Le j eudi 1. 7.  j uill et ,,- ' 
1 trOis..heuresyapres midi.; la flotte se trouva 
en Vue dti,.port de •Carthage..L'amiral envoye 
par Louis pour le reconnoitre, s'e.mpara des 
yaisseaux qu'il y trouval descendit h.. •terre; 
. prit possession du port et efivoya demander 
du ref-do' rt au.  roi. Celui-ci parut ressentir quel- 
queregret de ce.qu'on airoit commence les hos- , 
tithes contre son •ordre, et it retarda le debar- 
quernent tusqp.'au lefidemain. Cate hesitation 
-fit cependant paroitre•les FraneaiS,sous un ca- , 
.ractere plus hostile epcote aux yeux des Afri- 
cains.; car dans TinterValle 	le rivage 	s'etoit 
couveit d'une Multitude de soldats maures ; le 

.roi donna enfin l'Ordre de les attaquer, 3nais 
1  ils s!enfuirent des que les premieres barques 
' francaiseS toucherent la terre. (1). 	. 	- 

041.,e dehafiluement s'etoit effectue• dans une • 
,,.. 	 . 	. 
(t) Epiitola Ludovici ex CarthagineSpicileg. III, p. 664 —, 

Epistola Petri de Condete Spicileg. III , p. 665-. — dug'. 
de Nangisr,,  .p: 277. 	I 
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x270. 	ile deserte longue d'une lieue et large seule-' 

ment de deux ou trois traits d'arbalete; une 
tour gardee par quelques soldats mauves gr 
avoit ete construite pour defendre la acute ci-
terne oil l'on pilt trouver un peu d'eau douce. 
Les cruises, sur cette greve frappee d'un soleil 
ardent, souffrirent ,du manque d'eau et de la 
chaleur bien plus grids ne faisoient sur leurs 
vaisseaux. Pierre de Con&e, chanoine de Meaux 
et chapelain du roi, assure que cent hommes 
bien determines auroient suffi pour repous-
ser les croises : mais si ceux-ci sernbloient igno-
rer ou znepriser toutes les regles de Part de la 
guerre, ils avoiebt,  affaire a des hommes girl 
n'osoient affronter aucun danger. La plupart 
des chevaliers etoient descendus sans leers ale-
veaux ; ceux en petit nombre qu'on avoit this 
ir terre etoient si eprouvt's par ,la navigation, 
qu'ils ne p,ouvoient rendre aucun service, 
quelques chevaliers ern recherche d'eau douce 
s'avancerent jusqu'a la tour; ils y furent sur-
pris et tues par les Maures, d'autres survinrent 
et s'emparerent de la tour; mais une troupe 
de cavaliers inaures, passant le canal h. la nage, 
les y enferma , et les capitaines des croises trou-
verent avec peine assez d'hommes'qui consen-
assent a prendre les Lames pour aller les de-
gager. 

Louis passa trois jour$ dans cette ile, don- 

   
  



DES fRAN9AIS. 	 189 

	

rant ainsi h seS ennemis tout le temps de se 	1270. 
mettre en defense; enfin le manque.d'eau , le 
mitrique de verdure, la chaleur intolerable de 
ce banc de sable bridant, le determinerent h 

' avancer; le canal qui separoit l'ile de la terre 
ferme etoit gueable; Carthage. n'etoit eloignee 
que d'une lie,ue, et lelundi 2I juillet , l'armee 
vint camper aupres de cette ville dejh ruinee a 
plusieurs reprises, clan; une vallee cultivee en 
jardins, et creusee d'une infinite de Flits pour 
l'irrigation. Les Francais s'arreterent dans ce 
nouveau campement jusqu'au jeudi : les Mau-
res se rassembloient autos* d'eux, les provo-
quoient, s'enfuyoient h la moicidre resistance, 
se, retournoient des qu'on cessoit de les pour-
suivre, et ne combattoient jamais que de loin, 
en lancant des zagaies sans arreter la course de 
leurs chevaux. Les cheValiers ne savoient corn- 

,ment vaincte de tels ennemis; les marins ge-
nois., qui connoissoient mieux leur maniere de 
faire la guerre, offrirent h Louis de le rendre 
maitre de Carthage s'il vouloit seulement le. 
faire soutenir par quatre escadrons de cavale-
rie. En effet , les escadrons de Carcassonne, de 
Chalons, de Perigueux et de Beauvais furent 
commandesTe jeudi matin .24 juillet, pour se 
detacher des dix-sept autres qui restoient en 
bataille, et poursuivre les Maures jusqu'a ce 
qu'ils eussent laisse Carthage loin derriere eux. 
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127o. . Des que la cavalerie se fut ainsi ecartee, les Get. 
nois marcherent a l'assaut•avec des echelles. 

. Carthage, red uite alors a n'etre plus qu'un cha-
teau, n'avoit que deux cents fantassins pour sa 
•defense. Its se presenterent sur les murs , tan-
dis que tour les autres habitans s'enfuyoient 
par les catacombes avec, leurs effets leg plus 
precieux , ou se cachoient dans ces souterrains 
on ils esperoient se delkober aux. vainqueurs. 
Le combat ne fut pas long, un seul rLarin ge-
nois fut tue par les Maures, tandis que les croi-
ses vainqueurs, qu'aucune offense n'avoit pro-
vogues, et qui attaquoient les Tunisiens sans 
meme leur avoisr declare la guerre, ne mirent 
aucune borne a leur cruaute. « Dans ce chap 
« teau de Carthage, dit Pierre de Conde, beau- 
« coup de Sarrains derneuroient caches dans, 
« des voiltes et des cavefnes souterraines qui y 
« ont ete sonstruites en grand nombre. Mais 
« l'on tuoit chaque jour sous ceux qu'on pou- 
« voit y trouver; d'autres ont ete suffoques 
« dans ces cavernes par les Hammes, d'autres 
« y sont encore , que nous lerons perir par . 
« quelque autre genre de mort. (i) 

Le roi de Tunis, A la nouvelle de cette atta-
clue si peu provoquee, et a laquelfe, les ambas-
sades amicales qu'il avoit echangees avec Louis 

(I) Sa lettre est du dimanche suivant 2 	juillet. Spicile-
glum 111, p. 665. 
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dans la memo annee, lui avOient si peu donne .27.6- 
lieu, de s'attendre, fit arreter tons les chretiens 
qui se trouvoient dans ses etats, •et ceux, en 
assez grand nombre, qui servoient dans ses ar- 
mees , et it fit prevenir Louis que si les Fran- 
cais marehoient stir Tunis, it feroit trancher 

• la tete a tons ces cantifs; gull les remettroit 
au contraire en Eberle, si Louis quittoit ses 
rivages (I). On'ne nouf dit point quelle fut,la 
reponse du roi de France; it avoit peut-etre 
deja renonce a voir jamais la Terre-Sainte; 
mais it ne paroissoit pas non plus songer a 
conquerir le royaume de Tunis. II donna des 
ordres, pour qu.'on vidat les rnaisons de Car- 
thage des cadavres qui y etcient-entasses, afin 
de s'y loger avec les princes et les dames de sa 
tour. Le reste de l'armee demeura cependant 
expose a l'ardeur du "soleil, a une poussiere 
etouffante, a la rage des vents et a li puanteur 
des cadavres dont elle etoit de toutes parts en-. 
touree : bientot les soldats commencerent h 
sentir la terrible influence du climat de l'A- 
frique. (z) 

Tous les jours trois ou quatre attaques in'- 
• prevues colitoient 	quelques chevaliers aux 
chretiens; rifais les Alaures, apre,s avoir tile des 

(I) Guili. de Nangis, p. 23o. — Le naeme en latin, p. 389. 
Chiron. de Saint-Denys, p. 9r. 

(2) Epistola Petri de Condeto Spicileg, III, p. 667. 

   
  



• - 192 	 IHST0111E 

'7°• 	hommes isdles qu'ils trouvoient hors de lent 
garde , s'enfuyoient avant qu'on pilt les attein-
dre. Ces escarmouches continuelles firent re-
soudre Louis a entourer son camp d'un fosse 
profond; on cornmenca it y travailler des le 
surlendemain de la prise de Carthage; mais on 
avancoit lentetnent parceque les Maures, comp- • 
tant sur la rapidite de leurs chevaux, venoient 
tomber sur les 	travailleurs, 	les 	tuoient 	et 
avoient disparu avant que les chevalikrs,  char-
ges de proteger ces pionniers eussent pris Les 
armes. Le dimanche 27 juillet, l'attaque fut di-
rigee par le roi de ',Tunis en personne ; mais 
quoique les Mahres eussent deploye des forces 
tres-considerables, it n'y eut point d'engage-
ment serieux. Cependant Louis a.voit promis 
a Charles d'Anju qu'il l'attendroit devant Car-
thage avant de marcher stir Tunis, et chaque 
jour ii arrivoit au camp des messagers de'Si-
cile qui annoncoie4t qtle Charles faisoit em-‘ 
barquer ses troupes et qu'il alloit bientot pa-
roitre. (r) 

Quel que filt le motif de Louis pour attendre 
son frere avant de marcher a l'ennemi , il he 
pouvoit pas prendre une determination plus • 
fatale pour lui-meme et pour seri.' armee. La 
reverberation du soleil d'Afrique qui frappoit 

(1) Guill. 	de Nangis , p. 	282. Latin p. 39o. — Chr. de 
Saint Denys, p. 92. 
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0.12 MOIS d'adi t star.  un sable ardent ,. aveugloit . 7.7.. 
ses soldats ; . clans tour les-canaux, dans toutes 
les mares, les eaui du laord de la ter infec-
toient fair en srevaporant, celles qu'9n puisoit • 
pour boire dans le.s citernes, se remplissoient 
d.'insecteS rebutans ;le vent du desert apportoit 
des .tourbillons de ()sable qui' remplissoient les 
yeux et la poitrine : toute nourriture vegetale 
manquoit; toute la campagne etoit couverte de 
cadavres cl'hommes et de chevaux abandonnes 
a la corruption; la poste ne pouvoit tarder.a. 

- 

se manifester,  , et en effet, dans les huit jours.  :* 
qui suivirent la prise deoCarthage, la mortalite 

' commenca dejit it faire prevoir quelle funeste 
issue auroit cette 'expedition. Les comtes de 
VendOrne, de la Marche, de Viane , Gaultier 
dot Nenaours, marechal de France; les sires de 
Montmorency, de Piennes, deBrisac-, de Saint-,-, 
Bricon , d'Apremont, furent Byrni les pre-
mieres victimes de l'infection (t). En tame - 
temps le roi tombs: matacle, aussi-bier que )e 
prince Philippe et le Comte de Nevers. Cc der- ' 
nier, plus dangerpusement atteint que son frere, 
se fit transporter sur son vaisseau ; oil il mon rut 
le 3 aofit. On cacita huit jours,cettemort a son 

. 

Pere, mais enfin le confesseur.de  Louis crut 

(r) Guiart , Branche aux royaux lfgnages , p. r58 a la 
suite du Joinville de Ducange. — La Chaise , L. XV, c• 14 , 
p. 152, 

' TOME vm. 	 13 . 
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devoir la lui fake connoltre; et ce roi, qui avoit - 
pour son fils la. tendresse la plus wive, trouva,  
de nouvelles raisons pour .se  resigner a la vo- 
Jonte de Dieu , 	dales le sentiment qu'il alloit 
bientot 	rejoindre 	le 	fits 	qu'il avoit le 	plus 
aline. CI) 

Le legat du pare, cardieial d'Albe , mourut 
le 7 ;unit, et chaque jour etoit marque par de 
nouvelles funerailles : cependant toes les yeux 
se tournoient vers le roi , qui , doublement af-
foibli par la langueur dont it etoit atteint depuis 
plusieurs annees, et parses longues austeriles, 
sembloit n'avoir plustassez de vie pour que la 
rnaladie , qui chess tour les autres etoit si % io-
lento et si rapide , arrivat en lui a une prom pte 
crise. Ce De fut qu'apres plusieurs jours qu'il se 
yit reduit a garden le lit. Il y etoit dejit couche 
pour lie plus s'en relever, lorsque deux am-
bassadeurs cle Michel Paleologue, empereur 
d'Orient, arriverent it Carthage, pour sollieiter 
le saint roi de metire

l. 	( 

des bornes a l'ambilion 
et a la cruante de son frere Charles d'Anjou , et 
de l'empecher d'attaquer les Grecs, dCjii assez 
epuises par leurs combats contre les musul-
mans. On ne voulut crabord point permettre 
a 	ces ambassadeurs de voir le roi et de lui 
parler d'affaires. Le camp leur offroit l'aspect 

'1) Gaufridus de Bello loco, c. 43, p. 463. — Guilt. el t. 
notensis vita et tairacula, p. 474. — Ap. Duchesne , T. V 	i 
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ie pius. iugu bre , los chevaliers francaisWayant :1270. 

.-presque phis la .force de porter leurs armes , 
etoient:-  thaque jour Surpris et tues par les ' 
Maures:jusque dans le,urs, retranchemens; la -. 
Menie foiblesse 	empeehoit:. les . thretiens , de 
conger a. enlever leurs mores; Mais, pour eviler 
la puanteu r , •ils let jetoient dans le canal; ses - 

. eaux .onetoient .cou vertes , et l'en. se demandoit.  
s'il n'en seroit pas bient8t coMble. Les deux 
Grecs-furent enfin introduits aupres du saint roi, 
quand ses gardiens rie conserverent plus d'es-
perance.pour lui ; it leaf parla avec bonteiil leur 

. promit de s'employer avoc zele, s'il vivoi i, pour. 
lour conserver la paix.; mais3des le lendemain it . 
entra Jui-memo dans la pair d.e. Dieu. (1) 

Pendant les. vingt-deux , jours que Jura la 
maladie de Saint-Louis, ses yeux fu rent presque 
constamment fixes tur la croix ii laquelle it 
adressoit ses prieres 3 it invoquqit successive- . 

,litent les patrons do la France, saint 'Jacques, 
saint Denis, sainte'Genevieve; il.donnoit tou-
jours avec urge egale 'presence d'esprit les re-
ponses convehables. aux praxes qui recitoient- 
,autour de lui -les psautnes et les litanies. Ce 
flat aussi durant Bette maladie qu'il ecrivit ou 
.dicta une instruction poUr son fils Philippe, 
_qui se' repandit dans .toute la Prance, et qui a 

(t) Georgii Pachynteris Histor. Michael. Paleologi. L. V, 
c. g, edit. Pen. 1:) 	20. —Edit. ROMalter, 247. 
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1270' ete rePetee par tons les hiSiOriens con tempo' • 
• rains. (r). bans son .ndif langage , Saint-Louis. 

s'efforce d'inCulquer h son fils tous• les senti- . 
. mens, tous les preceptes de la religion.: IlleS , 

repete sans ordre , et tels. gulls. se  presentent it 	, 
sa memoire; mais avee onction , avec' foi et .  un 

. desir ardent de faire imprmion surcelui h qui 
al s'adresSe.. Au milieu de ces.  enseignemens 
religieuk, quelques consdils sur le gOuverne-
nient du royamne -sont aussi meles : «-A jus-,  • 

, « tice• tenir, dit-il, sois "roide et loyal ,..sans . 
' « tourner a dextre ni.h'senestre,.et soutiens la 

« qnerelle au pauvre,(jusq.ues it tant que la que- 	' 

. .« relic soit eelaircie: Si aucuni a it 'Faire h toi, sois 
« toujours pour 16i 'et, con tre toi 	jusqueS A tant 
« qu'on cache la verite; tar ainsi le jugeront tes 
o conseillers plus hardimentselon ilroiture  .  i  
« Garde de mon voir guerre, sans grand .conseil , 
o memementecontre ehretiens ; et s'il to con- • 
t,c vient le faire, garde "lute eglise, ei ceux qui ' 
« n'y ont rien raga de toustdonimages:Guerres ' 
a et contentions .quels qu'ils soient, appaise le 
« plus tot que tu.pourras..,.. S'ois soigneux et . 
« diligent. d'avoir bons. baillis et bons precuts, 
« et enquiers souvent d'eux et de ceux de ton ' 
« lilitel cOmment• ils se maintiennent.....- Fais 

(1) Joinville , p. 154. — Guill. de Nangis , p. 284. — Id. 
en latiri, p. 3911.— Surio vita Sancti Ludovicis 25 augusti.— 
Chron. de Saint Denys, p. 92. — .Raynaldi, x27o , 5. 14. 
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	prenore garde sou vent que les depenses de ton 	4270. a 
# hotel soient rOsonnables.... En la fin , doux 	. 
« fils , je to conjure et to requiers que si je 
« rneurs avant toi, to fasses.secourir mon .5me.  

- •.( par Messes et paroraio.ns partout le royainve 
de France..,. Au derv*, cherfils-, je te donne 

« toutes,les.benedictiOns que bon pere et piteux 
r 	

. 
	• 	' , .a peut donneri fils., i) . ,.. ... 

Saint-Louis, inseritiible .a sa souffrauce pre- 
' sente-, let tout, entier k l'espoir de la-  vie eter-
nelle , voulut dans. .ses derniers momens titre 
tire de son lit et .etendu sir la cendre; c'est.... 
ainsi que, bAlbrutiant encore des prieres., ct les 
mains croisees sur la poitrine$  il expira vers. les-  . 
troisheuresdel'apres-midi, le 1undi.25 aoiltr27o, 
au • moment it la flotte de &tile si long-temps 
et si fatalement attend ue. faisoit son entree clang 
le port. (r) 	• 

. ,(1) Joinville , .p. 166...- Gila. .de''NankR, P. 286. — Le 
mane darts Duchesne; T. 0Y, p; 393.'—Le .indme Chronicon 
in Spicileg. iicherii.114 p. 42:.7- Gesin S.ancti.tudov. aucloie 
Monacho S. Diony'sii. i). 405, — Episioln Philippi 117 in 

• 4cherii Spicil. ili, p. 441. — Ganfridide Bello &e,  in Du- 
. Chesne. V:. C. 44, 0. 463:—.44tola in Spicil. III, p. 666,— ' 

Chiron. de-Saint-Deny-5 , ..p. 93.— La Chaise ; L. ±V, c. 15, 
p.' 518. 	: 

   
  



1 9 8 	 HIST OIRE 

..... ----------- ----- ----- --- - ••^4.4 

CIIAPITRE VIII. 

Philippe III succ&le a son pe're ; son retour 
decastreux de Tunis ; it reunit le comte de 
Toulouse a la couronne„et soumet le comte 
de Foix. Pontificat de Gregoire X. Accession 
a la e ouronne d'Edouard I" en Angleterre, 
de Rodolphe en Allemagne. 1270-1273. 

U N vif rayon de lumiere a eclaire l'histoire 
de France pendant le cegne de Saint-Louis. Ce 
monarque, le seu4 pent-etre qui ait constam-
ment soumis seg actions a son sentiment du 
devoir,  , a ete celebre avec enthousiasme et 
etudie avec diligence, par ceux qui vouloient 
le presenter comme modelto aux peuples et aux 
rois. Il comIlla reglise de ses bienfaits , it lui 
devoua sa vie entiere ,, et it mourut a. la pour-
suite d'une entreprise qu'll regardoit comme 
uniquement consacree a la gloire de Dieu. En 
retour, les paper ordonnerent que ses actions 
fussent recueillies, que sa vie fut &rite par 
ceux qui l'avoient approche de plus pres; et, 
comme depuissa canonisation, son panegyrique 
a ete prononce chaque annee dans les eglises de 
France, la -Oche fut itnposee pendant des siecles 
a un grand nombre d'ecrivains religieux de 
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.fouiller dans tous les antiques monumens pour 
en extraire tout ce 'qui pourroit tourner a sa 
louange: Ses descendans, qui depuis sept siecles 
occupent 	les 	premiers triines de 	('Europe , 
n'ont pas encourage moins eflicatement les corps 
savans et les academies, a s'occuper de leur il-
lustre aieul ; les honpnes de loi, qui lui doivent 
le commencement de,  leur puissance, on t coin-
m cute avec veneratio9 ses Etablissemens, parce 
qu'ils y ont trouve le premier essai de legisla-
tion qui ait ete fait en France depuis les temps 
de Charlemagne. 

Plus, sous ces rappor,ts divers, on a audio 
Saint-Louis, et plus on s'est Attache a lui; on a 
trouve reunies en lui ces qualites aimables, ces 
vOrtus douces qui brillent d'un eclat d'autant 
plus pur,  , qu'on penetre plus avant dans la- de-
meure du heros, qu'on lit miens jusqu'au fond 
de son mm- e 	:cot attrait a ete au  mente .. 	encore 
par la gracieuse naivete des recits de Joinville 
son ami , ,le premier des ecrivains chevaleres-
ques , et Fun de nos plus a.nciens prosateurs. . 

Mais apres Saint-Louis, les tenehres s'epais-
sissent de nouveau : le refine de son fils et de 
son successeur, Philippe III, nous est en quelque 
sorte inconnu. Non seulement les caracteres du 
roi, de ses femmes, de sa cour, de ses ministres 
se perdent dans l'ombre ; on ne voit pas davan-
tage la nation : les brands avoient disparu des 
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la periode precedente , leurs querelles n'agitent 
plus la France; mais aussi• leur gouvernement 
ne donne plus de vie aux provinces, leurs re-
compenses n'excitent plus d'emulation dans les 
grandes villes, le faste de leur tour n'y eveille 
plus 'Industrie; leurs rivalites n'y font' plus 
naitre de passions. Toutel les chroniques de 
Normandie, d'Anjou , de Poitou, de Tours • , 
&Aquitaine finissent avaizt cette epoque, parce 
que toute vie a cesse dans les provinces„ parce 
que toutes les cites, abandonnees a de petits 
bourgeois, trop foibles pour defendre leurs pri-
vileges, sont devenuei muettes. L'aristdcratie a 
perdu sa vie politique avant que la bourgeoisie 
ait a!ssey.. grandi Tour .  la remplacer. Jusqu'au 
refine des Valois , nous ne verrons pas repa-
roitre une opinion, un sentiment populaire; 
nous ne pourrons, presqu.e it aucun signe, re-
connoitre lesfprogres,,les souffrances, les chan-
gentens dans les moeurs de la masse du peuple. 
La France ne nous api)arott presque que dans 
son action sur les etats qui l'entourent, non 
point encore telle que la politique et les conseils 
nationaux veulent l'exercer ; mais telle que les 
strangers la ressentent et nous la font con-
noitre. 

On a dit quelquefois que les periodes oit 
l'histoire cst silencieuse sont cellos oil les peu-
ples sont heureux : c'est une grande erreur.. 
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j.4.'histoire ne •sauroit etre animee.  que par les 
opinions, les senthnens, les passions des peu-
pies. Quand toute cette vie cessc, quand it n'y 
a plus de rivalite, plus d'interets -divers, plus 
d'esprit public, plus de citoyens, sans &into it 
ne reste autre chose a consigner dans ses pages., 
que les massacres, les pestes, les famines, les 
granges calatnites humaines; mais le silence qui 
les precede,' ce silenq des tombeaux est (Nit 
nnegrapdecalamite. Que diroit-on des dynasties 
d'Orient.? cominent feroit-on l'histoire de Ma-
roc, de Tunis, d'Alger? Li brievcete des an nal es 
turques, le silence absolu Oes historiens sur les 
barbaresques ,. sont-ils clonc. une preuve du 
bonh en'. de ces peoples? On garde, clans ces pays 
opprimes le souvenir de,quelques grandes in-
vasions de.conquerans farouches; mais les in-
vasions des sables dutflesert, mais les c.onquetes 
silencieu ses de la peste , du clecouragement, de 
la nonchalance sur le despotisme, qui nous en 

' parle?La oil florissoient q.les millions d'hommes 
. industricux et civilises, quelques milliers d'es-
elavcs se cachent aujourd'hui seuls entre les 
ruines, et une portion nombreuse du genre h«-
main a peri ignoree, sans que nous ayons en." 
tendu ses cris. 

Le, rapprochement entre ces dynasties mu-
sUlmands et celle . des premiers, descendans de., 
Saint-Louis est plus fonde qu'on, ne pourroit 

' 	i 
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CrabOrd le mire. Saint4Jouis, pour faire diSpa,... 
rottre tous, les. desordres, toutes les violences,. 
avoit ramene la France sous l'unite du.pouvoii 
royal. Apres lui-, mite merne France se trouya, 
presque Sans s'en titre apergue., courbee sous ' 
le despotisme. Son fils et son sucCesseur,  , Phi-
lippe III, auqUel on a donne le surnom. do.  
Nardi;  sans qu'il ait ete possible, meme .aux 
bigorien.s:les plus empresses 4 flatter lalnaison 
regnante,, de. decouvrir en lui un trait qui . pilt 
:motiver. cette ,epithete ,(1). Philippe etoit un 
.13...omme foible, ignorant ;  accoutume a se laisser 
gouverner,,,et a .p.ccoreder sa conflance 4 de bas 
fayoris, -qu'il avoit conniis comme sesf .valets, 
avant d'en :fake;  4 e ,grands seigneurs, Nulle part 
il...n'eprouyoit ;de resistance a ses volontes, it 
n'avoit d'autre interOt a consulter que les sie,ns - 	, 	\ propres ; - , ,et 'toutes ses. deprminations, etoient 
prises- clans_rinterieur..4e son cabinet, aYee lel 

. valet qui:14Prochoit , sans que les. Brands ni 
le'peuple fussent appeies at, en deliberer, sans" 
que la France en silt rien , jusqu'au ponient: 
oil elle en.  voyoit .l!effet. Que. restoit-il a un_his-
torien a. ratonter. sur, un tel gouvernement?: 
quel attrait pouyok-il sentir h. en conserver les i,  
actes pour la postorite? Anssi ne s'est-il troUve 
qu'un seul ecri,vain francais.  contemporain.  qui 

.(!) vetly , Hist. de France , T.111 , p.. 422.— laze:raj, - 
Hist.. de France , T. II folio , .p.,.3(;1, 	, 	' 	- • , 	i 	,, 	 i 
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?sit entrepris de nous faire connottre ce regne : 
Vest Guillaume' de Nangis, moine de. Saint- 
Denis, qui vivoit sous le regne de Philippe IV., 
auquel it a dedie les histoires de Saint-Louis et 
de Philippe-le-Mardi, Tun aieul, l'autre pere 
de ce roi.-« Apres avoir delebre, dit-il dans son 
a introduction, la 	niemoiro de Saint- esainte 
« Louis, roi des Francais, mort h Carthage, par 
.« tousles titres les phis dignes de son morite,. 
'« non point cependant autant que cela etoit dii. 
.'ci. a ce precieux joyau de Jesus-Chrigt, mais au- 
« tant que nous 'avons pu le faire, it nous pa- , 
.« roit juste (pie l'escarbolicle qui.est nee de lui 
« clang is race illustre desTrocais nous °cave 
«a son tour, savoir Philippe son fits, auquel 
« boile Jevons le oulte de tomes 'nos louanges. 
«Car quoiquellletre_, et quelqtie peu .adonne. 
a aux actions du sie0e, it etoit cependant en- '. 
« tier dans la foi catholique, bienveillarit eti  
« deVot h l'egard des serviteurste Dieu (r). » 

C'est a. ce pea de rilets qii.e se borne tout ce que 
les con temporains nous at appriv sur le carac-
tere de Philippe III. Its ont ,ete copies Par un 
anonythe qui vouloit aussi, ecrire son histoire, 
mais"qui -s'est arrete- h la seconde page de 
son ouvrage : seulement celui-ci ajoute que 
Pignorance de Philippe &Oil lamentable dans 

,(r) Gulielmi de Nangis Gesta Philippi III, Proem. in 
Duchesne. Script.' Franc. T. V, p. 516. 	• 
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un roi; d'oU l'on pourroit etre fonde a conclure,  
que Philippe ne savoit pas lire. (i) 	. 

Nous pouvons consulter en meme temps deux 
ouvrages de Guillaume de,Nangis qui peuvent-
etre employes h. s'expliquer Pun l'autre. Le pre-
mier est une chronique redigee armee par an-
nee, brievernent et sans aretention , mail qui 
n'a point le merite de l'exactitude, car on y re-
leve des erreurs graves swr les dates (a) : le se-
cond est un ouvrage de rheteur, oa letruoine 
s'efforce d'etre eloquent, et devient le plus 
sou vent ampoule, quelquefois inintelligible (3). 
Dans l'un et l'autre, qn ne trouve ni indepen-
dance ni elevation de sentimens, ni connois- , 
sauce des hommes, ni saine critique, ni desk 
de trouver et de peindre la verite ,ni traits ca-
racteristiques 9 ui indiquent que Pauteur se scrit 
jamais rapproche de ceux dont it parle. Ce n'est 
point ainsi qui'a cette epoque metric on ectivoit 
l'histoire dans les pap oil les nations avoient 
des sentimens, des votonte's et des droits. Ma-
thieu Paris, moine comme Nangis, a donne h 
son histoire d'Angleterre l'empreinte vraie et 
profonde de l'esprit des temps, les details qui 

'i 
(i) Fragmentum de vita Phil. If I, apud Duchesne Scr.• 

Franc. T. V, p. 549. 
(2) Chronicon Arangii in iicherii Spicilegio. T. III, p. 42-47. 
(5) Gcsta Philippi III descripta per fiat, Guillelm.• de 

Nangiaco in Duchesne. Script. Franc. T. V, p. 516-548. 
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xendent la vie aux personnages, les pensees.  qui 
indiquent un jugement sain et independant, et 
un grand amour de la Write. Mathieu de West- 

' minster, quoique amine egalement , .en racon- I 

tant les troubles de l'Angleterre , ;s'echauffe 
pour la patrie, s'anime pour la liberte. En Italie, 
les Jamsilla , les Malvpina ,.les Spinelli, brillen t 
de merites divers, sans egaler cependant Jean 
Villani en. qiii rot. &cave des connoissances si 
Variees$  tant de raison , tant de bonne foi, tant , 
d'anionr pour la liberte et rant de vertns. L'in-
feriorite frappante des historiens francais de . 
.cette epoque compars 4, taus lours voisins , 
n'est point accidentelle , elle e,st caracteristique , 

' de retat du peuple,. de la langueur qu'inspiroit 
le pouvoir absolu ; du peu d'inter& clue les - 
Francais .ressentoierit •Pour leurs affaires pu- 
latiques. 	. 	' 

ce fut au milieu des calamites %de sa farnille '•i270. 
et  de son pays, que. P.bilippe III parviat .  au  
trOne. Le plus aims deSf rois, qu'.aii produit la 
maison des. Capets yenoit de , mourir,  , 	le 25 
,aoiit /27o, dans sop camp pres de Carthage; 

.'toes ses parens avec lesquels it avoit entrepris 
,son sacre pelerinage , seinbloient atteintS de la , 
rnaladie qui venoit de l'emporter. Un de ses filS, 
jean,'comte de Nevers, etoit ni.  ort avant lui. Son 
frere le comte de ToulotiSe, son gendre le roide 
Navarre, ses prinCipaux barons , nortoient (lei& 	. 
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127.. 	les genius du malauquel ils devoient plus tarcl 

succoniber ; son Ps aine Philippe, qui recueil—
loit sa succession, esperoit peu de vivre. Avant 
de quitter Carthage, Philippe fit, le .2 octobre-, 
un testament dans lequel it commettoit la garde 
du royautue et la tutelle de ses enfans , a son 
frere Pierre, comte d'Alevcon , jusqu'it ce que 
l'aine_eilt atteint l'hge de quatorze ans , epoque 
oil les rois de France sort supposes avoir assez 
de sagesse pour gouverner par eux,memes. 
Dans ce testament, on remarque que Philippe 
recommande d'une maniere toute particuliere 

son frere , parmi cvnx qu'il doit appeler h ses 
conseils , Pierre ile la Brosse , sou barbier ou 
son chirurgien , ,qu'il avoit fait son chain bel Ian, 
et dont le credit sur le foible monarque avoit 
commence avant le commencement de son 
refine. (1) 	 e. 

Le, jour n)eme de la mort de Saint-Louis, 
son frere Charles etoit arrive de Sicile , avec 
une nouvelle flotte et tine nouvelle armee , 
deja devenues necessaires pour rendre aux croi-
ses la superiorite sur les Maures. Ell entrant 
dans le camp devant Carthage , le roi de Sicile 
fut frappe de l'apparence morne de tous les 
Francais. II ne tarda pas h. en apprendre la cause : 
cependant it craignit de plunger ses soldats dans 

Ordonn. des rois de France , T. I, p. 295. 
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‘le decouragement, et de redoubler l'audate des 	1270. 
Maures , s'il changeoit en pompe funebre son 
entree triomphale. « Il reprimd, dit Nangis , 
g sa douleur dans son cceur,  , et it offrit h tous 
« cells.' qui le rencontroient,un visage riartt, 
« entrant dans le camp avec auta:nt de joie que - 
« s'il y avOit 4te inVi.,te h. des noces. » ( i) Mais 
lorsqu'il fut parvenu h la terite de son frere; , 
tie redoutant plus l'observation des spectateurs, 
i.1 sornit, a genoux en prieres levant son corps, . 
et - repandit des. 'shims,. Puis il ordonna qu'on 
le conservttt aveb les soins auxquels se bornoit.. 
alors fart d'embautner les,, morts.,En effet , on 
le decoupaen rnorcdanx, on It fit bouillir dans 
un melange d'eau ,. de vin et d'aromates , j us-
qu'it ce que les es fusSent en tierenten t• detaches 
des,  chairs..Ces os furent reserves-pot:1k etre de-
postis dans le- tom beaiu que:.Louis s'etoit Choisi 
it l'abbaye de SaintDenys, tandis %tie les chairs 
furen t i aimed ia tement envoyees 'pou r et re en se-
velies h l'abbaye de Montreal pres de Palerme (2). 
En rnAine temps, on fit partir pour la Fkance 
Geoffroi de Beaulieu et Guillaume de Chartres, 
les confesseurs de Saint-LOuis , pour annoncer. 
sa mort , et porter aux dent regefis qu'il avoit 
n! 	• 	. ommes , Matthieu , abbe .sle Saint-Denys, et 
Simon. de Nesle , les lettres du nouveau roi. 

(r) Call. de 1Vangiaeo apud Duchesne. p. 5t,6.• 
(2) Guilt. de Natigis , 	p. 5t7. • 
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"7"' 	Philippe III recut l'hommage de ses vassauxv, 
le 27 aoilt , dans le camp devant Carthage, et 
en prenant possession de la souveraine puis-
sance, il continua les deux regens , et it orclonna 
aux grinds du royaume de leur obeir. (x) 

Les hostilites sur la ciite d'Afrique continue- . 
rent encore un peu plus ile deux mois apres la 

• mort du roi; mais soit que l'armee Mt trop de-
couragee et trop affoiblioe pour rien entrepren-
d re, soit que les troupes ne pussent supporter 
un raloublement d'activite dans un climat si 
brfilant, soit que les princes qui corn rnandoient 
flans le camp franc:is ne renssissent point a 
s'entendre avec Charles d'Anjou sur le but de 
la guerre, les croises ne firent aucune tentative 
pour s'emparer de Tunis, oil ils auroient trouve 
les ressources et les magasins d'une grande 
vil le , ils s'obstinerent a demeurer sur le rivage, 
entre le lace  de Tunis et la leer, entoures de 
leurs immondices , et des cadavres de leurs . 
freres d'arrues et de leurs chevaux , etouffes 
par le vent du desert qui leur arrivoit charge 
d'une: poussiere brirlante , 	luttant contre la 
peste , et.ne  pouvant esperer d'autre fruit de 
leurs combats , que de repandre le sang de • 
q uelques Ma u res. 	 . 

La ,plupart des croises avoicnt vu avec doll-. 
,,i) Epistola 'Philippi Regis cut Matt& et Simon. — Ejus- 

dem ad regni optimates. ./leherii Spieil. T. III, p. 666. 
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deur la determination prise par.les princes de 	I2O• 
fenoncei a Pattaque de la Terre-Sainte pour - 	r  

, faire voile viers l'Afrique; ils craignoient de 
,n'avoir point ainsi accompli leur vcen ; plu-
sieurs regarcloient cette determination cornme 
sacrilege, et depuis son mauvais succes, ils 
croyoient que Dieu..:les en, avoit punis, et ils 
lni demandoient-, comtne. le rapporte Sahas' 
Malaspina, de se.cOntgrtter de la peine tempo,: 

, relle qu'il avoit .infligee h Louis et it ses. fils i  
)sans po ursui Vre encore les cou pahl es dans Peter- . 
nite. Le vrai coupable a Ieurs'yeux cependant 
etoitle roi de Sici le; c'etoit4ui., disoient-ils, qui, 
par ses suggestions, et par les artificesde quelques 

:,conseillers de Louis qui lui etoient vendus, 
avoit determine ce roi a attaquer Tunis, pour 
forcer les Maures a payer it CharleS le.  tribut 
gulls avoient promiw au royaume de Sicife, et 
qu'ils s'etoient dispenses d'acquittv depuis l'in- 
vasion de Conradin et la revolte des Sieiliens 	. ., 

"CD'  I168 (1). Charles d'Anjou ne vouloit point 
renoncer a un projer qui avoit deja coilt& si 
cher auk Francais;, mais le mecontentement et 
]'impatience alloient croissant parini les guer- 
riers son mis a ses ordres. 	.. . 
' Le zele religieux. des musulmans avoit &le 

excite par l'attaque des chrdiens. Des cavaliers 
(r) Sabre Bialaspinct Histor. rerum sicularum. L. V, c. r, 

P:.850. --; In ilfuratorii Script. Hal. T. VIII. 	. 
. TOME VIII. 	 14 
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ia70; maure.s de tous lea petits royaumes voisina l,, 

• au leVant, au cpuchan.t,..au midi, arrivoient au' 
.roi de Tunis•pour repousser les crcises; mils 
cette grande multitude: avoit elle-meme gape 
l'infeCtion qui.ravageoit le camp des chretiens ; 
les grands, seigneurs reussissoient 	a s'y 

,
seuls 

, en cherchant la,. fraicheur :dans de .derober,  
profonds.' souterrains; tandis que le valgaire 
des combattans perissoit plus frequemment par 
la peste que par le fer des chevaliers .(a). Les 

. ,surviva,ns ne se laissoient point decourager par 
cette mortalite. Les Maures , avec leur armure 
legere, et leurs dievAux plus  prompts •que le 

. vent, Venoient . tomber 'sur des partis isoles , 
et enlevoient .quelques totes, puis ils s'enL 

• fuyoient 6..bride abattue. Les chretiens-les accu- 1 
soient delachete, et Se .desoloient de ne ponvoir 
les joinare. Tine fois Charles. reassit A attirer 

• une division /le leur armee dans•des embilches, 
. 

, 

et kcouper: aa retraite; la plaine jusqul une 
clemi;lieue du camp ftit•cctiverte de leurs Cada-,  
vres ,• tandislque d'autres se precipitant dans le' 
lac de Tunis , qu'ils espercient traverser a la 

• nage , y trouverent la mort (2). Une autre fois, 
les Maures ; .preS une fausse attaque , aban- I 
donnerent precipitammcnt leur- camp, et 'se 

(t) Guilt. de Nangiaco Gala Phil: p. 52o. 	' 	. 
(2) Guilt. de Netngiaco GestaPhil. p. 5i8.—, Epistaln Petri , 

de -Condeto in ilckerii Spicilegio; T. III, p..667. • ', • 	• 
* 
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% retirerent vers les montagnes , dans l'esperance 	=1.0. 
i que les chretiens romproient leurs rangs pour 
le piller,  , et pourroient y etre surpris h. leur 
tour; mais Charles d'Anjou les fit poursuivre 
jusqu'au pied des montagnes , et les y contint 
par un corps d'observation , tandis que le roi 
Philippe, dit Nangis , « revenant avec la belli- 
« queuse chevalerie des Francais vers les tentes 
« des Sarrasins, ordqnna avec une munificence 
« royale ,' que toutes les depouilles des ennemis 
« fussent livrees au pillage. Alors les chevaliers 
a s'elancant a l'envi sur leur proie , avec tons. 
« ceux qu'animoit l'amour du butin , les pa- 
« villons et les tentes furent arraches; les beeufs, 
« les moutons, le pain , la farine , les ustensiles, 
« tout ce qui peut etre enleve , fut saisi d'une 
« (main avide; les Sarrasins qui, retenus par la 
« maladie, n'avoient,pu s'enfuir avec les autres, 
« et qu'on trouvoit couches de tons cotes dans 

1 /4( leurs tentes, furent &gorges. Mais les chevaliers 
« ne se con tenterent point d'u ne tel le vengeance, 
« ils eleverent des bachers avec les pavilions 

. « renverses, et ils y precipiterent au milieu des 
« flammes , les mourans, avec les corps de ceux 
« qu'ils avoient tues. » (x) 

Mais quoique les chretiens eussent eu dans 
tous ces combats l'avantage sur les 'Mures , 

(i) Guill. de Arangiaco Gesta Phil. p. 52o. 

   
  



, 	• 	• 	• 	' 
2 1 2 	 11 IStOitt 

1:27^. 	quoiq ne la construction de batearix et de tours 
de bois aur le lac indiquassent le projet de 
passer bieutot .h Pattaque de Tunis, .que les 
pluies de ,l'automne eussent arrete les tourbil-. 
loris de sable dont Parrnee avoit tant souffert, 
et dont elle accusoit la mechancete des Maures, 
que la -mortalite parlit mime diminuer avec 
la chaleur, Charles -sentit et fit sentir h SO:11 
neveu qu'il etoit temps de trailer avec le roi 
de Tunis. Deja les croises commencoient a le 
soupcon ner de ne songerjamais qu'a son in terat 
prive. Its lui avoient vivernent reproche d'avoir 
sacrifie l'armee et sort, propre &ere pour arra-
cher au roi de Tunis le tribtit qu'il payoit au-
trefoiS auk: rois de Sicile de la maison de Ho-
henstauffen (1); Its clesiroient plus que jamais 
de quitter le \rivage.d'Afrique ,' « cette feu° 
« maudite, ecrivoit l'un dieux , oil nous Jan- 
« guissons, plutot que 110118 ne vivons, exposes 
«,au tourment de la pbussiere, h la rage des 
« vents , h. la corruptiOn de l'ai'r, et if la pnan- 
« tens _des cadavres. » (2) Cepenclant, lorsqu'ils 
clecouvrirent que bien avant leu r arrivee h Car-
thage, Charles etoit en negotiation avec le roi 
de Tunis , que c'etoit le motif pour lequel il 
avoit prie son frere de suspendre le combat 

0) Gio. Milani. L. VA; c. 38, p. 259 in Scrips. pal. 
Afurniorii T. XIII. — Guill. de Nangis , p. 52z. 	. ' 

(2) Epistoln Petri de Candela in Spicilegio. T. III, p. 667. 
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jusqu'a son arrive() ; que la negociation 	qui 	tail. 

Yrouloit sur les arrerages du tribut , asoit tou-
jours continue en secret, ils accuserent Charles 

. d'avoir soustrait leurs ennemis h. leur furetir,  , 
pour se reserver sans partage toutes les richesses 
.de ses futurs tributaires. (1) 	. 

Quoi qu'il en snit, le roi de Tunis languis-
soit de son cote de se debarrasser de cate armee 
de barbares. Il craigrioit qu'avec la saison des 
pluies.ne  commencilt aussi celle de combats 
plus serieux , que sa capitale ne lui lilt enlevee, 
et que la perte de sa couronne, comme it arrive 
dans les royaumes absolps , ne suivit la perte 
de son palais. Il souscrivit dope aux conditions 
que Charles d'Anjou exigeoit de lui. Il s'engagea 
h. remettre en liberte tous les chretiens qu'il 
avoit fait arreter dans ses etats au moment du 
debarquement de Saipt-Louis , h leur permettre 
l'exercice public de leur culte , meme la predi-
cation des missionnaires , h ne mettre aucun 
obstacle aux conversimrs que ceux-ci pour—
roient faire; a ouvrir le port de Tunis h. tous 
les marcbands chretiens , a moderer les droits 
d'entree sur leers marchandises, h rembourser 
aux Francais les frais de la guerre , et h. payer 
annuellement au roi de Sicile, comme tribut , 
la somme de vingt mine doubles d'or. Les fiais 

(1) Petri de Condeto Epistola, p. 668. 
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12:1). 	de is aueive furent estimes a 210 mille onces ID P, 
'. 	d'or, chacune equivalente a cinquante sous tour- 

nois , et la nioitie de cette somme fut payee a la 
signature du traite ; le reste devoit etre acquitte 
en deux termer, au ter  novembre des deux 
annees 1271 et 1272. (I) 

I .  

La pair fut juree par le Foi de Tunis le sa-
medi 29 octobre , et Parmee commenca imme-
diatement ses preparatifs pour .  s'embarquer. Les 
croises ne se regardoient point comme. ayant 
.accompli leur viDeu ; ils aspiroient toujouri a la 
delivrance de la Terre-Sainte, et tous les plus 
zeles devoient s'y renctre sous la conduite d'Al-
fonse , comte de Poitou et de Toulouse, frere 
de Saint-Louis; mai& Philippe III devoit reve-
nir en France, oil sa presence etoit jugee ne- 
cessaire , 	au 	commencement de son refine. \ 
D'autre part, Charles d'Aniiou , toujours ardent 
a poursuivrerses interets propres , s'etoit at-
tache un parti assez considerable de croises, 
qui devoit fe suivre a. Constantinople, dont it 
esperoit enlever le trone a Michel Paleologue (2). 
Les trois divisions de la flotte chretienne ne de- 

w Guill. de Nangiaco , p. 521. — Fjusd. Chronicon in 
Spicilegio .Acherii. T. III, p. 42. — Epistola Petri de Con-
deto , p. 668. — Prceclara francor. facinora in Duchesne- 
T. V, p. 785. — Guilt. de Podio Laurentii in Duchesne. T. V, 
p. 7o4, c. 51. — Gio Villani , L. VII , c. 38 , p. 259. — 
Sake Malaspince Mist. Siculce. L. V, c. 2, p. 86o. 

(2) Petri de Condeto epist. ad  Meath. Abbat. p. 668. 
c 
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xvoient cependant se separer qu'a T , Mani en. 	127o. 
iSicile ; ce port avoit ete designe pour premier 
rendez - vous. L'embarquement commenca 'le 
mardi 15 novembre , et continua jusqu'au 
jeudi 17. Charles d'Anjou, qui s'etoit charge de - 

«couvrir le depart et de recueillir les malades, 
s'embarqua le dernier ce jour-la, et des le len-
demain , it fut le premier devant Trapani. Phi-
lippe III y arriva le Pamedi, et avant la fin de 
la journee tout le reste des vaisseaux etoit en 
vue, lorsqu'avec le coucher du soleil s'eleva 
une tempeste qui alla croissant jusqu'au mardi 
suivant. La violence de l'ouragan fut telle, que 
la plus grande pantie de la flotte perit en vue 
du port avant que Presque aucun passager efit 
pu descendre a terre. Dix-huit grands vaisseaux, 
et.un nombre plus considerable de petits na-
vires, furent engloulis par les Hots avec tour 
ceux qui les montoient. (I) 	, 

La perte de la fiotte , d'un grand nombte de 
chevaliers, de la plus giande partie des equi-
pages de guerre, et de tout' le tresor recu du 
roi de Tunis, porta le decouragement dans le 
cceur des croises rassembles a: Trapani. 	Les 
Fra/Nais renoncerent a l'atlaque de la Terre- 

(I) Epistola Petri de Condeto ad Prior. de Argentolio 
Spicil. III, p. 	668. — Chron. de Stint-Denys, p. 97. — 
Guilt. de Nangis , p. 522. 
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Ind. Sainte et de Constantinople; ils se croyoient en , 
• butte aux vengeances du ciel; les Anglais, au( 
contraire, pretendoient avoir ete preserves par 
miracle de la tempete, parce qu'ils n'avoient eu ' 
aucune part 'aux negotiations sacrileges de Tu- 
rns : aussi Edouard, prince royal d'Angleterre, . 
fit-il voile avec treize vaipeaux, de Trapani 
pour Saint-Sean d'A.cre , afire d'accomplir son 
vceu. (i) 	 ... 

D'autre part, les princes francais licencierent 
h Trapani les rester de leur armee; Trials comme 
its sentoient qu'ils n'avoient point accornpli leur 
voeu , en se separant its s'engagerent h se reunir 
de nouveau, dans trois ans , aux fetes de la 

- Madeleine, pour 'travailler h la delivrance de 
la Terre-Sainte; bientiit de nouvelles calamites 
leur en firent perclre la pensee. Les croises, en 
quittant les sables de Carthage et les marais de 
Tunis, empoytoient les Bermes de la contagion 
qui avoit rnoissonne pn si grand nombre de 

• leurs compagnons d'armes; on voyoit &later 
chez Pun, puis chez l'autre , le mal qui couvoit 
en. secret, et leur marche.  n'etoit marquee que 
par des funerailles. Thibaud JI , roi de Navarre 
et gendre de Saint-Louis, etoit h peine debar-.  
que h Trapani, qu'il tomba rnalacle. Son beau- 

(r) Henrie. de Knyghton de event. arzglice. L. II, p. 2456. 
-- Matth. Westnzon. p..400. 
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frere, Philippe III, gni etoit presse delse rendre 
, 

.270. 
Vn France (1), S'arreta quinze jOurs dans ce 
.premier ,port de Sicile pour le soigner.. Thibaud 
.y mourut le 5 decembre. Sa femme ISabelle 
mourut a 	Hieres, 	le 27 avril: suivant. ' Its 
n'avoient point eu d'enfans_, et la courenne de 
Navarre, avec les contdOs 'de-Champagne et de. 
Brie, passa a Henri, frere de. Thibaucl. Phi-
lippe, apses avoir rendu les derniers devoirs a 
son beau-frere, eachemina par terre vers la 
France, et passa le daroit de illessine avec sa 
troupe de chevaliers ,. lue la. peste sembloit 
poursuivre. (2) 

Caturne il traVersoit ensuite la Calabre „il fut 1271. 
arrele a Cosenza, lel i janvier int, par la ne-, 
cessite de soigner sa femme, Isabelle d'Aragon , 
cosi., grosse de six' mois, tomba de cheval en • 
voulant traverser urre riviere, et fut saisie par 
les douleurs de Penfantement. Elle accoucha 
d'un enfant qui mourut en peu d'heures. Elle 
ne lui survecut que j us' qtx'au 28 du meme mois, 
jour oil elle expiry a son tour apres d'extremes 

' 

'clouleurs..Le .roi: etoit alors 	si abaft par le 
chagrin et la maladie, qu'On se flattoit peu qu'il 

, (1) Epistola Petri' de Condeto. Spicil. MI, p. 669. 
.0. Mariance de 'reb. Hisp. L. 2C111, c• ig, p.. 608. — 

Guill, de Nangiaco p. 4.23. — Rnynaldi "Anal: cedes. z2.7o ., 
S. 4‘ 	 ..., 
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727i. 	put arriverjusqu'en France (i). Il Se remit ce-r  
pendant en route avant la fin de la semaine ;I 
mais it cheminoit accompagne par cinq cer-
cueils, qu'il vouloit deposer dans les sanctuaires 
de France, savoir : ceux de son pore, de son 
frere le comte de Nevers , de son beau-frere 
le roi de Navarre , de sa femme et de son fils ; e 
en sorte que , comme it le faisoit ecrire a 
l'abbe de Saint-Denys, toutes les portes qu'il 
avoit faites etoient sans cesse devant ses yqux (2). 
Philippe etoit arrive a Viterbe dans les pre-
miers jours de mars, avec le roi de Sicile; it 
fit ecrire de nouveau efile cette ville, le 14  mars, 
aux regens de France, pour leur annoncer 
qu'apres avoir visite le conclave, et presse les 
cardinaux de ne plus tarder.a dormer un pape 
a l'eglise , it alloit repartir, pour s'acheminer a 

. 	grandes journees vers son royaume ; 'Dais alors 
une nouvelle catastrophe vint ajouter aux cir-
constanceslugubres de son voyage. Henri, fils de 
Richard , comte de Coimouailles et roi des Ro-
mains , avoit , des Trapani, accompagne le roi 
de France son cousin-germain. Gui de 'Montfort, 
fils du fameux comte Simon de Leicester, qui 
avoit tenu prisonniers plus d'un an Henri HI 

(i) Epistola Petri de Condeto ad Prior. de Argentolio , 
p. 669. — Sabas Malaspina. L. V, c. 3, p. 86r. 

(2) Epistola Philippi in Acherii HI, p• 669. 
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et Richard son frere, et qui avoit peri ensuite 
k, 4 auett 1265 , a la bataille d'Evesham , s'etoit 
attache au service de Charles d'Anjou , et it 
command oit pour lui en Toscane. Gui de Mont-
fort vint a Viterbe pour y recevoir les orcyes 
de son maitre, et it y rencontra a la messe le 
prince Henri. La vue de ce prince retraca 
h sa memoire les vengeances effroyables que 

t27/? 

Henri HI, et que Rickard avoient exercees sur 
son per?, , sur sa famille , sur ses amis , sur tout 

, son parti. Il s'elanca sur lui au momentde l'e.le- 
vation de Phostie, le transperga de son estoc, et 
l'egorgea au pied de l'autel. En sortant de 
l'eglise, it trouva a. la porte ses cavaliers qui 

. 

Pattendoient. — J'ai acconipli ma vengeance, 
dit-il a Pun d'eux. — Quoi done ! votre pere ne 
fut:il pas traine dans les rues d'Evesham? — A 
ce souvenir, Montfort se precipite de nouveau 
dans Peglise , saisit Henri par les theveux , et 
le traine jusqu'a la .porte du temPe. La, it le 
laisse dans la bone, et re,montant a cheval, it 
se retire au milieu de ses gendarmes; chez un 
comte Rosso Aldobrandini de la Maremme Tos- ' 
Lane, dont it avoit epouse la fille. (i) . 

Les Anglais accuserent Charles d'avoir per- . 
(1) Ricordano' Malaspini Storia fiorent. c. 196, p. ior7. 

— Gio Fillani. L. VII, c. 39 , p. 26o, —Guilt tie Nanstiaco 
Gesta , p. 524. — Ejusd. Chronicon. p. 43. — Matth. West-
mon. p. 400 et 402. 
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.127" mis ce meurtre ou de ne l'avoir pas prevenu. 

Celui-ci cependant se hata d'ecrire h Edouardif, 
pour lui en temoigner sa douleur et promettre 
qu'il tireroit une vengeance exemplaire de Gui 
de Montfort et de son frere Simon (t). Le nou-
veau pontife romain , aussit6t qu'il fat monte 
sur le trove, frappa les deux freres d'excom-
munication, tandis que Charles priva Gui du 
gouvernement de la Toscane (2). Celui-ci, pour 
obtenir son absolution ;fut oblige (Ter se sou-
mettre h une duce penitence et de se livrer lui-
metne au pape pour etre mis en.  prison; it en 
fut tire cependant ensuite pour commander les 
armees de l'eglise (3'). Il est probable que Ri-
chard n'apprit j4-mais l'assassinat de son Ills. 11 
mourut a Merkamsted , le 2 avril de cette meme 
an nee, portant jusqu'a la fin le titre de roi ,des 
Romains, maxis n'exercant aucune autorite en 
Allemagne et n'y etant reconnu que par ceux 
auxquels it distribuoit les revenus de son comte 
de Cornouailles. (4) , 

Cependant Philippe , avec ceux de ses coni-
pagnons d'armes qui avoient echappe h la ma-
lathe, continuoit sa route vers la France. 11 

(i) La Imre du 13 mars dans Rymer. T. I, p. 87o. 
(2) Raynaldi x271 , S. 3. 
(3) Raynaldi 1275 , S. 41-43. 
(4) Matth. Parisii continuatio. p. 859. — Raynaldi 1271 

S. 32. D'apres Nicolas Trivet , it mourut seulement Pima/ 
suivaute 	nronicon in Spicileg 	111, p 2o1 

   
  



DES ER.A./sicAIS. 	. 	221 

	

passa par la Toscane, le Bolonois; la Lombar- 	in, 
3ie, le Mont-Cenis, Lyon et la Bourgogne. Il 
ne fut pas plus tot arrive A Paris, qu'll voulut 
deposer sous les volltes de Saint-Denys les os—
semens de son Pere, de sa femme et des au tres 
victimes de la derniere croisade; it marcba en 
tete de la procession,7  portant lui-meme le cer-
cueil de son pere avec tous les Brands seigneurs 
de France, et a,ccompagne par presque toute la 
population de Paris. Les moines de Saint-Denys 
vinrent au-devant de lui, ayant des clergies a la 
main,-et chantant des litanies : cependant, lors-
qu'll voulut entrer dans 1',31abaye, les portes lui 
en furent fermees. II avoit 'dans sort cortege 
l'archeveque de Sens et l'eveque de Paris. Les 
moities 	de 	Saint—Denys 	pretendoient etre 
exempts de la juridiction de ces deux prelats; 
'et plat& que de les.laisser entrer dans leur 
eglise en habits pontificaux, ils fir,ent attendre 
le roi dans la rue avec tous les Brands seigneurs 
de France, tout le convolItinebre et toutes les 
reliques, jusqu'a ce que les deux prelats se fus-
sent depouilles de lours ornernens hors de la 
juridietion de l'abbaye de Saint-Denys. Ces fu-
nerailles eurent lieu le vendredi 22 mai; it pa—
roit que le roi etoit arrive a Paris la veille. (r) 

Philippe ne voulut point que les fetes de son 
(I) Guill. de Nangis , p. 525.— Bjusd. Clzronic. p. 43.— 

Gatlfrerli de Bello loco , c. 49, p. 465. 
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L271. 	couronnernent suivissent de trop Ares ces tris-
tes ceremonies : it les differa jusqu'au 15, od, ., 
selon d'autres, jusqu'au 3o aoilt. Il se fit sacrer 
a Reims; le duc de Bourgogne et le comte de 
Flandre , seals entre les pairs lales , remplirent 
leers fonctions a ce sacre (r). Il n'y avoit plus. 
de, duc de Normandie deguis que Philippe-An.-
guste avoit conquis ce duche. Henri III, roi 
d'Angleterre, etoit alorstduc d'Aquitaine; mais 
son Age et ses infirmites ne lui permettoient 
point de passer la mer. -Le comte de Champa-
gne etoit reuni au royaurne de Navarre, et 
Henri, souverain dp Pun et de Pautre, sejour-
noit a Panipeluve , °kit recueilloit Pheritage 
de son frere Thibaud II. Enfin le comte de Tou-
louse, Alphonse, uncle du roi, etoit alors ou 
mort ou mourant. Plus eprouve encore ,que 
Philippe III \par les maladies gagnees a Car-
thage, it avjoit aussi sejourne plus long-temps 
en Sicile. Quand it avoit remis it la voile, le 
vent l'avoit force a felacher a Cornet() dans la 
Marernme. L'air pestilentiel de cette cote avoit 
fait &later de nouvelles maladies parmi les 
Bens de sa suite. Chaque jour it perdoit quel-
ques-uns de ses,,serviteurs; enfin it vint expi-J 
rer lui-meme Ines de Genes, a San Pier d'A- 

(.2) Guill. de Nangis, Gesta, dit le 15 aoat, p. 52r. Dans 
s- cluonique it dit le 3o aoilt, p. 43. — Guilt. de Podia 
dit le 3z acnit, c. 51, 	p. yo5. 
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(ena ; d'autres disent a Savone, le 21 aoiit ; 	127,  
Zt sa femme, en qui s'eteignoit la maison an-
tique des comtes de Toulouse, mourut le len-
d emain. (1) 

Les malheurs qui frappoient coup sur coup 
le fils de Saint-Louis dans sa famille, augmen-
toient cependant sa, puissance cornme roi de 
France. De riches apanages avoient ete assures 
aux Freres de Saint-Louis et a ses fils; ces apa-
nages revenoient a la couronne lorsque les 
princes mouroient sans enfans. Ainsi Philippe 
acqueroit par heritage le comte de Valois de 
son frere Jean, et le comte,de Poitou de :on on-
cle Alphonse. Mais l'heritage de la female d'Al-
phonse, de .la comtesse Jeanne de Toulouse, 
etoit bien autrement important. Malgre les im- 
/nenses sacrifices qtfon avoit exiges de Ray-
mond VII son pere ,,,pour terminer la guerre 
de l'Albigeois; malgre l'abandon de,s deux sene-
chaussees de Carcassonne.  et  de Beaucaire ce-
dees a Louis IX, le comte de Toulouse etoit 
encore le plus puissant et le plus riche des 
grands fiefs de France, celui qui contenoit le 
plus de grandes villes , celui oil le commerce 
etoit le plus prosperant et oil Fordre de la 

(1) Caffari dinnal. Genuens. T. VI. Iter. Italic. p. 553. 
— Guilt. de Arangiaco, p. 526. — Guill. de Podio Laur. 
c. 51, p. 704.. — Pried. franc. facie. p. 785. — Hist. de 
Languedoc, T. III, L. XXVI, c. 88, p. 522. 
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1271• botirgeoisie, protege.  par de sages Privileges," 
developpe le plus d'industrie. Des q.ue .avoit.. 

Philippe fUt aVerti k Compiegne de la wort de/. 
Siin .oncle.„ it chargea le se n echal de Carcas-- 

• sonne d.e. prendre 'possession en son nom de ce 
bel heritage, et de promettre en milme, temps 
aim habitans de ces proainces, quo', viers ce 
temps-la l'..on commengoit a.coniprendre sous le 
nom de Langdedociensik conservation,  de,iotis 
leuts.privilegei2Les Toulousain n'accurdbient 
que peu de confianee a de telles.  pro.  messes f 
jusqu'alors leur prince , ne au Milieu ,d'eux, 
connoissant tous leuri iriterets, prosperant en 
raison de leur prOsperite, aVoit trouve son a van-
tage h. mainterfir leur liberte. Le roi de France, 
au contraire,.ne loin d.'eti x, parlant une autre 
langue, regardaut leurs droits comme des usur-
pations, et se serttant asstz riche et asset puis-
sant pour se- soucier peu de la perte de leur 
industrie, ne pouvoit etre long-temps fidele.6 
des engagemens qu'il croyoit n'avoir contractes 
quo sous son bon plaisir. D'apres ces conside-
rations, les Toulousairts essayereni d'engager 
don Pedro, fils de don Jaytne d'Aragon, e..se de-
clarer leur comae; mais ce prince se refusa Ii. 
commencer une.  lutte qu'il regardoit comme 
trop dangereuse. (1) 	 , 

.0) Hist. de Languedoc, T. rv, L. XXVH, c. r 	4, et 
note i , p'. 5 2 I . —'curita Andes de Aragon. L. III, c. 75. 
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t  En succedant au comte de Toulouse, Phi- 	i27:. 
iippe III avoit a regler avec l'Angleterre des 
droits eventuels qui etoient demeures en sus- 
'pens. Par le traite de paix entre Louis IX et 
Henri III, it avoit ete convenu qu'a l'extine-
tiori de la maison de Toulouse, le Quercy et 
l'Agenois seroient Eeunis au duclie d'Aqui- 
`taine: aussiHenriIII ne Fut pas plus tot informe 
de la mort de Jeannes qu'il ecrivit le 25 octo-
bre h Philippe, poursredemander ces deux pro- 
vinces 	(i). 	AIais les rois ont presque tou- 
jours soin d'accompagner lours promesses de 

.conditions litigieuses 	phi donnent des 	pre- 
textes pour en refuser l'accomplissement, tou-
tes les fois que celui qui le demande n'est pas 
le plus fort. La restitution de l'Agenois ne 
s'effectua point avant, le 23 mai 1279; celle du 
Quercy fut refusee, et le roi cl'Aligleterre ne se 
flattant plus de l'obtenir, y renrca en, 1286 
moyennant une somme d'argent peu conside-
rable. (2) 

Le Saint-Siege avoit egalement des droits ou 
des pretentious h faire valoir, h l'extinction de 
la maison de Toulouse; mais le moment de les 
presenter n'etoit pas encore venu. L'interre-
gne pontifical duroit toujours : it se prolongca 
trente-quatre mois : c'est le plus long que Pe- 

w Rymer Acta Publ. T. 1, p. 873. 
(2) llistoire de Languedoc. T. TV, L. XXV, c. 5 , p. 5. 
Tomli viir. 	 15 
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"1271. glise ait eprouve. Enfin les cardinaux , pour le 
terminer, deleguerent tousleurs pouvoirs a site 
d'entr'eux, et ce fut par ces commissaires que 
Thealde de Plaisance, archidiacre de Liege, 
fut elu le l er  septembre 1271. Ce prelat , qui 
n'etoit ni cardinal ni eveque, remplissoit 'Mors 
a Saint-Jean-d'Acre les fonctions de legat a la 

1  272. 

Terre-Sainte. En recevant la nouvelle de *son 
election, it prit le non; de Gregoire X, et it 
mit h. la voile pour Brindes , aii it aDorda le 
ter janvier 1272. (I) 	 , 

L'eglise n'avoit eu de long;  temps un pontife 
aussi digne de respect que Gregoire X; c'etoit 
un homme entiejement occupe des devoirs de 
son etat, des besoins de l'eglise, du bien-etre 
de as chretiente et de la paix qu'il falloit lui 
rendre pour que l'Europe filt en etat cle,,re— \ pousser les musulmans eet de conserver clans 
la Palestine la colonie chretienne qu'elle y 
avoit fondee:  . Ses predecesseurs avoient depuis 
long-temps ete dothines par la haine contre 
les Gibelins et la maison de Hohenstauffen, par 
l'ambition d'agrandir la maison de France, ou 
d'etendre par les acmes des Francais le pouvoir 
temporel de l'eglise. Gregoire X s'eleva au-des-
sus de ces passions mondaines , et si son trop 
court pontificat s'etoit prolonge autant que la 

(i) Gio -killani. L. VII, c. 39 , p. 26o. — Raynaldi Ann. 
Eccles. 	t271 , 	S. 8 et g. 
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de Charles d.'Anjou , it auroit sauve plus, 	.272. \vie 

, d'un scandale et plus d'une scene sanglante h. 
l'Europe. Lorsqu'il recut h la Terre-Sainte la 
nouvelle de- sa nomination, it se separa du 
prince Edouard d'Angleterre , avec lequel it 
s'et'oit lie d'uneamitie sincere. Il partit, et debar-
qua a Brindes. Il se sendit en droiture h Viterbe, 
ou les cardinaux et toute la tour romaine 
avoient etabli depuis•plusieurs annees leur  re-
sidence (1). Son unique pensee etoit alors de 
venir au secours des chretiens de la. Terre- 
Sainte, qu'il avoit vu menaces de leur der-
niere destruction , et dates ce but it s'adressa , 
aux quatre villes de Venise, Pise, Genes et 
Marseille, qui seules avoient 'Line marine res-
pectable dans la Mediterranee. Il obtint d'elles 
cpa'efies fissent partir chac.une trois.  galeres ar-
mees pour proteger 4es chrotiens sur les cotes 
de la Palestine (2). 11 ecrivit etisuite a Phi-
lippe III, pour lui repretenter que s'il ne faisoit 
pis passer immediatement h. Saint -Jean-d:A- 
cre un 	petit nombre 	de chevaliers , cette 
Terre - Sainte 	pour laquelle. son pere etoit 
mort et a laquelle it s'etoit voile lui-meme 
seroit avant peu de mois conquise et abso- 

(I) Epistola Gregorii X ad Eduardum, Ann. Eccles. Ray-' 
naldi 1272 , S. 2 et 3. 	, 

(2) Raynaldi 1272 , §. 4. 
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127" 	. lument ravagee par les Mameluks (1). Phi- ( 
lippe III lui envoya en effet vingtc, cinq mille; 
mares d'argent qu'il avoit recus du roi de Tu-
nis. Dans la premiere ardeur d'un nouveau, 
regne, Philippe III donna meme a entendre 
qu'il songeoit a repartir immediatement pour 
la Terre-Sainte. Mais quoique toutes les pen-
sees de Gregoire X fussent dirigees vets la cl-
livrance des chretiens dit royaume de Jerusa-. 
lem, it n'encouragea point le jeune roi a une 
clemarche imprudente, it sentit qu'une nou-
velle croisade royale n'ameneroit qu'un nou-
veau desastre, et it lai conseilla de prendre du 
'temps pour milriir l'execution de ses projets , 
tandis que, par 'des secours moins pompeux 
mais plus efficaces , it sauveroit ses co-religion-
naires du levant des mains des Marneluks. 2) 

	

Au reste vers• le meitie temps, 	Edouard 
d'Angleterre,i  qui etoit toujours en Palestine, 
pourvut a la sArete de cette region, en con-
cluant avec le Soudan une treve qui devit 
durer dix ans, dix mois et dix jours. Un as-
sassin qu'on dit envoye par le seigneur des Ar-
sacides pour rompre cette treve, penetra dans 
la chambre du prince , gull blessa d'un cou-
teau empoisonne. Edouard ariachant lui-metne ' 

(r) Retynaldi ;Inn. Eccles. 	1272 , S. 5 et 6. 
(n) Eaynaldi, S. 7 et 8. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 229 

ie conteau de sa plaie, le retourna contre l'as- 
sassin, qu'iPtua h. l'instant. On a raconte, mais 
ce West sur le temoignage d'aucun auteur con- 
temporain ; qu'Eleonore de Castille ,. femme 
du prince Edouard , le sauva de la mort en' 
sucant sa blessure. Des qu'il fut retabli it s'em-
barqua a Saint-Jedi-d'Acre pour revenir en 

"72' 

. 

Europe. (1) 
, 	Il etoit temps en efret 'gull revint prendre la 
directiOr des affaires dans son toyaume. Phi-
lippe III avoit adresse h. Henri III son Pere la 
sommation de venirlui rendre hornmage comme 
duc d'Aquitaine; en rne'rrie temps it cherchoit h 
etendre sur ce duche sesdroits de suzerainete ; it 
disputoit au roi d'Angleterre la seigneurie de 
Limoges et du Limousin, it travailloit h. rame-
ne'r ce vassal couronne a. la inerne dependance 
a laquelle les autres vassaux de la couronne 
de France avoient ete recemraent reduits. 
Henri III lui ecrivit le. 28 janvier pour se 
plaindre des usurpations de ses Glaciers, et se 
declarer prel a se soumettre au jugement de la 
tour des pairs de France (2). Il lui ecrivit de 

(i) Matth. Paris, continuat. p. 85g. — Matth. Westmon. 
p. 4oi.—H. de Knyghton de eyentib. Anglim. L. II, p. u457. 
— Rapin Thoyras , L. VIII, p. 538. — Ptolromee de Lucques, 
qui vecut de 1256 ii 1327, rapporte comme un on dit to 
devouement d'ileonore. Hist. Eccles. XXIII , c. 6, p• i x68,  ; 
— Scr. Ital. T. XI. 

(i) Rymer Acta Publica. T. I, y. 875. 
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1272. nouveau le 20 mai, pour s'excuser de ne point, 

passer en France, afin de lui rend* hommage 
comme it etoit tenu de le faire, alleguant retat 
-deplorable de sa sante., qui rendroit mortel 
pour lui un pareil voyage (i). En effet it tou-
clpit presque a la fin de sa vie et. de son regne,  
calamiteux, qui avoit deja,  dare cinquante-six 
ans. Si l'on en croit les historiens ecclesiasti- 

• 'clues , peu de monarquestapprocherent plus de 
la saintete que Henri III (2). Mais si l'On. con-
sulte l'histoire , on a peine a en tropver un 
plus foible, plus faux, plus souffle de parjures 
et plus meprise de se.s contemporains. Par•sa 
prodigalite, sa mauvaise foi et sa pusillanimite, 
it causa des guthes civiles sans cesse renais-
santes, la ruine du commerce et de ragricul-
ture et la souffrance universelle ; son seul rile-
rite peut-etre ,est d'avoir tlecrie tenement aux 
yeux des Auglais rautorite absolue, qu'il les 
forga a rechercher d'qutres garanties de leurs 

: droits que ses sermens, et qu'il fut ainsi , sans 
le vouloir, un des fondateurs de la constitu-
tion britannique. Il mourut a Westminster, 
le no novembre i 272 , age de soixante-cinq 
ans. (3) 

(I) Rymer. T. I, p, 883. 
(2) Raynaldi 4nn. Eccles. 122, §. 6i , 62. — Matth. 

Westoton. p. 4oz. 
' (3) Rymer. T. I, P. 888. — Contin. .M. Paris. p. 86o et 

_finis,— Rapin Thoyras , L. vm.  p. 
 538. 
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, 'Philippe III, dans la premiere ardeur d'un 
nouveau rept, se proposoit de ressaisir le 
sceptre avec vigueur, et, d'amener tons les feu-
dataires a se sonmettre a. l'autorite royale ; en 
mame temps qu'il elevoit en Aquitaine des 
pretentious nouvelles sur les domaines de 

12,701 

Henri III;  it saisit aivee ernpressement l'occa-
sion que lui offrit ,la querelle du seigneur de 
Casaubon avec le ccemte d'Armagnac, pour 
faire sentir son pouvoir jusqu'au milieu des 

' 

Pyrenees. Le sire de Casaubon pretendaitne re-
lever que du roi, comme comte de Toulouse, 
pour son chateau de Sonipuy dans le diocese 
d'Auch. Armagnac, appuye Tar le comte de 
Foix , son,  beau-frere, affirmoit que Casaubon 
tenoit ee fief de lui. Beaumarchais , lieutenant 
du• roi a Toulouse, embrassa la defense de Ca-
saubon, et Philippe .III resolut de venir lui-
meme appuyer son lieutenant slim toutes les 
forces du royaumel II voulut enteautres mettre,  
en mouvement l'armee feodale , et it convoqua 
tons les chevaliers qui lui devoient le service 
de leur fief, les sommant de se rendre it Tours 
le emai 1272. Mais le systeme feodal marchoit 
rapiclement vers sa decadence; on ne pouvoit 
deja plus compter sur cette organisation pour 
la defense du royaume ; chaque seigneur avoit 
travaille sans relache a se &gager de ses an• 
ciennes obligations, et les plus riches preten- . 
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1272• 	doient ne devoir ye le service di'irun, de deux,,  
de ,trois chevaliers; la plupart , pour quarante 
jours, d'sutres pour vingt , quelques-uns seu-
lement pour trois fours. Lorsque Philippe III 
arriva a Pamiers, it y fit" faire tin recensement 
des chevaliers de Paris, de Champagne, de 
Rouen , de Calais , de Gisprs , de Poitou , de 
Saintonge et de Toulouse, qui s'y presenterent 
pour faire leer service; eta recensement nous a 
ete conserve. Il contient seulement les nornsde, 
cent yingt-huit chevaliers, et ceux-ci meme 
ne promettent leurs -services qu'avec beau-
coup de reserve (i).t Il est vrai qu'apres que 
chacun eut proteste pour ne pas chargei son 
fief de redevanceS qui pouvoient devenir one-
reuses, it paroit que les barons chercherent a 
briller dans cet\te preiniere expeditiond'un nou-
veau ..regne, en conduisaata leur suite un nom-
bre de Soldats.beaucoup plus considerable que , 	. 
celui auquel ils reconnoissoient etre tenus. (2) 

Ce 'ne fut pas contre le comic d'Armagnac, 
mais contre son puissant protecteur le comte 
de Foix,, Roger-Bernard III , que Philippe 
conduisit son armee. Avant meme son arritee 
dans le midi, son lieutenant, le senechal de 
ToulOuse, avoit conquis toute la partie infe-- 

(I) Monumentum apud Duchesne. Script. Francor. T. Il', 
p. 55o. 	 _ 

(2) Hist. de Languedoc, T. •IV, L. XXVII, c. 9, p. 7 
k 	 • 
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du comte de Foix ,ijusqu'au pas de la .rieure lap. 

Barre , on commencent des,  montagnes plus 
apres et de plus difficile maces. Le roi, apres 

' avoir pris possession en personne du cornte_ 
delloulouse,, ce qui etoit un des buts de son 
voyage, vint a Partners a la tete de son armee, 
et se logea a l'abbue de Bolbonne. Les sei-
gneurs du midi desiroient sauver le comic de 
Aix; Gaston de Beam, son beau-pere, vint in-
terceder aupres de Philippe en sa faveur. Don . 
Lyme, roi d'Aragon, passa lui-meme les mon- 
tagnes pour avoir une conference a Bolbonne' 
avec le roi de France qui.avoit ete son gendre, 
'et l'engager a epargner le eAmite de Foix. Ce 
dernier, pour une partie de ses fiefs, preten-
doit relever de la couronne d'Aragon , et il. 
avoit rev dans ses chateaux des garnisons 
aragonaises commandoes par Raymond de Car- 
donne: Tous les efforts que ses. voisins firent 	• 
en sa faveur n'enrent pas beaucoup d'efficace; 
ils n'empecherent point 'Philippt,• de commen- . 
cer, le 3 juin, le siege du chateau de Foix, et le 
surlendemain , Roger-Bernard III, vint se re-
mettre a discretion entre les pains du roi. Il 
fut a. l'instant garotte et envoye dans une tour 	• 
de Carcassonne on it demeura prisonnier au 
,moins dix-huit mois. (I) 

(i) Guill. de 1Yangis Gesta 527. — Chronic. ejusd. 43. — 
Fragm. de Phil. III, p. 549. -- Guillelmi de Podio Laurentii r. 	• 	. 
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.27 . Philippe III reportit pour Paris presque im-
mediatement aptes la Soumission du comte de , 
Foix, et des le 29 juin , it avoit deja passe a 
Limoges. Cependant tout n'etoit point termine 

• flans le comte de Foix par la captivite de Ro-
ger-Bernard; la mere et la femme de celui-ci 
reclamoient ('execution d'une prOmesse du roi, 
qui , disoient-elles, s'atoit engage h leur rendree 
les forteresses du comte 'des qu'elles auroient 

. ete livrees aux troupes royales , et h reinettte 
le comte en liberte. D'autre part les senechaux 
du roi h Toulouse et h Carcassonne , reels-
moient de ces damest la remise des chateaux 
de Lordat, Montrgal, Sos, Ax et Mere/3x, oil .  
le roi d'Aragon fenoit garnison. La contesta-
tion,dura quelque temps; le roi d'Aragon fit 
encore le 27 octobre 1272, une protestation• en 
faveur de son vassal; enfirt it ceda pour mettre 
un terme a sa; dure captivite; it expedia, le 8 
fevrier 1273 , un orclre h. Raymond de Car-
donne, de rendre aux Francais les forteresses 
du haat com. te de Foix; en retour, mais seu-
lement vers la fin de cette armee., Philippe III 
remit en liberte Roger-Bernard , l'arma cheva-
lier de. sa main, lui fit rendre toutes les forte-
resses et toutes les justices du comte de FoiX, 

finis Chron. c. 52 , p. 705. — Hist. de Languedoc , T. IV, 
mote 2, p. 526. — P. de Marca , Hist. de Be'arn , L. VIII, 

e• 26  i P. 779. 
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et prit meme soin de marie.r sa sceur avec le 	1272. 
second fils du roi d'Aragon. (A, 

Si ce roi n'avoit pas defendu son vassal avec 
plus de vigueur, c'est qu'il sentoit son auto-
rite ebranlee dans ses- propres etats par des 
discordes domestiques. 	Ses fils etoient tous 
desunis et jaloux lesions des autres. L'aine don 
Pedro, avoit surtout pris en haine un blitard 
de son pere nomme Ferdinand Sanche , qu'il 
attaqua'a main armee : les grands se partage-
rent entre les deux princes, et l'Aragon fat ra-
vage par la guerre civile jusqu'au moment oil 
don Pedro surprit son frere dans le chilteau de 
Pommiers, et le fit noyer dans la riviere Cinga, 
qui en baigne le pied (2). En Castille dans le 
meme temps les nobles ne pouvant plus sup-
plier les exactions d'Alphonse, X, prirent les 
armes contre lui , et implorerent l'assistance 
d'Abu Jousef, empereur de Mark, ei fils du 
fondateur de la nouvelle dynastie des Beni 
Merin, qui detruisit en Espagne comme en 
Afrique l'empire des Almohades (3). Ces trou-
bles eveillerent l'attention de Philippe III sur 

,(x) Hist. de Languedoc, T. IV, L. XXVII, C. 11, p. to. 
—P. de Maria , Hist. de Bdarn.. L. VIII, c. 26, p. 780. ---, 
curita "inales de .;Iragon. T. I, L. III, c. 83, p. 24 

(2) Mariana de rebus Hisp. L. XIII, c. 2i, p. 6o9. 
(3) Ibid. G. 22, p. 610.— De Marles, Hist. des Arabes . 

T. III, P. gr. 
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..7.• l'Espagne , tandis qu'il sejournoit dans le voi-
sinage-des Pyrenks. Des lors it entretint des re-
lations avec les personnages influens dans cette 

• ' 

.,contree, et pendant tout le tours de son refine, 
tantot it nourrit des intrigues dans les trois 
royaumes d'Aragon , de Castille et de Navarre, 
tantot it essaya de s'en emvarer par les arrnes 

.271 Au commencement de Pannee 1275, le pape 
Gregoire X fut averti Vie le prince Edouard 
a'Angleterre , le compagnon de ses travaiux a la 
Terre - Sainte, et son ami, avoit debarque a 
Brindes , et qu'il y avoit regu en mane temps 
la nouvelle de la movt de son pere et de celle 
de son fils. Il lui 6crivit le 8 janvier, pour lui 
administrer des Consolations religieuses, et lui 
demander en meme temps une conference it 
Viterbe , oil ils delibereroient ensemble sur le4 
meilleurs moyens de secotteir la Terre-Sainte(z). 
En effet le zeje du pontife pour les chretiens 
du Levant, dont it ayoit partage les dangers, 
ne se ralentissoit point par Pabsence. Il avoit 
deja annonce soa intention de convoquer un 
concile general, pour 	aviser 	aux meilleurs 
moyens de reunir toute la chretiente en un 
seul corps et de l'opposer aux infideles. 	Il 
avoit entame de nouvelles negotiations avec 
Michel Paleologue, pour reconcilier les eglises 
grecque et latine , et it avoit trouv.e l'empe- 

(I) Baynaldi "Inn. Eccles. 1273 , S.. 21. 
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reur grec empresse cl'acheter a ce prix sa -paix 	=273. 

	

avec les Francs. Il vouloit que le concile oecu- 	" 
menique qu'il meditoit d'assembler, accomplit 
la reunion des deux' eglises, en theme temps 
qu'il artneroiel'Occident pour la defense de 
l'Orient. 	Il 	craignoit de 	rebuter les prelats 
grecs en leur proponent un trop long voyage, 
et cependant it sentoit que c'etoit au milieu 
des-nations les plus belliqueuses, de celles qui 
avoient•pris )a part la plus efficace aux (ler-
nieres croisades, qu'il devoit en precher une 

- nouvMe. Il paro'it que ce fut de concert avec I. 	1 
Edouard qu'il fit choir deLyon pour l'assem-
blee de la chretiente. Lyon ettoit encore alors 
une ville imperiale; mai.l un de ses quartiers, 
sur 1a rive droite du Rhone, relevoit du 
rorautne de France. La friontiere d'Aquitaine, 
souverainete d'Edouatd , n'etoit pas eloignee, 
non plus quo celle de 1'Espagne4le Phalle et 
de l'Allemagne. Il publia ,.donc le 6 avril , des 
bulles pour inviter les princes et les prelats 
de la chretiente a se rendre a Lyon au com-
mencement de mai de l'annee 1274. (t) 

La ville de Lyon se gouvernoit alors en re-
publique ; elle etoit enrichie par le commerce 
et la liberte, et it y avoit peu de villes en Eu-
rope ou les etrangers pussent se reunir par mil. 

co Bulla apud Rymer;  T. II, p. zo. — Raynaldi Ann. 
Eccles. Ta73, s. 1-5. 
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.273. 	Tiers, avec moans d'incommodite , et trouver 
aussi facilement toutes ces jouissances du luxe 
auxquelles les prelats et les princes •etoient ac-
coutumes. L'archeveque de Lyon pretendoit, it 
est vrai , partager la ,souverainete de la ville 
avec les magistrats ; les chartes de liberte accor-
dees par un prelat etoient souvent mal obser-
vees par son successeur; et Pierre de Tarentaise, 
qui Occupoit alors la chain de Lyon, et qui de-
puis fut pape sous le nom d'Innocent IT, avoit 
invoque Fassistance de Gregoire X, pour faire 
reeonnoitre par les Lyonnais l'etendutode ses 
prerogatives. Gregoire, qui mettoit viatitant 
plus de prix a retablir la paix h Lyon que la 
discorde entre !les magistrats et l'archeveque 
pouvoit compromettre la tranquillite du cones  
tile, adressa\, le iopril, une exhortationpa-
ternelle aux Lyonnais, Tour qu'ils eussent a 
terminer leuir querelle avec leur paSteur. (1) 

Cependant 	le nouveau 	roi d'Angleterre, 
Edouard, apres aver quitte la tour de Rome, 
&wit entre par les etats de Savoie clans la 
France meridionale. Il avoit resserre les liens 
d'amitie et de parente , que la maison d'Angle-
terre avoit contractes depuis, long-temps avec 
la maison de Savoie, et le comte Philippe, qui 
avoit succede au comte Allied& dans la souve-
rainete.  des etats de Savoie, lui fit hommage, 

(i) Raynaldi /Inn. Eccles. J173, S. 24. 	' 

   
  



DES FRANcAIS. 	 239 
le 25 juin , au chateau de Saint-George, pour 
les villes d'Avillano, Suse, Chateau-Bard, et 

"73- 

Saint-Maurice en Valais, qu'il declara tenir en 
fief du roi d'Angleterre (I). En merne temps le 
comte de Savoie prit soin de reconcilier avec 
Edouard, Guillaume, seigneur de Tournon sur * 
le Rhone, qui l'avgit offense a son precedent 
passage, par quelque extorsion , et pour sceller 
cette reconciliation , ie seigneur de Tournon 
fit aussi hommage au roi d'Angleterre pour un 
de ses chateaux, qu'il declara avoir possede jus-
qu'alors en Franc-alleu. (2) 

Comme Edouard contirouoit son voyage, it 
fut invite par le comte de Challons-sur-Saone, 
a un tournois que ce seigneur vouloit donner 
en l'hon neur des guerriers revenant de la Terre- 
Sainte. Edouard l'accepta , encore que le pape 
lui adressat de pressantes exhortations de s'en 
abstenir (i). Des herauts d'armeslonnoncerent 
alors dans toute la BourgIne, que le roi d'An-
gleterre , avec les chevaliers qui l'avoient ac-
compagne en Palestine, tiendroient un pas 
d'armes contre tous venans. Il reste douteux si 
le rendez-vous fut donne pour cette annee 
meme, ou pour le mois de mai de l'annee sui-
vante. Afin de s'y presenter avec plus d'hon- 

0) Rymer. T. II, p. 12. 
(2) Rynier. T. II, p. II. 
(3) Riker. T. II, p. 29. 
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.271 	neur, Edouard invita les • chevaliers et les at.- 
. 	chers d'Angleterre qui vondroient partager la 

fortune de leur jeune roi a se hater de se rendre 
en Bourgogne. Quand it entra dans le champ 
clos it avoit mine Anglais sous ses ordres, et le 
cornte de Challons avoit pres du double de 
soldats. Une jalousie nationale avoit succede 
au desir primitif de feter les pelerins. Apres 
qu'Edouard eut rempotkte les honnenrs du -
combat sur les comtes et les barons qui joule-
rent avec lui, les fantassins des deux nations 
s'attaquerent h. outrance ; mail l'avantage de-
voit rester aux Anglacis , chez qui le peuple etoit 
exerce aux armet , tandis qu'en France la no-
blesse n'e permeitoit guere aux roturiers de de-
velopper leur bravoure. « Les Anglais , dit Ma- 
« thieu de liVestminster , s'abandonnant a leur 
« colere , tuerent un tilts grand 	nombre, de 
« Francais, et comrne c'etoient des gens de con-

dition vile, on se isoucioit fort peu de leur 
« mort ; car c'etoient des fantassins desarmes, qui 
« ne songeoient qu'a enlever du butin (r). » Le 
champ clos fut couvert de morts, et ce tournoi 
fat designe par le nom de la petite guerre de 
Challons. Edouard, averti dans la nuit que les 
bourgeois avoient assailli plusieurs de ses che-
valiers , comme ils rentroient dans leurs loge- - 

(r) Math. Trestmon. p. 4o2. 
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mens, prevint les chefs de la mtiniciPalite qu'il * Ii'473: 
mettroit 'le feu a la ville, si ceux-dine faisoient, 
pas mieux observer le droft des gems, et celui,,  
des jsux chevaleresques. (r) 

Quoiqu6 le roi d'Angleterre recut en 'France ..4, 
1:accueil le plus 4flatteur,  , et quoique . tous les 
yeux se tournassent;vcrs lui, tandis que Phi-
lippe, livre h. one' devotion monacale, et ne 
goiltant, d'autre societte que celle de son valet 
'de chambre, Pierre de la Brosse , etoit deja it 
moitie (mike de ses contemporains, Edouard 
.se sentoit toujours le-  vassal de son cousin ger-
main Philippe: Tandis sue le systeme feodal 
Verdoit tows les jours davantage sa vigueur,  , 
comme organisation militaire du royaume, et .. 	 , 
coMme federation de princes presque indepep- 
, dans; it etoit au con traire toujours plus respecte 
comme etablissant la subordination entre ces 
tmernes princes. Les rois avoien( profite de.  la 
'pompe exterieure dont les lois goclales entou- 
.roient leurs rapports.avec leurs vassaux pour 
etendre leur pouvoir sur eux ; ils n'avoient 
garde de manquer ir d es formes qui leur avoient' 
ete si avantageuses. Edouard vint done a Paris 
pour y rendre personnellement son hommage 
entre lei mains de Philippe III. II y fut recu 

'avec affection; les deux souverains paSserent 
(I) Kpghton de event. iingliari  . L. U, p. 2459. — Tho-

iras *nlsinghans. Edit. Londini.1574. petit folio, p. 5. 
, c TOME VIII. 	 . Is 
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1173- 	dans , les festins .le temps ode 	!elm' entrevue. 
- 	' 	tdouard , toutefois , eut soin dans les ceremo- 

.ties de Phommage, de dire a son cousin : «Se.i- 
« gneur roi, je vo.  us fais hommage pour tgutes 

, les terres queje dois tenir de vous; » rappelant 
ainsi obscurement ses pretentions a la Nor-,  
.mandie (r). Il retourna einsuite en Guienne, 
oii it recut a son tour les hommages de ses vas;  
saux , et oii it conclut , ).e 3o novembre, aver; 
le roi Henri de Navarre, un traite qui -pouvoit 

- avoir les consequences les plus importances 
pour la France. Ce roi n'avoit qu'une fille el 
bas age, nommeeJeapne ; d'apres l'excessif ein-
bonpoint de Henri , on prevoyoit qu'il n'auroit . 
pas d'autre.enfont, et que sa vie ne seroit pas., 
longue. 11 voulut assurer a Jeanne la protection i . 	. 
puissante du Toi d'Angleterre, qui, comme auc 
d'Aquitaine, etoit plus a ,portee que personne 
de la secourir, II la promit en mariage a Henri, 
file ainedSlouard , qui, eil eilt vecu , eat ainsi 
reuni aux royaume4 d'Angleterre et de Na-
varre, le duche d'Aquitaine, avec les comteg 
de Champagne et de Brie, et seroit devenu un 
vassal du roi de France bien plus puissant que . 
son maitre. (a) 	, - 

(i) Matth. Westm. p. 4o2. — Thom. Walsingham, Hist. 
Anglia: , 	p. 4. — Knyghton , L. II , p. 246o. — Rapin 
Thoyras. T. III, L. IX , 4). 3. 	 - 	. 
, 	(2) Le traite se trouve dans Rymer, T. II, p. tI3...,, 
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tqu'is Peitinetibn de la maison de Hohers- , 
.., 

r'0.. 

,tatiffen , TAllemagne avoit , en quelque'sorte ,. 
dis.paru de la carte de l'Europe ; elle n'inspiroit• 
tilus-de jalousie a_ la France ou de .crainte au. ' 
'Saint-Siege, elle n'eXerwit plus aucithe sorte 
d'influence-sur le reste de la chretiente..Ce n'est 
ii.aS que les princes let les villes libres de ce.tte: 
"eontree n'eussent .continue a faire des progres 
viers leur prosperiteinIerieure ; mais ils n'etoient 
kegis, Tes unS a regard des autres, que par les 
lois du droit des gens; ils n'avoient plus de 
lien commun; l',Alleniagne etoit sans armee, 
,sans tresor, sans gouverament, et en donnant 
;le titre'd'empereur b. un Toi 8c Castille et h. tin 
scomte de Cornouailles, elle avoit Cesse (rare 
'un empire. 	 . . 
'."Tous les gapes qui avoient regne avant Gre- 
,goire X, effrayes de' la puissance que les em— 
'pereurs allemands avoient exerceien Italie , loin 	' . 
- d'accorder aucnne pre:fevence it Richard ou a . 
'Alfonse X, avOient maintenu la balance 'egale 
entre les d.eux candidats, pour prolonger au tan t , 
que possible l'interregne ;,inais le nouveau pon- 
tife ecoutoit les conseils d'Us  ne plus noble poli- , 	. 
tique. 11 vouloit rendre tout ensemble la pair' 

- 

.et la, force h la chretiente; pour atteindre ce 
but, it crOyoit eisentiel que l'Allemagne reprit 
son ran parmi les nations. I, repoussa dmic les 

- 

:solliOritationa du roi de Castille , qui, encourage 
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'.1P73* : 	par ltVritort de Richard• ion tival ,, rasSeinilion „. 

de Pargent, levoit des soldats , parloit de.  passer)  
.en Allerriagne, et demandoit seulement quele 
pape recontrat la legitimite de son ole-etion (9. 
Gregoire, au contraire , exhorta les' electeurs , a.' 
se rassembler de nouveau , et a faire choix d'uct 
.,prince allernand qui fat (bine, de l'empire et' 
qui lui 'rendlt son ancienne vigucur. 	'Cote 
exhortation nit entendu8 ; les electeurs , pour' 
ne point iCQurir risque de se partager, confierent 
It Louis 	palatin du Rhin et 'due de Bavi4e-,, 
la mission de nommer l'empereur au nom de 
leur college, et celui•ci clesigna , le 39 septem-; 
bre x216, Rod olpilre , coin te deilapsb 0 rg, assez,  
pauyre gentilhoMme suisse, qui avoit .attire , 
sur lui les regards des Allemands par ses talens' 
militaires et par ses vertus. Rodolphe, qui, elm: 
line petite armee degentilghommes; faisoit alors 
le siege de File, 	• fut confondn d'etonnement• , 
quand Henri. de Pauenheim- ,- -Inareehal de 
l'empire., vint 16 annoncer son elediion : les 
Billoii ses ennemis furent les premiers' a le re-
conn oi tre et ale sal u er com me roi des Romains : 
toute l'Allernagne .suiviti leer exemple, et Ro-
dolphe, qui avoit deja cinquantesix ans , rettssit ! 
dans un regne asset court, it fonder la gran-: 
deur d'und nouvelle rnaison d'Autriche. (2) 	, . 

0) Afarianci de reb. Misp. L. X_W , c. 22 , p. 6 \a. 	- 
(2) Raynaldi ,inn.. E6cles. 	ra73 , §. 8 et 9. —1ruller • ' 
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w:. lie_ pdpe n'aioit probablement.'point eu le. • .;73: 
„temps d'apprendre la nomination du nouveau'' 7  
!,roi des Romains, lorsqu'il se mit en.  route pour 
:Lyon, it dessein d'y ,attendre les prelats qu'il y . 
:a.voit convoques pour le concile. Il y arriva 
,.,cliins le courant de novembre (i). Il avoit en 
i nihne 'temps l'inteption de suivre de plus pres . 
1.6 negociations cfu'il avoit commencees avec 

:Philippe III. II entratenoit avec ce prince une 
'correvondance regleC; it l'exhortoit it marcher 
; sur les traces de son Pere; it chargeoit les p roues , 
iqui avoient approche de plus Ares Saint-Louis 
de recueillir ' touter les particularites de la vie 

Ve ce monarque, pour que•le Saint-Siege put.   
..proceder ensuite a sa canonisation; it offroit 
ses bons offices pour recoricitier avec le roi de 
,Naples la reine mere, Marguerite, cii:ii se pre--
tendoit lesee clans le partage de literitage de 
Provence (2). Enfin , it accordoitl ii Philippe 111 
les divers. privileges ecelesiastiques que ip. COUr 

romaine avoit precedernment accordes a ses 
_ predecesseurs. Mais ces , faveurs n'etoien t pas 
absolument gratuites. Dune part, Gregoire X . 

,-sollicitoit Philippe III &envoyer a la Terre- 
. ,Geschichte der Schweiz. B. I, e. 17, P. 532. — Schmidt, 

Ilisi. des Allem. L. -VII, c. 1 , p. 283.— Coxe, Kist. de la' 
, maispn d'Autriche, T.1 I, c. 	i I , p. 31,.— Guill. de iNxingis 

Gesta , 528..- Cliron. ejusd. p. 43. 	 . 

(i) Bop:al& x273 ,, §.• 4o. 
. - (2) liaynaldi Ana. 	Eccles. 	t772 , §. 47 et 57-60. 
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.731- Sainte de nouvelles-  galeres ...et . de \nouveaux * 
-gendarme's, pour la defendre -tout .au.rnoins„ 
• jusqu'an'lernps .oir le concile de Lyon..aurolt 
Pourvu :tuxruoyens de seconrir le royaume de.  

, Jerusalem (1). D'autre part, Gregoire X se fon- $ 
' dant sur.  le traite, de Paris, par. lequel Ray-; 

. 
,mond VII, Pointe de Toulluse, avoit cede en- , 
1229, a . l'eglise romaine, les terres qu'il .pos- 
sedoit. au,dela du Rhone ,o  reclamoit l'abandon 
Au Comte Vertaissin. Il . est ,probable que le pape, . 
ignoroit que ces terres avoient ete rend ues sarts.  
condition, .en 1234 , par Gregoire .IX au comte. 
de Toulouse; it s'en falloit. beaucoup que les. 
actes publics fussent regulierement conserves,; 
et clairement connus de rune etde.l'autre pour... 
Aujourd'hu, it paroit hors de doute que.lade7  
mande .de Gregoire, et la condesCendanae de -- 
Philippe, etoient chez Pun et chez l'autre In 
.consequence dune errear. Le cortite.Venaissin, . 
situe it la gauche du Rhone, et par.consequeut 
sur terve &empire, nedevoit appartenir ni au 
roi de France ni au 'Ape, ,mais au roi de Si-
cile , auquel la coMtesse de Toirlouse l'avoit 
legue (2). Quoi q u'il en. soft,. Philippe III prom it 
au pape de lni rernettre cette petite province 3 

- 	. 	. 	. 
u) .ftaynaidi 1273 , S. 35.  
(2) Hist. de Lnguedoc, T. IV, note 3 , p• 528. — Bouthe , 

Hist. de Provence, L. IX , s: II , p. 33r. --- Fantoni , His- 
toire d'Avignon. L. II, c. r , n. 6g, 	t,  
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Giregdite ,i, pai-. sa  lettre4U,  '27 nOvembre r273,',, 
le remercia de .cette 'promesse, et elle fu.t exe--- 

•12 3. 	• 
" 	• 

:Out& au mois d'avril de Pannee suivante:  (i) 
: 	Tenths-clue Pabandon du comte Venaissin au 
.&iint-Siege etoit la consequence de l'ancienne 

. :guerre des Albigeois, 	la province que cette ,  
: guerre avoit pl ue fiparticilli6reinent devas tee , . 

...ontinuoit it eprouver les rigueurs.de  l'in.qui- 
'Sidon. L'on y decouvrit dans. cette inertia an- 
'nee 	r *73 , qu'un -petit nombre .de troyans 
;OtOient demeures Bales a Paricienne reforme, 
..que d'aittres, 'qui s'etoient disperses au 	loin 
pend'ant 'la croisade, colitintioient a tourner 

:let yeux vers la patrie de• leurs Peres. Les 
,Languedociens alloient fraterniser avec eux 
dans les diverses -vines de Lombardie et de 
Yo'uille, oil ils se cachoient;_ les '6veques 	de 

.,.vaudoiSie• venoient quelquefois visiter it Jeur 
• tour le Languedoc, et donnoierlt Pordination 
h 'quelques pretrei de leur croyance:.Ces faits 
divers etant venus a la connoissance des frigid-
siteurs de Toulouse et de Carcassonne, ils se 
baterent de rallumer leurs blithers, et de de, 
truire tons ceux gulls purent cotivaincre de ce 
qu.'ils nominoient alors vaudoisie, (2) 

• 

- 
0) Raynaldi 1273 , .§. 51. . 	 . 

, 	(2)' Hist. de 	Languedoc, 	L. 	XXVII. , 	c. 	, p. 	i7 , 	et . 	 , 
-c• 69 , 	11. 	40 • 	• 
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• • 	* 

CRAPITRE XIV. 
.. 

Sccond concile •cle Lyon'; enlOvenient .  de l'hdri, 
. tidre de .Navarre; les infans de la Cerda 
' dcartds da &one de Castille ; 	 de .intervention : 	, 
, Philippe HI dans les ,4r'aires .d'.Espagne f.,. 
rhort de son fils qind i, soopmis contre la , 

. - reine , supplice de Pierre de la • Brave. --, 
i .274— J 273. 	. 

LA France n'a volt plug d!asseur Wes politiq ues ; 
ces cornices du cliquy de Mars , au xq uels Char-
lemagne appel.oitil es Francs, etoient.a:bandon-nes. 
depuis plus de quaire siecles; les dieteS qui les 

. avoient remplaces dans tons les attires royaumes 
' feodaux, ayoint ete consislerees avec defiance 
par 	les 	seign.eurs 	francais, 	qui• craignoient 

. qu'elles,  ne lest rnissent trop dans.la dependance 
de la couronne;; les `conferences yoiontaires 
qtfon avoit. lortg-te,mps.  nommees parlernens , 
n'avoient ni regularite, ni autorite cl,efinie dans 
l'etat ; le corps nouveau TIC Saint-,Lon is avoit 
aussi nomme parlenient.,,,et qu'il avoit, rendu. 
it pen prey • permanent, &wit devenu presque 
• absoltunent judiciaire. Les alfaires des Francai 
enlin avoient cesse cl'etre considerees connne, 
nationales ; 	elles ' doccupoient, plus 	l'ot:;,*nion 

k 	. 
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' 	. 	, 	.'t 	• 
-.1ii' pp. 	ique,,Velles,n'etoient•pl ussoum ises 4 au cup° . 	, 	. 	... 

deliberation. Allaii l'eghise n'etoit point 'encore 
yansformee comme l'etat, en monarchie pure; 
'elle aviait toujours dins ses conciles • son gon7  
Vernement represen tatif; et ces assembleessol en-
nelles, tia la chretiente entiere etoit supposee 
reunie, captivoient d'autanf plus ]'attention , 

b

v'on ne voyoit point ailleurs les laiques deli-
4 erer en.  publiesur lei affaires qui in teressoient 
-.)e public tout entier, . 
• - 	La France fut temoin ,"en 1.274,,d'une de ces , 1274. 
.plus importantes assemblees. Des le commen-
cement de l'annee, les plats de la plus grande . 
Tartie de_ la chretient& se rvirent en mouve-
ment pour Se rep nir it Lyon. On y compta cinq 
Cents archeveques ou eveques, soixante-dix ab-
heis,i et:,  mille pretres d'un' rang inferieur. Le 
plus grand notubre "entre eux etoit deja ar-
rive, lorsque Gregoire .  X a dans Peglise de 
Saint-Jean, le lundi 7 mai, l'oliverture de la 
premiere session du second coneile cecumenique 
de Lyon. Le pipe etoit dans une chaise elevee, 
avec Don Jayme,, roi d'Aragon , soul mouarque 
qui se Mt rendu en personae h 1'asseu3blee ge-
nerale de la chretiente; lesdeux patriarches de 

. 

Constantinople, et d'Antioohe etbient assis au 
milieu de la nef devant ]iii, les cardinanx-pra- 

: tres et les cardinaux-diacres h sa droite et a sa 
,gatuypte; toils 	les, primati., archeveques , 6v6- 
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1.27.4.. ,"ques..; Cabbes et prieirrs etOient asos „en' :lace, 

' sans observer aucun .fang en tie eux : on.  pets. 
plus bas-  enfin on vOyoit les grandS.-maitres deli.: 

, Templiers et des Hospitaliers, et .les atnbassa-,  
'deurs de France, cl'Allemagne, d'Angleterre et 
de,Sicile. (T)' 	 , • 	 . 
'.. Quoique Philippe III, nese. trouvat poitit.au 

-conaile, .41 etoit venu.recevoir le pape a son ar, 
rivee en-decades Alpes.; mais apresavoir traite 
ay.ec luides affairei du roy_aume, et avoir recur 

.sa.benediction , it etoit retina me ii. Paris,lai's-, 
sant un certain nombre de chevaliers et,degenS.  
de pied sous la garde &Humbert de Beaujeu , 
pour la protection du toncile (2). Deux per-, 
sonnages egaleinent _celebres par Lew- doctrine 
et leur sainte,te, aVoient'aussi ete convoques a' 

- eette assemblee, dui • fut fatale h. tops les deux.4 
Saint ThoinA cl'Aquin mournt en chemin, , 
coinnie it se rendoit au concile; saint Bona- 

, venture y fut`recu par le pape, et nounne car-
dinal d'Albano, inais it mourut. a Ly-on avant 
la .fin de l'assemblee. (3) 

Le second concile tecumenique de Lyon sc 
distingua des dares asseniblees-  de reglise qui 

• - 	i 
. (0 Raynaldi Ann. Eccles. t274 , §. 1-3. — Concilia ge-

neralia. T. XI. — Conc. Lugdup. rr , 01 g55. —Hist. de 
, Languedoc, T. rv, L. X.XVII, c. 2g., p. i8. 

(*) Galli. de Nangiaco Geita Phil. III, p. 528. 
(3) Concil. Lugclun. II , p. 938 et 960. 
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l'ont, precede-, et de ogles qui Wont sithi, par .1/4. 
l?esPrit de concorde qui Paniini, et: clue son • .. 
40' lui avoit inspire. Il n'y avoit au moment .: 
o;kil tu•t convoque., aueune luite entre la cour.. 
de Rome et le clerge des provinces, sur leurs 
, prerogatives. restiectives,•aucune guerre'entre 
l'eglise et. l'empire, 	ucurie heresie qui excittit cunemani6re particuliere le zele des persecu- 
teurs...Sur tous les suiets soumis a la delibera-. 

- tion•de4 prelats , Gregoire X cherchoit a conci- , 
lier les cceurs, et non a les aigrir. Il prit pour ,' 
Jexte de son discours d'Ouverture cess paroles 

:de Jesus-Christ dans Saitit-Ltic : « J'ai desire .. 
,« avec ardeur de manger cettq Plique avec vous 
« avant que je soUffre; » it exposa le triple objet 
des,:travaux de:Paisemblee,” l'union de. Peglise 
gradque et latine, Passistance a dormer A la 
Terre-Sainte., et la rifornie du .clerge, mail it 
ne semble point qu'il y eut•de deliberation dans 
les sessions publiques; les prides et les ser- 

, Mons du pa.pe  les rempl2ssoient tout entieres; 
c'etoient dans des conferences priyees auxquelles 
Gregoire X appeloit, successivement les arche- . 

= vogues, eveques et abbes de chaque province, 
' que se preparoient les iffaires (I). Il deniauda 
'avant - tout a. ces, prelats d'aecorder pendant 

'., six ails les decimes de tous les revenus eccle-
.. 

0) Li2ncil. Lugdim. ii, p. 956, s:59. i 
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x274. • ' siastiaes ,.poUr venir /an secours tie la Terre-. 

'. Sainte, et it l'obtint sans diffieulte. ll repoussa 
ensuite les,demandes qui, lui.  etoient adressees 

,.par Allonse X de Castille, pour conserver a ce 
.roi la dignite inaperiale, et it admit les anibis-, 
sadeurs de Rodolphe' de . Hapsburg ii preter,, 

- en son nom 1  et comme roc.  des Remains, ser= . 
.ment. de proteger Peglise `romaine (1). Les au

(
i.r, 

bassadeurs de Michel PalOologue se presenterent 
.. a leer tour,•  portant aussi des lettres de preanee 
des ev6ques d'Orient. Its demanaerent que le 
concile les admit dans son sein , ce qui fut fait 
sans rien prejuger svr les pretentions. de  Phi--... 
lippe, fils de. )3audom II, qui Se disoit aussi , 
empereur de Constantinople. Ces ambassacleurs 
reciterent une profession, de foi con forme a, Celle, 
que leur avoit demande Clement IV, surJes , , 
points controlverses entre., les deux eglises, et;  . 
le 28 juillet, Gregoire ecrivit a Paleologue pour • 
lui annoncer 'avec une vive joie son admission 
dans le sein de reglis‘e romaine, et la reunion 	. 
complete des chretiens de ]'Orient et de l'Oc- 
cident. (2) .• 

L'ainbassade d'un troisieme empereur °coup.* 
encore le concile : c'etoit celle d'Abagba , khan j.  
des Tartares , ou gengizclianides.  de Perse. Se,s 

(I) .Raynaldi A. .1274 , 	§. 	5-i2. 	 , 	' 

- (2) Raynaldi Ann,. Eccles. 	1274, §.. .13-2o. 	— ( Condi. ,. 
Lillian. II, p. 962-914. 

   
  



IDES, FRAN 	IS". 	. 	, , n53 	, 
kreputes venoient proposer 	une 	alliance aux, 	r,74. 
Aretiens contre les Mameluks maitres de la 
'Syrie et de l'Eckrpte. C'etoient . les •rois catholi- 
;clues de l'Armenie qui avoient les premiers 
• 'songe a unir les Tartares aux Francais, 'pour 

faire la guerre aux musulmans, et les relations 
diplomatiquesentre ces deux nations se conti- 

, itiuerent pendant la plus grande partie du trei- 
:Zieme siecle. flies nleurent • cependant", et ne 
' 13ouvotent avoir aucun resultat utile; les com- 
:inunications etoient trop difficiles et trop lentes , 
pour que les deux puissances agissent jamais 
de concert. D'ailleurs, il 'est assez probable que 
les chefs de ces ambassades etoient , de part et 
Cl'autre , des intrigans, qui; pour se dormer plus 
• d'iMportance it eux-memes, trompoient ceux 
.qu'lles recevoient, sur la puissance comme stir 

' ,les dispositions cle.celui qui les avoit envoyes. 	. 
.bn de ces ainbassadeurs se fit baptiser le 16 juil- 
• let; par le cardinal d'Ostie , devant le pape et 
Am-it le concile , avec deux homtnes de sa suite; 
Inais it eit vraisemblable qu'il se garda ensuite 

. .de faire connoitre son abjuration an souverain,  
;'qu'il representoit. (1) . 
' • Gregoire X, qui n'avoit ete promu au Saint- 
Siege qu'apres un interregne de trentc-quatre 
%cis, avoit fort a cce— ur d'empe'citer le retour 	. 

1 	(1) lifk naldi Ann. Eccles. 	x274, 	S. 2i-25. — Condi. 
ht.tgeli. T1, in Labbei, T. XI, p. g6o. 	 . 
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:1274, • &lin stmblable desOrdre; it proPosa au Cond.li .. 

urie constitution qui sOilmettoit les,  eardinauxi  ' 
snfernies' au' 'conclave,' a des rigueurs et' deS .  
privations tOujours 'crOissantes.; juSqu'a ceqtAli 
se. fussent a:ccorcles dans leur choW. Les prelats 
etrangers au sacre college .approuVoient . cette 
proposition, rnais les cardinatix Iarepoussoient,  
de touteneuri forCeS•: 'lb avoient des assembleete 
journalieres hors de, la' infesence du 'pape ; ils y 
irivitoient ceux dei prelats qu'ils tsperoibrit eni,  
gager ales seconder; leur representant combien 
it etoit injuste de les thettre a la torture pour 
forcer le.  Saint-Esprit a deicendre. parmi eux. 
Enfin Gregoire X obtint la signature des 'pre— 
lats , malgre les'!eardinaux 	 % ., et sa copstitution 
ubipericuium fut publiee dans la cinquierne ses-
sion du concile , le I 6j uillet. Mais elle ne fut l5as. 
long temps respectee; Sodsuccesseur Jeaii XXV 
la supprima eti. i276..(1) 

Le lendemain, 	17. juillef,. Gregoire X tint 
une sixieme ..et derniere session publique pour 
Congedier le concile. Il-y abolit plusieurs ordres 
de religieux mendians , qui s'etoient formes sans 
]'approbation du Saint-Siege ,- et.  it interdit d'en 
instituer de nouveaux; it exprima ensuite son 
regret de n'avoir pu travailler plus efficacement• 
a la reforme du clerge ; it invita les prelats a' 
• (I) Baynale#, 	1274, § 	 12;76r S%- 29. 7 ,24-27;,et-'anno 

Concil. Lugdun. II, p. 96o: — Conslitut. II, p-975- I. 
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Rarnender etil.;:memes, ceqUi'rendroif inutile- /27.4.' 
liintervention d'un nouveau' concile, et it leur ' 

.1Cceorda la permission de retourner dans leur 
patrie; (t) 	 , 

?.. Apres la dissolution -du concile, Oregoire-X 
. 
%, continua it sojourner a Lyon , pour suivre de lit 

, • ses, negociations .a vac.  les divers sou verains de 
, SEurope. Thecrivit , le ter:•amIt_ 1274, a Phi-

lippe HI, pour felicitet ce monarque de ce qu'il 
ivoit repris la croix, et de ce qu'il se preparoit 
fainsi it accomplir. le. vceu gull avoit fait .en 
Conimun avec son Ore,' et. auquel it n'avoit 
point svisfait par son expidition d'Afrique;.en 

. 	nieme temps il loi .accordoir, pour subvenir 
aux depenses qU'occasionneroit tine campagne 

' I  en Syrie, les decimes du clerge de France, dont 
'I,e concile venoit d'ordonner la levee (2). Ce-• 
pendant si Philippe 0III avoit alers repris la 

. eroix, c'etoit sans doute dans ull ;Kees cubit de 
devotion, qui s'evariouit.sans kisser de traces 

• (Larissa memoire; car dans ce metne moisd'aofit, 
it epousa Marie, fille de Henri HI, due de Bra-
bant; et ce n'etoit pas au milieu des fetes deses 

: napes qu'il pouvoit songer serieusement a partir 
i "pour la Terre-Sainte.11 semble en effet que . 
,k  tient& Philippe Ill laissa percer des prrijets 

am.bilieux sur des contrees moins eloignees. 
.. 

is, ‘(,) Condi. iteedttnense , II, p. 961.062. 
' ' (2)•Rizyntzld. inn. Eccl. t274 , S. 34-.35. 

' 	.1 	. 

   
  



2 -56, 	 ntsTrontD . . 
72,,,4: 	, , L'activite de Rodolphe; le nouveau rOi. de?. Rd ,̀1. 

mains.; lui itispiroit de la jalousie ; it SongeOit:a 
. Pattaquer,  , et avant la fin de l'annee Gregoire • 
lui ecrivit de nouveau. Sa lettre commeneoit 

, par cevnots .: « Nous apprenons par des.  per-4 
« sonnes. dig,nes de foi qu'une armee, par des:, 
fl ardres royaux, . se rassenble et prepare seg 
« atines 'pour marcher du eke 'de l'empireir 
Gregoire temoignoit • ensidite sa douleur et sa, 
crainte de ce que la paix de la chretiente, ii la--
quelle it a:croft travaille avec taut de zele, et qui,  ' 
.etoit si,necessaire a maintenir, paroissoit sur le 
point d'et re troubleeril offroit.sa inediaticen entre 
les deux potentatU, evil assintit que Rodolphe" 
etoit dispose, h 'l'accePier avec deference. Cette 
mediation fut sansdoute efficace; car it ne reste/. 
dans ,l'histoil\e aucun souvenir. Ili des canseg de 

• ce mouvement de tronpeg., ni de ses suites..(i) 
Mais c'etoit du cote de l'Espagne que la. trail ' . 

quillite de l'Enrope etoit surtout menacee.. 
Henri , roi de Navarre , etouffe par son ekcessif 
embonpoint, &oft mort it.13a mpelune le 22 j uil lei. 

- Sa :fine Jeanne n'avoit que lrois ans (2): Appa-
rent/nen t que le mariage negocie pour elle, pen.  
de mois anparavant , avec le prince d'Angle-i-
terre , n'avoit pas rassentimen t national ; peu t.- 

, 
.(r) Ilaynaldi Ann. Eccles. 1274,.§. 6r. 
(2) Mariana. Rer. Illipart.. L. XIII, c.'22, p. 61o.-- curitf. ' 

Anal. d'Aragon, T. I,, L. 11I, c. ,8?, p..210. 	k, 
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kre aussi le jeune Henri, qui liti 'etoit promis i274. 
'en mariage , avoit-il dejh cessede vivre. Edouard . 
,en effet perdit en bas Age la Plupart de ses en- 
.fans. Du moms vit-on aussitOt eclater h Pampe- 
iune trois partis, l'un ara.gonais , le second 

,cas- 
,tillan , le troisieme francais , pour disposer de 
:la main de la jetimisprincesse; les Anglais seuls 
NCeleveren t au cune pretention, et Edouard , qui 
jusqu'alors aVoit sejburne en, Guienne, pro- 

Inoncaint dans ses tours feodales sur les droits 
de ses divers feudataires (I), prit ce moment 
pour retourner en Angleterre , comme .s'il 

;craignoit le spectacle desstroubles de Navarre, • 
.ou s'il vouloit eviler d'etre+ accuse de les fo- 
-mcnter. Il debarqua h Douvres le 2 aoitit, et it 
fut bouronne h 'Westminster le dimanche r9 du 

• 1  nretne mois. (2) 	 . 
Au rhilieti de refferveseence des partis en 

. Navarre, tandis que les rois de Cistille et d'Ara- 
4 'gon faisoiont avancer des troupes , et que la 
noblesse du pays avoit clioisi Pierre Sanche de 
Montaigu pour procurateur du royaume, ou 
chef de la regence, la reine de Navarre', veuve 
de Henri, Blanche, fille de Robert.  d'Artois , 
frere de Saint•Louis, ne consultant que son 
. 	 . (i) Rymer, T. II, p. 25. 

(2) Rymer, T. II, p. 552 , p. 54, — H. de Knyghton de 
. Event. iinglice , L. III, p. 2461. — Matth. Westmonaster 
, Flo.ar. Histor. p. 4137. 

,. 	AWE VIII. • 	 17 
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1274. ' :11ii10t2 r, 00)84. Fran cgs is;  s'enfui t secie tern eni 

avec :sa 111e,,. et vint thercher un refuge a la.. 
Cour de •Philippe1,11. Celui-ci donna ()hire int• 	- 
med iatern mit a, EuStache •de Beautharchais; se- 
neehal de Toulouse,. d'appeler la noblesse de . 
LangUedoC a passer ,en Navarre, pour y soute-i 
nir ;les interets de la jeuneereinqi). Quelque' 
mecontenternent que d assent eprouver les Nae 
varrois de•se /oir enlevereleur • souveraine par 
supercherie-, et de se trouver -exclus de 'thus ses . 
cOnseils ,, • ils, se . considererent comme lies `par • 
les. adtes de cet enfant, ils recurent sans oppo- . 
sition duns leur pays 4:es troupes francaises, et - 
ils se souniiren t a •lau Write d'Eustache de 'Beau- 
marchais , qui bientelt apses se transporta•lui. 	: 
inOme a. Pampetu•ne,•pour prendre le.Comnian,  i 
dement du rnyau'me. (2) 

t 27s. Tod tefois ; les.  ca u ses de etiscorde alloien t cha-
que jour croipsant •en, Espagne... Lei Francais 
aVoient ete• recui en 4avarre , mais 'le peuple . 
commencoit a s'indigner de ce .  que 1,e caprice 
d'One etrangere et Penlevement d'un enfant, le 
rangeoient sans combat, dans la condition d'un 
peuple conquis. Beaumarchais vouloit s'attri- • 
bner les fonctions de,procurateur du royaume, 

(t) GUM. -de Ilao&, p.529:— Ejuscl.' •Chronicon. p. 43. 
MaricisiciWe' rdb. IWO. L.. XIII , c. 22, p. 61r. — curitA 
Analis'ile;:iragoia ,-.T. I, L. III , c. 89 ;: p. z r I. 

%, (2) Hist. de Languedoc, 	L. XXVII, c: 3o., p. zg. 
, 
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au prejudice,* D. S' an'che - de'.Montaiga , qui' 	;276. 

avoit ete ela par l'autorite nationile. Celui-ci. , 
s'etoit rnis en Navarre a la tete du parti arago-
nais;,i1 vouloit qUe la jeune Jeannefilt dorm& 
en rnariage au fils atne•de.D :Iledro d'Aragon .., 
prince hereditaire de ce royaume. -Philippe III 
la de,stinoit am contraire- a son fits, et il 	.ellici-

li.oit Gregoire Xxlelni accord er une d ispense. de 
parente, .pour ces Atari's., qui etoien t cousins 
iss us `de' germains.',I1 ln.i.! rep resen toit co in bien 
it seroit datigere-ux1pour,le repoS de la- France, 
que l'heritiere de Navarre portftt les comtes de 
Champagne et de Brie I. un prince &ranger. 
Gregoire sentoit qu'il ne seroit pas mins dan-
gereux.  pour l'indepenclance. de l'Espagne que 
le souverain de la France acquit un royaume 
atr-dela des Pyrenees. Il crut parer a ce double 
inconvenient,-  en atcordant 14 dispense en fa-
vetir de Philippe, ,le second des fils du roi , 
gull ne croyoit pas appele a porter j4niais la 
-couronne de France. (t). 

Iletat de la Castille ne semblojt pas menacer 
mins vivernent is paix publique. Un mecon-
tentement sourd y regnoit toujours, et Pon de-
voit• s'atendrc a tou.te heure ca y voir •edater 
lane revolte des barons , qui seroit secon.dee 
par une invasion des Maures. Cependant Al- 	. 
tense X , .au lieu de se ntettre en devoir de 

Raynaldi Ann. Fecles. .1275,1. tg. 	• 	' 	 . 
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'275• conserver en paix ses etats ,hereditairea , . ne . 

' 	• songeoit qu'a aequerir.de nouveaux lonneurs. 
it ne pouVoit se consoler de ce qu'une dike 
germanique, .ati''xnepris- de son election prece-
dente , avoit.  donne a un prince allemand le 
titre de Doi des Romains ; il demandoit avec ' 
instance au Saint-Siege de to point reconnoitre 
Rodolphe , et de lui Conserver 'a lui-meme unr 
dignite dont it disoit ne s%tre point rendu in-
digne. En 3neane temps it reclamoit l'heritage 
de Navarre comme devolu a la. Castille ; 11 all& 
guoit d'anciens traites , tels que leS rois 'en trou- 

' 

: vent' toujoiirs pour wutenir tous les-  genres 
de preten lions ; et`il ajoutoit que sila couronne 
de Navarre devoft lui etre reins& , it preferoit 
la voir . passer a un roi • d'Axagon , Espagnol 

• comme lui, Wutet qu'a un • Francais. (1) 	' 
Gregoire X, dotertnine(a n'epargner aucun 

effort et aucutv sacrifice pour maintenir la paix 
dans 14 chretiente, inyita Alfonse X a une con-.  
Terence 4. Beancaire pcmr, le printempS de Pan- 

• 
. 

nee 1275. Avant de se -rendre dans cette ville, 
le papepacifia Peglise de Lyon,; it regla les droits 
divers de l'areheveque , et des chanoines, qui 
pretendoient representer les anciens comtes de 
Lyon., et qui en prenoient le titre. Le prelat 
d'une part, son chapitre de l'autre se disoient 
souverains de Lyon , tandis que les Magistrats ., : 

(I) .Alariaita Ben Hisp. L. XIII, c. 22 , p. 6ta. 
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Ze.. la bourgeoisie exercoierit tine Souverainet6 	.27.5. 
beaucOup plus reelle (r4. Apies avoir.pronorice. 	. 
entre eux GfegoireXquitta, le 14 mai, Lyon oh 
it avoit fait un sejoui de dix4itit niois, et it 
se reedit it Beaucaire,oit le roi de.  Castille etoit 
arrive de son cote. Ils y passerent. ensemble le 
printemps et Vete. (3)) Gregoire X employa tout .st  gull avoit ' d'.6loq uence , d'odresse et d e. 'no-

I  deration ,- a calmer ]'esprit il'Allonse X.; et it le 
faire .renoxiCer a ses pretentious. Solt a ]'empire, 
soil h l'heritage de la rnaison atohenstauffen, 
"soft a la Navarre. Il lui promit ses bons offices 
en faveur delIenri son fr6ere , que le roi Charles 
de Naples retenoit toujours 1)risounier, it lili 
accords les decimes de l'eglise' cl'Espagne pour 
:etre employees a la guerre corare les Maures , 
et en seseparant de lui , it croyoit l'avoir paci-
fie : cependaut Alfonst X nefut pas plus titt. ren--

ctre en.,Espagne qu'il. y reprit le titre d'empe- 
rettr. (3) 	a 	' 	) 

De graves dangers rappeloient alors AlfoAse 
en. Espag,ne. Abu Jousef, empereur de 1VIArbe-  , 
appele par les Maures de Grenade et les mecon-
teits de Castille , avoit passe au mois de niai lc; 

, 	(t) Rayaaldi inn.. Eccles. 1294 , S. 6r. 	• 
Mariann, L. XIII , C. 22, p. 612. — Hist. de Lan-

guedoc , T. IV, L. XXVII, c. 34 ,.p. 21. — Raynaldi Ann.. 
Eccles 	1275 , 	13 et 14. 

''-i (3) Qurita Anal. de. Arag. L. III, c. g3 , p. 219. — Bay- 
' .nalki4nti. Eccles. 	1275, S. 	15, 

   
  



z2i5;-  
-262 	, , .1•14 :),..r.‘, An v., 
detroit de Gibraltar.; et ses •troUpes legeres s'e- ' 

: toient repandues 'dans* PAndalousie ; Nugnez 
Lara , qui chercha le premier a-Parreter a son 
passage a Ebija , y fut mis en derbute et tug aver 
deux cent einquante chevaliers, et quatte mille 
soldats. L'infant don Sanche , archeveque do 
Toledese presenta avec uneoeconde armee pour+ 
irepousser les Maures ; ses _troupes forent egalr 

dissipees , . it fut fait prisonnier,  , et tug" x:ment 
:. apres la 'bataille. (I) 	 .,. 	. , 

L'infant Ferdinand de la Cerda, prince here- 
.: clitaire de Casting, qui avoit epouse Blanche fille 
ide Saint-Louis , 	qtii en avoit deja eu deux .et- 
• ifils , avoit ete minting par son pere lieutenant 

:(1 6 royaume pendant l'absence du roi : ilresidoit 
it Burgos ,• lorsqu'il y recut la nouvelle de ces ,' 
.deux defait0 conseCutives. II partit aussitest 
pour Se mettre a la tete 'd'nne troiSieme armee, 
mais.parvent it Villareal., it y fut atteint d'une 
maladie qni , au moil; d'aciett le mit au tombeau. 

. 

En mourairt , it recommanda avec instanee ses 
enfatis, Alfonse et Ferdinand, a Jean de,.Lara, 
fits de ce merneNtignez qui avoit ete tue a. Ecija. 
S6lon les lois de la monarchic, ces deux princes, 
petits-fils ,de Saint-Louis, etoient les plus prop 	• 
ches heritiers du trO'ne de Castille. Mais Ferdi- 

(a ) Mariana de Re& !Esp. L. XIV, c. 1 , p.. 613. — curita 
"in. de "'rag. L. III, c, g8 , p. 223. — De Marlas , I-Esivd  
des 4rabes d'Espagne, T. III i p. 1 o3. 
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,nand avoit un frere nomme don Sanche ; qui; ' .1275• 

ue en.1258, etoit alors dans 'tout° la vigueur 
de Page, et qui.reunissoit .une ambition dew)- 

. Tante; au talent de la guerre, et h la faveur de 
la noblesse. Pans Ies.circonstances critiques oil 
se trouvoit 14 Castil le , on reconrut h. lui, pour 
.repousser Pemperetir de Maroc, on le mit h la 
fete des affaires , et it reussit bientlit a se faire 
Aconuolire par la, nation conune prince here- 
Elitaire., malgre l'appui de la France qui sem- %  
bloit assure aux petits-fill de Saint-Louis. (1) 

. 2  Vtkutre part, les NavarroiS avoient perdu pa-
tience;. gustache de Beaumarchais introduisoit 

, chaque jour dans Idur pays de nouveaux che-
v,aliers.languedociens ou franciis; chaque jour 
it elevoit- aussi ses pretentious, et it attentoit h. 
quelqu'une des libertes nationales ; un soule, 
veruent universel ecla•ta enfiu, et Beaumarchais 
se refugiant dans le chateau de Ppmpelune, se.  
prepara h y soutenir un siege, et demanda avec 
instance au roi de-France, de lui envoyer des 
secours (2). De son cote , Alfonse X s'adressa a. 
Edouard roi d'Angleterre, pour lui demander 
de raider, selon la teneur de leur alliance, .soit 
eontre les Wires, soit contre les Francais. Les 
reponses d'EdouArd furent evasives; it deplara 
Wit permettroit h sessujets d?allerservir corn me 

• (I) Mariana de Re& (lisp. L. XIV ; c. i , p. 614. — 
It 	maldi i275 , §. 16. — Guill. 4e Plangis, 536. 

. 	, 	(2) 	 fariana. L. NIV, c. I , p. 614. 
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•1175:. volontaires en Ca'stille conifelels MatireS , mais' 

• ' que, qnant au roi de France, it hal a'voit rem% 
. foi et homrnage , et qu'il ne s'ecarteroit jamaiS • 

de la ficlelite qu'il lui devoit. (r) 
Malgre forage qui Commen0.  it a s'amasser.  

sur l'Europe , Gregoire.  X n'avoit Point perdu 
l'esperance de conserver la !mix entre les princes 
chretierfs, et de faire marcher ensemble l'eny• • 
pereur,elu Rodolphe, Philippe HI de France', , 
Edouard d'Angleterre , 'Jacques &Aragon , et 
Charles de Sicile , it une croisade ;contre les 
rnusulmans. Ce-fut dans le but de faire •reUgsir , 
ce projet favori, qu'il eacIlemina au.  Mois d'od-
tobre. vers Lausanne, pour y avoir une confe-
rence avec, Rodolphe. •Ce dernier,  , amena to'ute 
sa famille aVec lui, pour la presenter au paper 

- 

• 

II lui preta. ,ment de cOnsacrer tout son pou-
voir a. maintenir les preingatives et 'les droits 
de l'eglise rotnaine. On ne nous dit Point s'il 
demand a en retour a Gregoire la couronne d.'or, . 	, 
qui lui manquoit 'encore pdur l'elever au pre-
mier rang' dans la .chretiente , carjusqu'apres 
son cour'o'nriement par le pape, it n'etoit point 
legalement design" e par le nom d'pmpereur. 
Mais, la douronne d'or etoit conservee a Rome4 
et l'on croyoit que dans cette villeseule elle pou- 
Voi t etre imposee sur la tete du monarque el u. (2) 

Ces evenemens n'etoient point sans impor-,, 
(t) Bynier, T. 	p. 45 et 46. 
(9.) Bayrinkli Ann. Eccles. )275, §. 36-41. 
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tance pour la France, car Rodolphe en sejour- 	.275• 
nant dans Pancien royau me d'Arles ou de Bour-
gogne, cherchoit surtont a y remettre en vigueur 
les droits de l'empire , pour faire ensuite de 
cette souverainete Papanage 	de Hartmann , 
celui de ses fils qu'il preferoit (1). Tandis qu'ils 
occupoient l'Europg , ce n'est jarnais que d'une 
vaniere incidente que le roi Philippe ou la cour 
A France sort nommes par les ecrivains con-
temporains. Es nous disent seulement que le 24 
juin , 	jour de saint Jean-Baptiste , la reine 
Marie de Brabant fut couronnee (2), que Par-
cheveque de Reims offic,ia 6. Paris dans cette 
ceremonie , que celui de Sens s'en plaignit 
comrne d.'une infraction a ses droits , que l'eve-
que de Paris n'eut aucune part a ces fonctions, 
parce qu'il etoit alors tombe dans la disgrice du 
roi (3). Mais c'etoit. uniquement a de petites 
jalousies, a de petites intrigues cle cour que se 
bornoit Phistoire de France; nous emprunte-
rons a Guillaume de Narigis le passage qui nous 
les fait entrevoir. 

a La reine, dit-il, etoit belle, sage et excellente, 
« et le roi l'aimoit ; ainsi qu'il le devoit , avec 
« la plus tendre affection. Comme elle gagnoit 
« tons les jours davantage sa faveuret son amour, 
« Pierre de la Brosse, chambellan de Philippe, 

thdler Geschichte der Schweiz. I,. I , c, z7, p. 5ig 

F 	,A) Guill. 	(le Nangis, 	p. 529. 
;.;) 	Myn,d,li 	r-,75 	; 	',n 
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in• ,, • « quit -avoit captive tellement la tamiliarite de •,•., 	. 	• 
a son seigneur, qbe chactin lui rendoit plus 
« d'honneur quia aucun autre a la con'ir du roi$  ' 

L q comrnenoa a. s'affliger fort , ,a. ce qu'on assure, ' 
« de l'amour du roi pour .la reine; car c'etait tin 	• 
« homnie envieux, et qui maigrissoit du b.on-
« heur d'autrui. 11 oraignit vie par sa prudence, 
« cette femme rearriv4t a le connoitre., eta lu,i,--
« faire perd re la faveur myale; et,des-lors-, a 4 
« quc quelques-unS ont dit, it coneut PiOquite. 
« dans son cceur,  , et itchercha de jour en jour • 
« comment it pourroit aliener le roi de la ieine;. . 
« Ce Pierre de la Brow, quandpour li premiere 
« fois it vita au Nur, eloitchirtargien de Saint-
« Louis, pere de ce .roi Philippe ; c'etoit un pau-
« vre.homme, ne en Touraine. Apres la mort de 1  
« 'Louis, it fut fait chambellan de Philippe, et•ce 
« roi Palma taut ;  se-  oonfia tant it lui. en toute 
« ch_ose, .et.  relevasihaut , que tous. les barons, 
.«les prelats et• les . chevaliers du rOyautne de 
« France.,•Ini temoignbient le phis profond-res-
« pest , et lui apportoient souvent de riches 
« pr4senS.,En effet ils le craignoient fort, assu-
a res que tout ce a:111.qt vouloit du roi it l'obte-
« noit tOujours. Les barons eprouvoient en se-
« cret beauCoup de degoilt et &indignation de 
« lui voir.exercer taut de puissance sur le roi 
« et le royaume. A l'aide de cette puissance , 
« Pierre avoit obtenu qu'un frere de sa femme; 
« maitre Pierre de Benais fat fait eve'quede 

I 
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« Bayeux. En meme temps it marioit ses fits et 	.27s. 
a ses filles h. qui it vouloit , et it satisfaisoit tous 
« ses caprices ». (i) 

Cette faveur d'un homrne qui avoit exerce 
une profession basse , car celui qu'on nom-
moit re chirurgien du roi , etoit proprement 
son barbier, et qui, se voyoit eleve au-dessus 

.4.ie la noblesse , provoquoit l'indignation des 
Ontilshommes , danssun royaume oii tous les 
souvenirs etoient feodaux et chevaleresques ; 
mais elle etoit en meme temps caracteristique 
du changement qui depuis Saint-Louis s'etoit 
opere dans la constitution. Au lieu d'une oli-
garchic guerriere , la France Ztoit devenue une 
monarchic absolue ; or, quoique les rois et les 
nobles puissent s'allier ensemble pour resister 
au peuple , quand ils se sentent les plus foibles, 
it y a entre eux une aversion fondamentale. Les 
despotes energiques ont ecrase leur noblesse, 
aussitot qu'ils font pu , les despotes sans talent 
ou sans caractere , ont Accorde de preference 
leur affection h ce qu'ils trouvoient de plus bas 
autour d'eux , et si les nobles n'ont pas fini par 
etre ecartes de toutes les cours absolues , c'est 
que deposant l'orgueil et l'independance de leurs 
ancetres ils ont rivalise de bassesse avec les plus 
plats valets. 

L'elevation d'un homine du peuple a un 
k 	1 	Guill. Ile N•ingis, f;esta Phil. .111d. 	p. 5ag. 
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grand pouvoir,' lorsqu'elle est la 'consequene 
de ses propres vertus , et la recompense des 

. services qu'il 	a 	rendus , releve aussi toute 
la • classe d'ou it est sorti ,, aux yeux de la 

. nation entiere : elle enseigne que toutes les 
earrieres sont ouvertes au merite, elle "excite 
tine louable.. emulation parmi tons ceux qui 

:: 

' 

sentent leurs propres forces, et le contrasto 
entre la naissance du citoyen illustre et so—gran-
deur, ne fait qu'ajouter b. l'admirationoqu'on 
aecorde it la vertu qtyi lui a fait franchit cette 
distance; mais le valet ,qui, en caressant.tputes 
les foiblesses, en flattant toutes les passions de 
son maitre, est aurive it un pouvoir honteux, 
ne sauroit pretend*, memo lorsqu'il a de grands 

• talens, a la consideration'qu'ils sgmblent meri- 
ter , et qu'bns  " lni refuse. C'est pOur itti .que;•10 i 
' notn de parvenu a ete in vomte , avec_top.tes les 

idees accessoirgs d'insolence et it'illiberalite qui 
sont attachees. a ceite designation, Best de lui 
qu'il est vrai de dire, qu'im favori n'a Point 
d'amis. Tandis qu'il offense les grands par son 

, potrVoir,  , it fait :honte aux petits par ses vices; 
sa grandeur ne satisfait personne , sa chute 
n'excite point de.  pitie.. 	. 

Aussi 'ne faut-il pas s'etonner si les yeux de 
la France se detournoient de Philippe III et 
de sa cour, pbur s'aireter sur le pontife qui vi-
sitoit aloes les rives du Rhone. Le earaeterf 

/ 	• 
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lOyal de GregOire X avoit imprime iin inouve- Ins. 
'mut nouveau a. la politique de l'Europe ; iI 
avoit, en Italie, reenncilie les factions Ies phis 
acharnees, en y Prenant la defense des Gibelins 
opprimes, contre leS Guelfcs tout puissans, qui 
se disoicnt les seuls serviteurs de 	it . l'eglise; 

' . 
 

avoit: dejoue les projets ambitieux de Charles 
`!'Anjou, qui, avec l'aide des papes preeedens, 
s'Ctevoit a la dorninatitm de l'Italie, et aspiroit 

4 	a celle'de la Grece (t). J1 avoit reconcilie les 
Orecs'a. Peglise romaine', fait cesser l'interregne 

.: del'empire romain , et reconstitue la .monar- 
: chie german ique. Il avoit arige les deliberations 

de l'eglise assemblee en coneile,- vers un but 
honorable, et prepare des secours dour la Pa- 
lestine opprimee. Mais Gregoire X, apres sa 
conference avec Rodolphe , . ayant ,repasse les 

, moms pour revenir asViterbe, 0-4 depuis quel- 
'que temps ses predeceSseuri avoitnt fixe leur 
residence, rut atteint a Arezzo d'Une. Maladie 
qui le forga a s'arreter dans cette ville' , et qui 

mit, . 1'y au tombeau le To janvier 1-276. On lui Ins. 
• donna pour . successeur Innorcent V, qui ne 

regna que cinq mois; Adrien V, qui ne.regna 
• quarante jours; Jean XXI enfin , qui regna .que 
' r pres de huit mois, jusqu'au milieu &mai de 
' l'annee,suivante (2). Cette.succession rapide de ' 
• (t) Gio. Milani. L. VII, c. 43, p. 264. 

.1 ilaynaltli Ann. Eccles. z176, t et seq. 
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• z27. 	'pouffes detourna: Teglise romaine de la noble 
.politique.qu'avoit suivi GregOire'i  et detruisit 
l'influence-pacifique• qu'il avoit exereee sur la .. 
chretien te . 	 . 	. 	 . , 

C'etoit en Espagne que se presentoient toutes 
h. Ia foil les causes qui devoient exciter des 
guerres nouvelles. Les deux victoires rem por-
tees par Abu Jotisef, roi de Maroc, la moti' 
intempestive du princethereditaire , lo Tedde 
confiance qu'inspiroit.  Alfonso X , sedibloient i 

m6nacer la. Castillo d'une notivelle .  conque.ste 
par les acmes des musulmans. Innocent V pre,-
cha hien_ tine sortede croisade oontre • ceux-ci , 
ouvrant,  Jo tresiiir des indulgences a tons ceux 
qui iroient conihattre les Maures en Espagne; 
mais ses exhortatiOns demeurerent . presquel  

, saris.  effet .(x, 'Les Castillans ,sentant tout • le 
danger. tine .eouroit leatl.patrie,•si.le chef de 
leer armee , sle prince Sanche,,etoit distrait du 
soin.de'leur defensTps.r 'me ambition privee, 
et lesr.effort-s'!qu'il feroit. pour supplanter ses 
neveux,prefererent I ui dater volon tairethent 

. tine catironne,,qtie:seul it paroissoit propre a 
defendre. Dans,Ies cortes_de $egovie, ses droits, 
et teux des infans de la Cerda, fils de son frere'. 
airle; furent penes par.  les representans de la 
nation, on pint& ils furent subordonnes les 
uns et les autres it l'avantage 	national. 	A17., 

, 	 ,: 	', 
, 	(1) Raynaldi /inn. Eccles- in6 ,' S. 20-22. 
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fonse X auroit you'll que ses petits fils l'empor,- • • im6. 

• tassent, selon le principte de la representation 
hereditaire ; la nation decida contre lui, et de-: 
signa Sanche; Comme heritier presomptif de la 

. 	couronne. (i) 	, 
Le royaume d'Aragon n'etoit pas moins me- 

• race que coital de Castille; et, 

	

	it etoit ,comme 
'go rs . ha bi le _par u n grand hombre de Ma u res 

. tAutaires, comme ceux de Valence avoient 
4 Mit pris..les armes pour seconder leurs co-re-
ligionnaires d'Afrique, le danger dont tl'inva-

l'.sion du roi xle Maroc.  menacoit cette partie de 
PEspagne etoit encore plus grand. Dans un 
eonibat livr6s:.h. Luxen, les ehittiens furent de-
faits, avec 44ne tresgrande pette. Le roi Jacques 

• I voyant._que la fortune qui jusqu'alora l'avoit 
faVotise , sembloit Pabandonner, livra le com-
mandement. de son armee it son fils One Don' 
Pedro, se retira malade a Algeviras , y. prit 
Phabit des moines de Citeatix, et bientot apres 

. vint expirer h Valence, le 277 juillet .1276 (2). 	- 
II ne laissoit h son fils aine gue les couronnes 
d'Aragon ,Yalence et Catalogne, et it avoit forme. 
• en faveur:du second i  nomme Jacques, une sou-. i 	1 

i verainete,.separee, qui comprenoit le royaume 
s 	.. 
. 	(1).  Mariana' de reb. Hispan. L. XIV, c. 2, p. 615. 

(9) Curita finales de .dr. T.'1, L. III, c. lot , f. 226. — 
lariana.ode reb. Hisp. L. XIV , c. 2, p. 6x5. — Raynaldi 

' 	"in 	Eccles. S. 23. 
_. 
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x276.. de Majorque ,.' le Roussillon et la: •seigneurie de 
Montpellier (1)..Cette division , qui rendoit plus 
dangereuse la jalousie des deux freres, pouvoit, 
tout aussi bien que celle entre Don Sanche, et 
les infans de la Cerda,. en Castille, livrer l'Es-
pagne aux armes victorieuses des Maures. Ce-
pendant Don Sanche, qui,commandoit l'armee 
thretienne-, en evitant le combat, en gagnalz-t 
du temps, en rendant le courage.  a ses trou pies ; 
reussit ii. detourner Forage. II conclut enfin une 
treve de deux ans avec. Abu Jousef, qui re- 
passa en Afrique. 	 . 

Dans la detresse,ou s'etoient trouves leS Es-
pagnols, les FranOais seuls pouvoient yenir a 

' leur secours. Loin d'y "songer cependant, ils 
preparoient une invasion de l'Espagne, non 
moins redoutable que celle des Maures. .Phi-
lippe III , en s'etablissaut le protecteur des en.:  
fans royamt, s'arrogeoit le droit de controler 
les decisions des homm es. faits. D'une part, it 
vouloit gouverner la Navarre, contre les vceux 
cies Navarrois ,.parce qu'il avoit entre ses mains 
un enfant de quatreans , qu'on appeloit la reine 
de Navarre,. et qu'il destinoit en mariage a son 
fill : d'autre part, it vouloit empaelicr les CasL 
tillans de regler a leur gre la succession de 
leur couronne, parce que les infans de la Cerda, 

• .,...1  

	

(2) Hist,. de Languedoc, L. XXVII, c. 38, p. 23./ 	. .---- 	' 	. 	' 	i 
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',clue la:nation•rriettoit de cOte A cause de leur , 1276, • 
,,bas awe, etoient fils de Blanche sa sceur: 11 des-.  0 
• tinoit deux armees A soutenir ses pretentions - 
stir l'un et sur l'autre pays: La premi&re fut di- 
rigee very la Navarre, elle fut cornmanclee par 
Robert, comte d'Artois, fils du frete de Saint- 
Louis, qui, comma pore de la reine-mere , et 

...ideal de l'enfant regnant, sembloit avoir it cette 
cupedition tin intera plus immecliat. 1m bert cle 
13Cal*11, connetabl c de France, et les senechaux 
de Toulouse, Carcassonne, Perigueux et Beau-
caire , rassemblerent les milices sous leurs or- 

, fires, les deux comtes cl.• Beam et de Foix y 
ijoignirent leers vassaux. Ainsi flit formee Pat-
mee de Robert, tonic .compoSee des habitat's 

, du niicli des Gaules, parlant la ,langue proven-
gale., et qulon n'appeloit pointencorefrancais(t). 
Le but de ce prince., etoit de delivrer Etienne 
de Beaumarchais, toujours assiep', clans Pampe.-- 
lune. 	Il 	rencontra d'asSez grandes difficultes 
pour traverser, les defile; etroits des Pyrenees. 

' 

Toutefois, tandisqu'il s'apin-ochoit de Pam pe-
lune le parti francais y a voit repris courage, et 
son chef, Pierre Sancbe , avoit promis• a Beau- 

' marchais qu'il trouveroit moyon d'introduire 
.le comte d'Artois dans-la ville : Garciaz 3/10- 

, 	rano, chef d u parti castillan, soupconnant cette 

. 	(I) Guilt, de Nangiaco Gesta Pl?il. And. p. 534. — Chr. 
. 	Saint-Denys, 	p. io6. 	- 	' 	- 
_ 	. wasp. vim 	 IS 
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intelligence, en.tfa de runt aver. ses satellites; 
dans la maison de Sanchez, et le tua dans son lit; 
potirsuivant alors ses vengeances, it tua encore 
cinq de ses associes. Ces cruautes ne firent que 
redoubler le ressentiment des autres partisans 
de la France. Robert d'Artois asit son camp 
deviant Pampelune , le 6 spptembre, et coin-
menqa h. faire joner contre la ville les pierriers,, 
les mangonel les, et les au tiles machines de guerie 
gull avoit condnites. Les chefs du partimastil-
lan , voyant leurs concitoyens effrayes de la 
chute de leurs 'liaisons „desespererent de pou-
voir se defend re, et„ ie songerent plus qu'a 
s'eehapper 	aupres, d'Alfonse 	X, 	qui s'eloit 
avance jusqu'a sepV lienes de distance. Pour de-
guiserleur terreur et lour fnite, ilsordonnerent 
un grand bal , comme a dessein de braver Peri-
nemi ; mais au milieu de lit nuit , tandis que la 
ville retentissqit d'instrumens de musique , ils 
s'echapperent sans.  etre decodverts. Des clue les 
bourgeois s'apercurent qu'ils avoient ete aban-
donnes , lenr terreur fut extreme; ils se refu-
gierent dans l'eglise de Sainte-Marie, et en- 
voyerent supplier le 	general frarigais de les 
recevoir a vie sanve. Mais pendant que celui-ei 
donnoit audience h leurs deputes, les fantas-
sins s'apercureni. que les murs n'etoient point 
gardes; ils penetrerent dans la ville et coin-
mencerent a la mettre au pillage, violant ler 

.,-'. 
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. femmeS,' 	egorgeant les enfans*  et les Bounties 	`12-i6 
Ilesartnes, met tan t en pieces les ornemenS Bores 
,des tombeaux gulls pretioient pour de •Vor, et 
se Souillant de tous les genres de crimes. Cc ne 
flit qu'avec beaucoup de peine que le conitc 
.d'ArtoiS artita les pillards, en prenant sous sa 
prdtection lei boure,eois qui avoient echappe au 

'premier massacre. (1) 	• 
.• 4)endant ce temps Philippe III avoit rassem-
hie Nit nouvelle armee dans la France propre-
rnent Bite; le'Auc.de.Bourgogne. etnit.  venu le 
joindre, seltin qu'il y etOit tenu par son horn-
mage, aussi.-biewque,le dim: de Brabant et les 
'col-rites de Jbhers et de Bar,''qui , relevant du 
Toyaume d'Allemagne , ne le suivoient que par 
courtoisie. Il recut l'orillamine des mains de 
l'abbe de Saint-Denis, et ma rchan t par Orleans, 
Bourges et Poitiers, 11 arriva en Beam, apres 
.avoir rencontre en chemin,  des ditinbassadeurs 
d'Alfonse X, qui , dit-on „le deBercnt.11•comp-
toit traverser lit Navarre, en trer par ce royau me 
en Casalle ; et., . profitant de ht crainte que .les 
Maures inspiroient 6iis le Merne temps a Al-
fonse X, le forcer de revociner le deciet des 

' Cortes de Segovie, et d'assurer sa succession aux 
infans de la Cerda. Mail quand il flit arrive h 

(I) 

	

	de..Wangia. Geste' Piga.. /led. p. 534, 535. .GuiHeinz. 
•=-_,,,.- Hist-. de Languedoc, L. Xi-V#, c.59., p. 24. — Ma- 
tta` de rek Hisp. L. ny, c. 3, p:0516. 	. 
, 
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,i7a• Sauveterre, it n'y trouva aueun des magasins sur 

lesquele it avoit compte;_les vivres et les mu—
nitions de guerre manquoient egalement h. son , 
armee , et it ne su t plus comment avancer. (i) 

Pendant veil etoit dans cet embarras, it recut 
une lettre du pape Jean XXI, en date du 8 oc- 
tobre, 	qui l'exliortoit a 	ne." pas tourner des 
arrnes cliretiennes contre la Castille , au moment' 
on el lc e toitaccablee parcelresdes musulmans (21. 
Edouard d'Angleterre lui ecrivit de son"t'ote , 
pony Ini offrir sa mediation. Enfin Robert , 
cornte d'Artois, qu'il avoit precedemment au-
torise h. se rendre h *due conference avec Al- 

, fonse X, lui anntmga qu'il avoit conclu une 
treve avec ce roil Robert, apres avoir ravi-
taille Pampelune et les autres garnisons de Na-
varre, qui demeurexent sous le commandment 
d'Etienne de Beaumarchaies, vint lui-memo re- 
joindre PhiliRpe, et tous deux 	reprirent le 
chemin de France. *Cvendant Robert annonga 

• 

(7) Guill. de Nangis , p. 533. — Citron. de Saint-Denys, 
p. 	to5. -- Cette expedition de Sauveterre ou Salvatierra 
nuisit beaucoup h la reputation de Philippe ; la chronique 
coutemporaine de Saint Magloire , apres avoir rapporte la 
wort .de Louis , oppose 5 ses vertus l'exemple de son fits, 
qui en Espagne et a Sauveterre — alla son fils folie guerre , 
v. 	119. Fabliaux de Barbazan. T. II, 	p. 228. 

(2) Baynaldi Ann. Eccles. r276 , S. 47 , 48.— Fragment 
de Phil. III apud Duchesne T. V, p. 549. — Mariana de reb.r,,, 
Hisp. 	L. XIV, c. 3, p. 616. 	.: 	' 	• 	1 

...- 
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4myslerienseinent it Philippe' 'qu'Itayoit en lieu -3276. 
!de concetoir les-  plus ;rands 	 i l :  .surii .soupcons ' 
.. fidelite de ceuX qui entouroient le roi , puisqu'il 
avoit appris d'Alfonse .  le ' depart de •l'aimee 

' 

Irancaise de Paris, avant d'en avoir ete lui-
theme informe Par sa.cour..L'evenement etoit 
dune nature-publivie; Alforise avoit des am- 

s  

-bassadeurs en France, et leurs courriers,arrives 
-4133 front limes d'Espt gne , de v oient y voyager 
'.plu?Ii-apidement et plus siirement (pie ceus. du 
eotnte d'Artois :A n'y avoit done rien cl'etrange 
.4 ce qU'Alronse lilt instruit le pretnier de ce qui 
l'interessoit - le .plus. Mait le conne d'Artois , 

1.comme toils les prince's*, cotnine tons les Brands 
Seigneurs, deteStolt Pierre de la Brosse , et vou-„ 
• loit le padre; it connoissoit le caractere soup- 
conneux et timicle de Philippe-le-Havai , et it 
n'avoit garde de laister &lappet- une occasion 
de le troubler par cies crainies va'g,ues. (1) 

On peut eonjectUrer q,u'Alfonse X, clans la 
conference qu'ilavoit CIAO avec le corn le d'Ar-
tois, lui avoit fait cOnnoitre coMbien scs secrets 
SeD amens s'accordoien't a Vec (Tux de Philippe, 
et lui avoit promis qu'il saisiroit lt4-nierne la 
premiere occasion favorable de rotablir ses .pe-
lits-fils .et ceux de Saint-Louis dans !curs droits. 
'En effet , ce monarque , presomptueux et foible, .. 

to Guilt. de. Nangis , p. 535. — Mariana L. XIV, c. 3, 
p.616. — Chrpi. de Saint-Malys , p. ro7.. 
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3?76. 1  etoitjalotix de la preponderance de son second 
filo.; Mais it ifosoit point s'opposer 4 ses volon- 

' ,teS, ou exprinter clairement ses desirs. Il avoit 
Wads que la veuVe de son -fits able, Blanche, 

.fille de Saint.Louis, fat renvoyee 4 Son frere 
Philippe III, sans nieme qu'on lui restituilt la.. 
dot qit'elle avoit apportee (t).; tandis qu'il re-
tcnoi t a .m. cour les fils qu'elle avoit eus de son.. 
fill Ferdinand., et qu'on filesignait sous le nota 
d'in fans - de la, Cerda , h. cause de tavanage 
qu'avoit possede lerir pare. La rqine Yolande 
ou Violante d'Aragon , femme d'Alfonse, avoit 
comme lui plus d'affection pour les fits de son 
Os aine- que pour son second fits, et comme lui . 
elle estimoit qteils eprourvoient une.grande in-
justice, 'pais avec plus de resolution clue hti, 
elle entreprit c.l 	les .retablir dans lours droits : 
elle trouva moyen de les aoustraire a leurs gar- 

.277. diens, et lc §. janvier 1277, elle s'enfuit avec 
eux a Puerta , ,aup,res de son•frere , Don Pedro 
d'Aragon , auquel elle 'avail demands tine en-
trevue. Don Sanche , furieux contre sa mere, 
fit saisir les deux seigneurs de la conr auxquels 
elle avoit accorde le Plus de confiance, et it or-
donna Icor supplice, les accusant.d'avoir fitvo-
rise la fuite des infans , sans metne leer dormer 
la 	permission 	de 	se delendre. 	Le premier 

. 	 , 
(1) Raynakii Ann. Eccles. 1277 , §. z 0

1
2. - 
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Molt son propre uncle Frederic, le meme qui 
avoit dejii eprouve tant de persecutions, et qui 
avoit ete 	fugitif it Tunis et en Sicile : it fut 
etrangle ; l'autre etoit Simon Ruyz, premier 
chamhellan , gendre de Frederic, et le chef 
d'une des phis illustres families d'Espagne: it 
fut brAle vit.. La e,pur,  , la Castille entiere ire- 

,277• 

. 

-mirent d'horreur en apprenant ces executions; 
nP►ais chacun garda It silence, et Alfonse X, 
loin'li oser 	proteger son 	frere et son 12,rand 
chatnbellan , qui 	peut-etre n'avoient agi que 
par ses ordres , fit sommer le roi d'Aragon de 
lui renvoyer sa femme et ;ses petits-fill. (i) 

Si Philippe III etoit , aussi-Ifien qu'Alfonse X, 
dans le secret de la reine Yolande , et s'il avoit 
compte que des que ses neveux seroient en sil - 
rote, un parti se declareroit pour eux en Cas-
tille , et forceroit les Oortes a revoquer le deeret 
de Segovie, it fut bientot desabu,se; la nation 
demeuroit intlifferente it l'exil de ses princes, • , 
et ceux-ci pour monter sur le trone n'avoient 
a attendre d'aide que de lui soul. Il ne recula 
point devant cette diflicultt; it recommenca 
a. rassenabler des troupes; 	it forma des 	ma- 

w curita :Inca. 'de dirag. T. I , L. IV , c. 3 , p. 229. — 
Ejusd. Indices rerum ab .Arag. Beg. gestar. L. II, p. 1x3. 
— Mariana Rer. Hispan. I.. XIV, c. 3 , p. 616. 	Raynaldi 

4,i277 , 	S. 	6, 
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•!377. 	• gasins, 'sour porter la guerre au-dela des Pyre- 
, 	. ,nees. 	• 	. 	. 	.. 

L'annee precedente, Philippe s'etoit trouve 
at-rate surla frontiere de Navarre, par le (kraut 
d'argent et de munitions; potir ne pas eprouver 
une seconde fois les-memeS hesoins, it eut re- 

.. cours a des. ..ex.pediens pipe prompts qu'equi-
tables. II &mita des ord,res pour que, le 2.4 avril.-. 

. i277, tons les banquiers'et tous les marcharAs 
italiens etablis dans son royaume, et quiliar la 
superiorito de leur :intelligence et Tabondance 
de leurs ..capitaux avoient attire *a eux toutes 
les affaires, fussent aii-r6tes en merne temps. On 
leur &clam;  colts s'etoient re»dus coupables 

' d'usure contre lei; lois de l'eglise, et qu'ils de-
voient s'attendre tout au moins a la confiscation 
de leurs biens. \Ert les frap pant ai II Si de terretur, 
on •savoit Bien qu'on Ices ameneroit a faire, 

..pour se` riche,ter , des offres 'considerables ; en 
- effet , daps leur angplisse, ils entrerent en traite 
' avec leurs gardiens, ils 	offrirent enfin cent 

vingt mille florins d'or ; don t.  deux equivaloient 
alors a. une livre de Paris, en sorte qucla 
somme entiere montoit it environ quinze cent 
mille francs de notre monnoie.L'avanie fut ac-
ceptee, et les Italiens furent semis en liberto, 
avec permission de continuer leur trafic. (t). 

(I) Giov. Mani. L, VII, c. 52 , p. .269. ,• 	 . 
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' - Mais ]'opposition de l'eglise mettoit un%obs- 	• 1177• 

. lade plus grand encore-que le manq.ned'Orgent, , 
,a. la guerre que Philippe III vouloit porter en 
Castille.' Le pape Jean XXI , qui ini-Jnerne 6toit 
espagnol , avoit charge les generaux des Domi-
nicains et des Franciscains, de negocier la paix 
centre les deux rois ; en meme temps it menaea 
Philippe III de le frapper des censures ecclesias- 
tt 	es , s'il cherchoitoa se faire justice par les 
ariree:,(1). Le Ler  juin 1277, Jean XXI fut ecrase 
sous les mines du patais qu'il s'etoit fait con-
struire a Viterbe, et le vulgaire vit dans.cet eve,-
nement la inste punitionAu'avoit merite a ses 

:y.eux cepontife, -pour avoir etudie les sciences 
des infideles, car Jean s'etoit distingue par ses 

. progresslans la dialectique et dans la medeeine 
qu'enseignoient les Maures en iEspagne.(2).Apres 

' 	sa mat les eardinatax assembles-  en conclave., 
et qui demeurerent pres de six rnois, avant 

. de tornber d'accord pourTelection de son sue- 
,' cesseur,  , ecrivirent.auxteneraux des Francis-
cains et cleS Dominicains, pour les confirmer 
dans leur legation, et approuver les efforts qu'lls 

. avoient deja 'faits pour retablir la paix entre 
les deux 'royoumes (3). .Nous n'avons aucun 
,. 	 . 	 . , (I) .Raynaldi dinn. Eccles. 1277 , S. 3 i 4 ,. 3. 

- (2) Gicw, Pillani. 	L. VII, 	c. 49  , 15. 267. --7 Raynaldi 
"77 ,' §. 10 

A 	0) Raynaldi -einn, &cies. 1212, S. 47. 
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.077. 	autre detail sur leer negotiation; nous savor's . 
seulement qu'ils eurent assez de credit pour 
suspendre les preparatifs de guerre du roi de 
France,' et que son armee ne s'avanca point 
cette annee jnsque sur les frontieres d'Espagne, 

Les cardinaux assembles it Viterbe reunirent 
enfin leurs suffrages, le 25 rip vernbre ,. en faveur 
de Jean Gaetan Orsini, qui prit le nom de Ni-... 
colas III (1). Ce nouveau pontife manifests plus 
tard qu'il etoit oppose de sentiment aux.-Fran-
cais et a Charles d'Anjou, roi de Sicile ; it s'ef-
forca "Berne d'aneantir la domination que ce 
monarque exercoit qtr l'Italie et sur la cour de 
Rome. Mais avant.que Nicolas III eiit fitit con-
noitre quelle ligne de politique it comptoit sui-
vre , it se hata d'envoyer des ambassadeurs , 
taut au roi de France qu'au roi de Castille , 
pour les exhorter a compsromettre leurs diffe-
rens entre les, mains des mediateurs que le 
Saint-Siege leuir avoit clonnes , et a reserver 
leurs armes pour confbattre les ennemis de la 
chretiente. (2) 

La paix se conservoit donc encore en Europe, 
quoique darts chacune de ses parties on vit cou-
ver le feu d'uneguerre nouvelle. En Castil le, l'ha-
bilete de don Sandie avoit content' les Maures, 
renvoye l'empereur de Nlaroc en Afrique, et re- 

(o Raynaldi Ann. §. 53. 
d ui Raynaldi Ana, &des. r777, §. 55 et 57 
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concilie le roi de Grenade avec les chretieps.; mais , 	i ng• 
' le, ressentiment cause par les clerniers supplices 	. 
que Sanche avoit infliges it ses .ennemis avoit 
augmente le nombre des partisans.secrets des 
infans de fa Cerda (t). En Aragon , le roi don 
Pedro III, qu'on.  a surpomme lc Grand , avoit 
rsournis les Maures sie Valence qui s'etcsient re- 

,,vol tes ; it avoit , egalement contraint 4 lui obeir 
levrands d'Aragon eit de Valence qui s'etoient 
son . ...I.:,es pour la defense de lenriprivileges ; it 
s'etoit epfin fait Couronner it Sarragosse , le 16 
novembre y T76 , avec ic gonsentement des:qua- 

' tre Ordres du royaume; spais un .,soulevement 
nouveau , 	et plus dangereu,x.  encore ,que le 
precedent, le 

	

	en Catalogue W. La . . menacoit 
:Navarre obeissoit h. Etienne de.Beaumarchais, 
'qui' .3r representoit la jeune reine elevee a la 
Gout' de France; main la fermentation du parti 
qui vouloit conservers la 'Navarre sort inde-
pendance, continuoit sourden4nt, et s'etoit 
accrue par le pillage de .Pampelime. Depuis 
trois aps l'Atigleterre ne s'etoit point melee des . 

.aljaires clu continent, parce qu'Edonard , de-
puis son retour dons son royanme , avoit con-

isacre toute sa diligence et touter sesforces a sou- 
. inettre Leolynn , prince de Galles, qui se.  pretene 

(7) Mariana de rob. Ilisp. L. XIV, c. 3, p. 616. 
(2) Qurita Indic. ?yr. Ar. L. III , p. t 12. —: Rieronint: 

inancat. Arag. Rer. comment. pl  658. 
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3277• 	dolt independant, et qui , a l'exemple de ses . 

ancetres , avoit souvent ravage les frontieres 
occidentales de l'Angleterre. 11 s'hurnilia enfin 
le 9 novembre 1277, et par le traite d'Aber- ' 
tonwey,  , il se reconnut pour vassal de la cou-
ronne britannique (1). En Allernagne, Rodol-
phe avoit annonce h la cliete de Nuremberg, 
en 1274 , qu'avec le secours de Dieu et des etats—' 
it alloit travailler h retablir la paix, cletr)Ate 
depuis si long.-temps dans la republiqr4; en 
effet , it ramena ce grand corps sous l'autorite 
des lois comme sous celle du chef de ]'empire. 
Le seal Ottocar,  , roi de Boheme, avoit voulu 
lui resister; Rodolphe lui enleva l'Autriche et 
ses dependances, dont it enrichit sa propre fa-
milia et le forea a lui demander h. genoux , 
le 25 novembre, ]'investiture de la Boheme• et 
dc la Moravie (2). Rodolphe songeoit h. rame-
ner l'Italie a la meme obeissance , et a humilier 

t 
Charles d'Anj ou , roi de Naples, qui s'etoit rend u 
l'arbitre de cette coniree. Les Allemands regar-
doient celui-ci comme ayant usdrpe les droits 
de l'enipire , et leux• orgueil national etoit of 

de ce que le pouvoir des Francais l'em- 

	

portoit en Italie sur le leur ; mail un• des pre- 	. • 

(t) Matth. Westmonast. Flor. 	histor. p. 407, 408. — 
Thomas Walsingham. p. 7. — Rymer, T. II, p. 88. ' 	- 

	

(2) Schmidt , Hist. des 411emands , L. VII, c. 1,T, IV, 	. 
p. 325-317. i 
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miers hetes de Nicolas III -  avoit ete d'eerire it 12171  
Rodolphe your l'engager h..diflerer son expedi- • 
.tion et .h 'tassel.- Peglise romaine [Ili ,  preparer 
huparavant les voies 	L'ambitieux roi de 

i
(f). 

:Sidle enfin regnoit sur tine moitie de Phalle ;  
eornme vainq.uetir de :Manfred et de Conradin ; 

. sur l'au tre commepkitecteur cl es Grielfes et per- 
'-ecuteur des Gibelins cl e•lombardie et de Tos- 
'cantssmais it u"etoit po?nt encore satisfait d'une 
'Si . vast,: d om illation .. Les proje ts qu'il for molt 
contre Michel Paleologue, auq u el it es peroit en I e-
ver l'ernpire de Cons tan tinople, avoien t ete croi-
ses par Gregoire X ,•qu kali motile de Lyon avoit 
reconcilie les Grecs.  h l'egliSe latine. Il n'y avoil 
pas renonce, cependant:; mais en memo temps 
qu'il pOursuivoit ses intrigues dans. la  Grece , 
11 cherchoit it s'assurer la couronne de Jerusa- . 
lent. 11 avoit achete 12s clroits ou les titres de 
'114arietlisabeth,princesse d'An tioctit; et le 7j u in 
1277 it.fut mis en possession par le ban d'Ibe- 
'lin, de Sain t-lean-d'Acre, *settle place im por tan te 
dpnt les Latins fussent dem eu res en possession.  
'lila Terre-Sainte (2). Cependant peu de sem.ai nes 
avant que les drapeaux.de  Charles fussen t, arbo- 
re's h Ptple,mais, le redoutable ennemid es chre- 
'liens,. le sultan Bendocdar qui leer avoit enleve. 

.(e) Raynaldi Ann. Eccles. 1277 ; S. 54. ,- 
(2) Maria Sanuto Secretafidelium Crucis. L. III , P. XII, 

c:,15-.et 	 t A „ , p. 227. — Raynakii /Inn. 	;277 , 	16, 17. 	, 
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TP77. 	.1a plus grande partie de la Palestine, etat moll 
' le 15 airril , des suites des blessures qu'il avoit 
' recues en combattaut les Mogols (1). Des ever 
nemens plus importans• sembloient de totites 
parts s'atmoncer pour la periode suivante; it 
ne leur manquoit que des historians plus de— 

. tallies et plus judicieux, pt).  ur trartsmettre leur 
souvenir it la posterite. . 

Au milieu de cette tePmentation unive •..:Ale 
la cour de Philippe III est presque toujours 
couverte d'une mysterieuse obscurite; leg his-
toriens du temps, soit francais, suit &rangers," 
semblent avoir evite, de conserver un trait qui 
peignit oti le carhetere du ntonarque, ou celui 
de la reine sa fentine, ou les mceurs des cour.,  
tisans et miles du peuple. hinds ils ne nuus J  
prepatent a ]'explosion des.  volontes royales ; 
ce sont des eclairs qui gartent du sein des te-
nebres ; et les Francais du treizierne siecle sem—
blent avoir .autant (1,e crainte de percer les mys-
teres de la cour,  , qu'en auroient les rn usulmans 
de nos jotirs de penetrer ceux de la Sublime 

/218. Porte. Cependant une catastrophe sanglante', 
en 1298, nous fait' entrevoir un instant les in-,,, trigues qui agitoient l'interieur du Serail fran,  i 
gills; nous allotis .cbercher it en dormer tine 
idee. 	• 	r 	 L 

.. 

. (I) Mar. Sanuto , c. t 7 , p. 228: --, Baynaldi 1277 , §. IS. 
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Isabelle d'Aragon , premiere femme de Phi- 	r278. 
Lippe, et soeur de Violante, reine de Castille , 
avoit donne quatre fill h son mari : 'Marie de 
Brabant, qu'il epousa en secondes notes, lui 
donna tin fill et deux filles. Pierre de la Brosse, 
barbier de Saint-Louis, valet de chambre de 
Philippe, son confidant, et bientot son unique 

.-ininistre , parut concevoir de 	la jalousie du 
ere it 	nouvellt epouse acqueroit stir 
son m,,itre, et it therein de bonne heure it 
alarmer celtii-ci 	stir les 	projets que 	pourroit 
concevoir tine reine maratre, contre des'enfatts 
au premier lit, qui priveroie»t les siens du 
trOne. De son cote, la Brosse Obit lui-mente en 
butte it la jalousie, a la haine, au inepris d'une 
tour orgueilleuse, qui n'obeissoit qu'en fremis-
sant.a un lumune sorti des derniers rangs de 
la societe. Sur ces entrefitites, en 1276, le prince 
Louis, Paine des fits de Philippe, yint a mou-
rn', et Pon pretendit reconnoitre dans sa ma-
ladie des symptornes de poison (t). La Brosse 
prit a tache de diriger les soupcons du roi con-
tre la reine; it employa encore A envenimer 
Pesprit de Philippe un frere de sa femme, A qui 
it avoit fait accorder l'eveche de Bayeux. On 
connoissoit alors trop mal la inedecine ou la 
thirurgie pour chercher les preuves d'un em- 

oo Guill. de Nangiaco fiesta Philaud. p. 532. — Ejusd 
Chronic 	p. 44. 	. 
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trg• 	poisonnement 	darns 	l'obscrvation 	du 	corps 
mort , 	ou dans ]'analyse des substances qui 
avoient eteadministrees au‘malacle. On croyoit 
ne pouvoir d ecou vrir ce crime mysi erieux quo 
par la torture des preven us , ou par ]'interven-
tion des puissances invisibles, celestes ou infer-
nales. Pour decouvrir laxanse de la mort du 
prince Louis, on ne nous dit point qu'on sou„ 1 

personae it la torthre , qu'on forcitt/yer—
sontie a se justifier , ou par ]'ordeal, o<fpar le 
combat judiciaire , macs on consulta ceux que 
la 	superstition 	du 	temps faisoit 	considerer 
comme cloues du pouvoir de lire dams l'avenir. 
Le vidame de 1'4glise de Laon , un sarabalte (t), 
et une beguine de Nivelle , passoient taus trois 
alors pour' avoir.  dcs revelations. 11 paroit que 
tous trois contribuerent h acerediter les bvuits 
repandus contre la reine4, car Guillaume de Nan- 
„is accuse Pierre de la Brosse de les avoir gagues. .. 
Philippe, voulant obtenir des renseignenteus 
plus precis, donn'a commission a 7.tiatthieu , 
abbe de Saint-Denis, le memo que Saint—Louis 
avoit nornrne regent de France, et a Pierre 
de Benais , eveque de Bayeux, beau-frere de 
la Brosse, /Palter interroger la prophetesse. Le 

0) ou nommoit ainsi des moines qui ne vivoient point en 
communaute , qui n'etoient soumis a aucune regle , mais qui 
portoient la tonsure, et se rionnoient pour rigoristes. Ducange 
Glossar. 6'arabaita. 
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cyurage manqua aux ennemis de la reine pour 	%278. 
]'accuser ouvertement ; 	reveque de Bayeux 
pretendit que la beguine s'etoit confessee a lui, 
et it refusa de reveler sa confession; de son 
cote la beguine no voulut rien dire a rabbe de 
Saint-Denis. Philippe, fort irrite contre reve-
que de Bayeux, eavoya de nouveaux rnessa-.  
gers, savoir : un &vague de Doi, et un chevalier 
ch '44:4,

:emple, a la beguine, qui cette fois, effrayee 
du role qu'on vouloit lui faire jouer, les chargea 
de dire au roi de ne lien croire de ce qu'on 
tenteroit de lui insinuer au desavantage de sa 
femme, car elle etoit bonne et fidele, et elle 
airnoit de tout son cceur lui et les siens. (r) 

Des lors, nous dit-on , Philippe dissimula ses 
sentimens; Pierre de la Brosse parut demeurer 
atossi avant que jamais dans la faveur du roi, 
Landis qu'en meme temps la reine garda son as-
cendant, et que les ];rands redQublerent d'ef- 
forts pour renverser un parvenu qu'ils ju- . 
geoient bien ne pouvoir rester long-temps en 
tivalite avec la reine. Nous avons vu comment 
'Robert d'Artois profita pour lui nuire de ce 
Tell avoit trouve Alfonso X instruit du depart 
de l'armee francaise, comme si un evenement 
aussi public•ne pouvoit etre reside que par un 

, confident du roi. Pres de deux ans se passerent 
. 	.r) Guillelmi de Nangiaco Gesta Phil. p 552. — Chron. 
de Saint-Denys , p. 	i 05. 

TOME VIII. 	 79 
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r278. 	encore jusqu'au jour oil un moine apporta au, 
roi, a Melun , des lettres cachetees du sceau 
de Pierre de la Brosse, qu'lm messager mort 
dans son couvent y avoit laissees. Le contenu 
de ces lettres demeura toujours un mystere 
pour le public ; mais la Brosse fut arrete aussita 
et jete au fond d'une tour.,II fut ensuite tra-
duit devant une commission composee du duc 
de Bourgogne, du duc d6 Brabant, Ore dyla 
reine Marie, et du comte d'Artois, qui ptece-
demment l'avoit accuse. Il avoit peu de faveur 
h. attendre aupres de tels juges, qu'un profond 
secret sur l'objet mettle de Paccusation mettoit 
a l'abri de toute responsabilite. Il fut condamne 
et pendu au gibet de Montfaucon , le 3o juin 

...1 

1278. S'il faut en croire la chronique de Saint- 
Magloire , ecrite vers ce temps la , ]es barons 
durent faire une sorte de violence au roi, pour 
lui arracher s9n consentetnent a ce supplice , et 
le peuple regarda la Brosse comme victitne de 
l'envie, non comme.  un coupable puni de ses 
forfaits. (I) 

Des la premiere nouvelle de Parrestation de 
Pierre de la Brosse, son beau-frere, Pierre, 

(I) Chron. Nangii in Spicilegio Acherii, III, p• 44. — 
Ejusd. Gesla Phil. p. 536. — Fragm. de Phil. III, p. 548. — 
Ilaynaldi Annal. t278, §. 33. — Chroniq. de Saint-Magloire', 
dans les Fabliaux de Barbazan. T. II, p.228. —Dulaure:, Hist. 
de Paris, T. II, p. 226. — Chron. de Saint-Denys , p. toff. ' 

,.. 	_i„A, . 
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eveque de Bayeux ,-s'enfuith la cour de Rome. . 	1.27s. 
Philippe III envoya au ssit6t au pape Nicolas III, 
le meme templier Arnolphe de Ursamala , qu'il 
avoit precedemment envoye h. la beguine de 
Nivelle; et it demanda la deposition et la puni-
tion de cet eveque. La reponse du Pape, en 
date du 3 decembue i 278, est extraordinaire. 
II commence par temoigner son affection a. Phi-
liiv,  , et la part qu'il prend h ses douleurs ; 
macs- quant a la deposition de l'eveque de 
Bayeux ou a la saisie de son revenu , it de-
clare ne pouvoir y proceder, car le templier Ur-
samala a expressement refuse de se porter partie 
contre lui , ou en son nom itropre, ou au nom 
du roi; d'ailleurs aucune rumeur publique ne 
l'accuse de maniere h motiver une enquete 
d'affice, et les circonstances.meme du fait n'y 
induisent point la conscience du pontift , en 
sorte qu'il ne sauroit y avoir aucune occasion 
de le punir. o Mais nous Voudrions, ajoute Ni-. 
v colas III, comme nous nous souvenons de 
u vous l'avoir deja &tit, recommander a votre 
u prudence et a. votre circonspection royale, de 
u ne point dormer occasion de repeter de tels 
u.  bruits, car les choses lion teuses , plus elles se 
u repandent et plus elles excitent d'horreur ; it 
v n'est pas donne a chacun de juger les bruits 
u qui lui sort rapportes d'apres la qualite des 
u personnes , ou, de semblables circonstances, 

' 
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1278. 	« et, telle est la corruption au monde, que les 
« hommes. croient volontiers les choses mau—; 
« vaises qui leur sont affirmees oil repetees. 
« Aussi , it auroit ete plus prudent, des le Coin,  
« mencement,, de ne point proceder a la re- 
« cherche de telles .choses, mais de les laisser 
« passer en dissimulant, popir que la rnemoire 
« s'en eteignil plus tot. IVIais puisqu'il vous a 
« plu d'y proceder,  , ce quie vous avez fait d. it 
« vous suffire. En effet, cela suffit, car it t'ous 
« parolt que jamais aucun homme discret ne 
« voudra croire mien de contraire a l'innocence 
« de notre &ere fille,  en Jesus-Christ, Marie, 
« reine de France, et votre illustre epouse , 
« songeant h la race dont elle est nee, et au 
« haut mariage qu'elle a contracte , en sorte 
« qu'il ne faut point croire que les accusatiotis 
« que nous revele votre lottre soient renouve- 
« lees contre elle, ou par esprit de vengeance, 
« ou pour aucune attre occasion. Aussi nous 
« prions votre serenite royale, nous rexhortons 
« au nom de Jesus-Christ, nous lui conseillons 
« avec sincerite , et d'apres une affection in- 
« time, de soigner votre honneur et celui de la 
« reine, en abandonnant completement cette 
« poursuite , et en renoncant h la saisie du 
« teniporel de cet ev6que, Bien assure que si 
« nous venions h. avoir la preuve d'aucun mitre 
« exces commis contre vous ou par ce theme 
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"cc eveque , ou par aueun autre, nqns nous 1.78. 
•̀« proposerions d'en chatier le conpable ,avec ' 
..« une telle rigueur,  , que son exemple arretit a 
« jarnais l'audace des autres. (1) 	 . 
' - Le pape ecrivit en meme temps a la .reine :. 
..k( Nous ne nous etonnons point, noire chere 
.« fille en Jesus-gorist, si la.  purete de. votre 
' « conscience a &elai d'horreur pour l'horrible 

, 	' ekrfamie dii crime d'ont vous etiez faussement 
«' thargee, criine qui ;  bien qu'il se trouve ex- 
« prime dans vos lettres , nous parolt-si destitue 
.4 de vraisemblanceque nous aeons eru indigne- 
« de' le repeter.,  Saris doute votre chair s'est 

i « roidie , votre esprit s'est stnpefait, et la fragi- 
« lite,  feminine 4 ete frappee de terreura Tina-

•«.posture d'un tel forfait: Nous,  ne nous oton- 

'• 
.« tronS, point si votre..ame s'irrite contre ceux, 
,« que nous estimez ks auteurs de Bette accusa- 
« tion, et si une douleur subite irous excite a la 
a vengeance. Mais nous nous etonnOns qu'ayant 
« eu le temps de deiibeirer , le, sentiment de 
« votre innocence ne vous ait pas fait mepriser 
« de' telles choses. Nee dune race sr: haute, 
'« elevee par de tels parens, formee par de telles 

I  s«, etudes, imbue des l'Age le plus tendre de 
«, tellei moeurs , vous ne deviez pas craindre la. 
« note ou le.soupeon de choses semblables. La 

.. 
(r)_Epistola amid linynaldutn: i278 , §. 34. 
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4278. • 	44 clarte dile 	votre race ou de celle de l'epoux 
« qui vous a illustree encore en vous faisant 
,« participer au titre royal , ne pouvoit admettre 
« ce soupcon; votre renommee louable, yotre 
«-conversation innocente le refutoient suffisam- 
« ment ; le choir de vos cornpagnes honneles , 
« prudentes, sans reprocl?e, 	en excluoit la 
« pensee, car qu'est-ce qui auroitpu provoquet 
« ou vous, ou elles a donner une mort si crtytlle 
« a. un innocent dont l'iige tendre ne pouvoit 
a point exciter de haine? Comment le desir d'as-. _ 
« surer la succession a vos enfans auroit-il 
« excite des times 4i delicatei, ou arme des 
« mains timides pour un tel forfait , comme si 
« l'on pouvoit eraindre que les fils du roi de 
« France, quel que fut leur nombre, man- 

:« quassent de\  richesses, ou ne fussent:rint 
« places dans un rang assez eleve. (1) 	. 

La cour deu.  France ne demandoit- point ce-
pendant a. la cour de Rome des declarations 
qu'aux yeux du pape la reine n'etoit pas sus-
pecte- d'empoisonnement ; elle savoit assez que 
quelque soupcon qu'etit concu Nicolas III, it 
n'auroit guere pu se dispenser de tenir le lan-
gage qu'on.trouve dans sees lettres. Elle vouloit 
la punition de Paccusateur,  , et elle s'indignoit 
de le voir non seulerneut en sarete a Rome, 

( 1 ) Raynaldi Ann. 1278, S. 36. 
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mais bien Faccueilli par le pontife, aupres du- .27s. 
, quel it resta jusqu'a la wort de Philippe III, 
aPres quoi it rentra en possession de son &e-
che (r). Le due de Brabant, pere de la reine 
Marie, le duc de Bourgogne et le comte d'Ar-
lois, qui avoient condamne a mort Pierre de 
laBrosse, ecrivirentau pape, au commencement 
de l'annee 1279, pour demander cotnme une 
fwKeur qui etoit due' a leur rang, la punition 
d'un eveque qui n'avoit pas craint de les of-
fenser. Au bas de la lettre ecrite par leur se—
cretaire, ils ajouterent de leur main « que leur 
« cceur ne seroitjamais eimpaix tant que l'affaire 
a resteroit sur le meme pied..» iVlais Nicolas III 
leur repondit avec fermete, le 9 juin : « Que ce 
« ne seroit jamais son usage d'accorder a l'un 
« sous le titre de bienfait l'injure d'un autre, 
q et que tout le credit Iles ennernis de l'eveque 
« de Bayeux ne prevaudroit point contre son 
« innocence. N (2) 

It est impossible quecet'te protection accordee 
par le pape a 1'ev6que de Bayeux, et le rappel 
de ce prelat h son siege, lorsqu'un fill de la 
premiere femme de Philippe succeda a son pere , 
ne fassent pas naitre quelque soupcon contre 
la reine Marie. Mais aucun autre rayon de la-
miere n'eclaire cette transaction , et la posterite 

0) Gallia Christiana, T. X, p. 37o. 
O.) Raynaldi, 1279, S. 47. 
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i',,78,. 	.. ne sauroit,decider si Pierre de la Br''osse fut un 

,. 'vigilant serviteur qui s'efforcoit de preserves, 
d'un danger reel les enfans de son maitre, ou 

' s'il chereha, au contraire, a. profiler de sa ere- 
clulite pour calomnier une seine iimocente, 	' 

Si en detournant nos regards de la tour de. ' 
Philippe, nous cherchons.pfutlit h. connoitre . 

' son gouv einement par les ordonnances que. les 
magistrats publierent en lon nom, nous ri'71a—
tiendrons pas des renseignemens beaucoup phis . 
precis. Les premieres.  entre ces ortIonnances . 
sont destinees a renouveler quelques unes de 
celles de. Saint-Louis.)  pour la suppression.  des 
mauvais lieux,, Four la punition des blaspho-
mes.,. pour le maintien de la rrionnoie du red, et 

' la .limitation de mile des barons, pour Pexpul- ' 
sion des usuriers Lombards et cahorsins, et pear 
.;abolition de la partie des.klettes contractees en-
vers eux, quij-epresentoit Pinteret de leer ar-: 
gent. (1) . 	 • 

Mais Pon peut reconnoitre des traces du 
deireloppernent de la nouvelle organisation ju-
diciaire dans l'ordonnance rend tie it Paris.  le 
25 octobre 1274, sur le rninistere des avocats. 
La 'substitution de la preuve testinioniale au ' 
combat judiciaire avoit force les parties 4 faire 
&rendre leurs droits deviant les' tribunaux, 

(i) Ordonnances de Philip.' ITI , 	de 	1272, 	p. 	296; de 
1273, p. 297'; de 7274 , p. 298. 
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non par des champions prets a combattre, mail 	.78. 
par des avocats prets a parler prmr tout homme 
qui ne pourroit se defendre lui-meme. L'ordon- 
'lance de Philippe III fixa probablement les • 
premieres bases de l'organisation de cet ordre 
nouveau. Elle exigea que l'avocat pretilt ser-
ment de ne defend% qu'une cause gu'il croiroit 
juste, principe oppose a celui qui sert de reil,-le 
au ,4  barreau anolais I  oil it est interdit a l'avocat b  
de s'eriger lui-rne,me en juge, et de refuser la 
cause qui lui est presentee. L'ordonnance in-
diqua en meme temps les proportions a suivre 
pour etablir le salaire desoavocats. Dans aueun 
cas it ne pouvoit s'elever au-dessus de trente li-
vres tournois , egales en poids a 72o francs de 
la monnoie actuelle, et representant,',a cause de 
la warete des metaux precieux , une valeur trey 
superieure. (I) 	• 

Une ordonnance rendue au parlernent de la 
Toussaint de 1275, sur les amortissemens, est 
encore remarquable comene indignant tan pre-
mier cbangement dans les prerogatives exclu-
sives de la noblesse. Les roturiers, qui conrmen-
coient a acquerir de la fortune, auroient son 
vent desire de la con vertir en fonds de terre, ei 
de s'elever ainsi au niveau des gen tilshom tm s; 
mais ces dernier:, , sous pi etextt de prt: N 11111' lt. 

1 (i) Ordonnances de France, T. I, 1) 	ion 	BellInlarl 11 

COUtill1117, (In Reanvoisis, c. 5, p 	7; 
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1278% 	detneMbrement des -fiefs, opposoient a leurs 
achats tine resistance presque invincible. Tout 
fief''vendu i un non noble, faisoit ecbute au 
seigneur superieur , parce que celui-ci ne de-
voit pas souffrir que son fief fat amorti , ou 
cessitt de lui representer un soldat. Si le sei-
gneur immediat consentoit, pour de l'argent, 
h fermer les yeux; celni de qui it relevoit lui-
memo pouvoit saisir le fief, et la confiscat),on 
pouvoit se repeter de seigneur en seigneur 
jusqu'au roi. L'edit de Philippe etablit qu'un 
bourgeois conserveroit la possession .  du fief 
qu'il avoit achete, scares qu'il auroit satisfait , 
outre le vendeur, trois seigneurs superieurs h 
celui-ci, de degres en degres; et cette condition 
si dare fut encore consideree comme une faveur 
accordee aux roturiers (1). C'est ainsi que.le 
systeme feod al deja mine, 0 eja sans force com me 
garantie politique, conservoit encore des chat nes 
accablantes pOur des peuples ("Wit' ne servoit 
plus h defendre. 	. 	- 

(1) Ordonn. de France, T. I, p. 3o3. 
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4 CHAP1TRE XV. 

Les infans de la Cerda , vainement protdge's 
par Philippe III, leur oncle ; Vepres sici- 
henries.— Les Nis de Naples et d',1ragon 
se donnent rendez-vows a Bordeaux pour se 

, Ottre.— La couroAne d' dragon offerte par 
le Pape au second fits de France; campagne 
funeste dans le Lampourdan ; mort de Phi- 
lippe III. —1278 1285, 

. 	o 
LE voile qui couvre la cour.et  les conseils de 
Philippe 111, avoit ete souleve un moment 

k  .pendant la lutte entre la reine Marie de Bra- 
bant et Pierre de la Brosse; mais it retomba it 
la mort de ce favori ,.et des lors, jusqu'a la fin 
du refine du fils de Saint-Louis, nous cessons 
de voir l'interieur de son palais; nous ne savons 
pas metne si un nouveau 'confident succeda au 
valet de charnbre de Philippe, ou si des lors it 
se laissa guider uniquement par sa femme et 
par son beau-pere. 

La maison royale se composoit alors de 
. Charles d'Anjou, roi de Sicile, quatrieme frere 
de Saint-Louis, qui seul avoit survecu aux trois 
autres, et qui, quoique absent, exercoit sur 
son neveu a pcu prey l'autorite d'it» perc; ii 
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1373• 	n'avoit pas encore atteint soixante ans. Des six 
fits qu'avoit eus Saint-Louis, il ne restoit plus 
a Philippe que deux freres, 	Pierre, comte 
d'Alencon, age d'environ vingt-sept ans , et 
Robert, comte de Clermont, qui n'en avoit que 
vingt-deux. Leur mere, Marguerite de Pro-
vence, Agee d'environ soirante arts, ne quitta 
point la cour; mais de meme qu'elle avoit eu 
peu de credit sur son tr1ltri, elle en avoit pea 
sur ses fill; et on la vit abandonnee par Phi-
lippe, dans les contestations oil elle s'engageoit 
contre Charles d'Anjou, quoique en repetant 
ses droits elle reclamat un heritage qui devoit 
ensuite demeurer it ses enfans. 

Des quatre scours, en qui finissoit la maison 
de Provence, it ne restoit plus qu'elle et la reine 
d'Angleterre; tSancie, femme de Richard ode 
Cornouailles , etoit moo& en 1261, et Beatrix, 
femme de Charles d'Anjou , etoit morte en 
1267. Cependant , non seulement celui-ci n'avoit . 
point paye les dots cplIti etoient dues aux scours 
ainees de sa femtne, it avoit oblige les Proven-
caux de lui preter a lui-meme serment de tide-
lite; Marguerite et Eleonore, choquees de ce 
qu'il se mettoit anisi en possession de l'heritage 
commun , :a leur prejudice, et a celui de ses 
propres enfans, mann eneeren t des Tors a I ecla 
mer,  , nun plus le paiement d'un capital, mai,. 
ic  partp,,,, (lc  la  Provence entre les (pin re soars 
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ou leurs enfans; et Marguerite, ne pouirant o 
point obtenir que son fils l'assisett dans ses re- 
clamations, s'adressa a son neveu Edouard I", 
roi d'Angleterre , a qui elle demanda l'aide de 
ses soldats, et a Rodolphe, roi des Romains , 
qu'elle recoil noissoit pour suzerain du royaurne 
d'Arles, et It qui ello.fit hommage pour sa part 
des comtes de Provence et de Forcalquier, en 
en recevant l'investittire. (x) 

.27s. 

Quoique Edouard ne repondit point a toute 
]'impatience de Marguerite, et qu'il chercbilt 
des pretextes 	pour ne pas 	faire entrer ses 
troupes en Provence, et ne.pas commencer une 
guerre dont it ne pouvoit prevoir la fin, Charles 
d'Anjou coneut de l'inquietude de son inter-
vention; it jugea qu'il ne devoit pas laisser plus 
long-temps la Provence sans un representant de 
ses anciens sonverairos, et it y fit passer, au 
commencement de l'annee 1279 ,,, l'aine de ses 

- 

,70  
66, Charles, qui portoit le titre de prince de 
Salerne, et qui cst aussi connu dans, Phistoire 
sous le nom de Charles-le-Boiteux (2). Charles 
de Salerne ne se con tenta pas de visiter la Pro-
vence et l'Anjou; it voulut au ssi se presenter A la 
tour de Philippe III, et it y rut accueilli avec des 
Des brillantes. Il semble que le roi, au milieu 

(i) Memoire de M. de Brequigny, p. 459 et suiv. T. XLI1 4 . 
Acad. des Inscriptions. 

2) Boodle, Ilist. de Provence. T. II, p. 296, 297. 
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z279• 	de ces debats et de ces projets de guerre entre sl 
mere et son oncle, observoit une exacte neutra-
lite , et qu'il voyoit avec indifference, Boit les 
Anglais,, soit les Allemands appeles h exercer 
sur la gauche du Rhone une autorite dont il 
auroit pu etre jaloux. firers cette epoque, Phi-
lippe avoit arme chevalief son frere Robert, 
comte de Clermont. On ne pouvait dans les 
niceurs du temps celebret la chevalerie de Ro- 
bert, et l'arrivee .de son cousin 	Charles de 
Salerne, d'une maniere qui Mt plus agreable a 
ces deux princes, qu'en leur dormant un tour-
noi. Philippe invitit done tous les chevaliers 
de France et deg etats voisins h cette grand° 
fke militaire. Il distribua en grande abondance 
des acmes et des chevaux a ceux qui vouloient 
combattre; 	et 	lui-meme, 	dit Guillaume' de 
Nangis, « it parcouroit lts lices, exhortant les 
« chevaliers i montrer leur prouesse; faisant • 
« remon ter a cheval v.ux qu'il trouvoit abattus, 
« leur fournissant de nouveaux chevaux, et les 
« poussant a. rentrer dans la melee. Dans un de 
« ces pas d'arnies, le jeune comic de Clermont, 
« nouveau chevalier, accable par le poids de 
« ses acmes, et par les coups redoubles et violens 
« qu'il avoit recus sur 	la tete , eprouva un 
« ebranlement du cerveau qui l'etourdit, et 
« (Nit it tomba dans une demence perpetuelle. 
« Cluteun ressentit une grande douleur (l'un tel 
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IV dommage ; it etoit d'une belle figure, d'une 	1279 
ft taille assez grande, d'une Arne disposee a gla 
« prouesse, et it y seroit parvenu, si Dieu 
« l'avoit permis. II avoit pour femme l'heritiere 
m de Bourbon , qui avoit epouse successivement 
u le frere du. duc de Bourgogne, et le comte 
« Robert d'Artois. Float eut dans la suite plu- 
« sieurs fits, » et c'est d'eux qu'est descendue" 
la maison qui regne adjourd'hui. (i) 	_ 
, 	Cependant les tournois, condamnes par le 
concile de Latran , avoient ete plus expressement 
prohibes dans l'espace de temps qui devoit 
s'ecouler jusqu'A ce que la uhretiento se mit en 
mouvethent pour la croisade' decretee par le 
concile de Lyon; c'etoit detourner, pour des 
usages prairies, des armes consacrees a Dieu, 
et l'excommunication avoit ete prononcee contre 
tous ceux qui assisteredent a de tels exercises. 
Philippe, lorsqu'il avoit invite ses chevaliers 
au tournoi de Paris, qui avoit eu une issue si 
funeste , avoit revoque, par une ordonnance, 
la loi ecclesiastique. Nicolas III lui adressa, le 
22 avril !279, une belle, pour le lui reprocher 
avec beaucoup de severite, et 	lui imposer, 
ainsi qu'a tous ceux qui auroient assiste h. ces 
Fetes, une penitence expiatoire. (2) 	-, 

( 1 ) Guill. de Nangis Gesta Phil. dud. p. 537.— Bayard& 
4nn. Eccles. in9 , §. 16. 

0) Buynaldi Ann. Eccles. 	1179., S• 17 it 20. 
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1179• 	La cour de• Rome avoit cease de favoriser. 
l'agrandissement de la France, et 'cl'approuver 
tout ce que faisoient ses rois. C'etoit moins en-' 
core de Philippe que Nicolas.III etoit jaloux, 
que de son oncle Charles, roi de Sicile, qu'il• 
regardoit bien plus que le roi, comme le chef.  

, ambitieux et inquiet de la raison de France. Les 
predecesSeurs de Nicolas avoient accumule sur 
'Charles toutes les prerogatives dont ils .avoient 
depouille les empereurs : ce priuce etoit alors 
senateur de Rome, vicaire de l'eglise en Loni-
bardie, durant la vacance de l'etnpire, et arbitre 
des etats de Toscant , sous le nom de pacifica-
teur. Les Francais etoient devenus les cromina 
teurs de l'Italie; 'ils avoient dirige presque tous 
les conclaves seIon leur inter6t; ils commen-i 
coient a s'arrog,er d es droits non moins inquidtans 
6ur PEspagne; 	ils 	etoient 	(160. maitres , du 
royaume de Navarre; ils se faisoient un parti 
en Castille au nom (les petits-fill de Saint-Louis; 
le manque de talent du monarque regnant n'ar-
retoit point leur essor : ses sujets, nte'ine sans 
l'aide de la cour, poursuivoient les prpjets qui 
tendoient a la grandeur nationale, par inquie- ' 
tude, par activite, par d.esir d'exercer ou leur vail-
lance, ou leur dexterite dans les affaires, et quoiy 
qu'ils fussent a, peu pres indifferens dans les que-
nelles pour lesquelles ils s'offroient a combattre. 

On dit que Nicolas III, dans sa haine contra 
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Charles d'Anjou, et sa defiance de la maison de „ 	. ..i.79.. 
.France', n'etoit pas mil uniquement par la poli- 
, tique, et le 'desir de mainten-ir l'indepeudance 
de l'Italie et du Saint-Siege. On assure que peu . 	_ 	 , i 

, apres son elevation au pontificat, it avoit offert 
fa- 4. Charles d'unir 'ears interets et leurS deuce  	 -. 

plates, et pour gag*de cette alliance, il. vouloit 
qu'une de ses nieces epousta un petit-fits de 
Charles. Celu-  i-ci repdnclit avec orgueil : « Croit-: 
« it done, pa.  rce qu'il porte une chaussureyouge, • 
«.-que son sang soft digne de se meler aveC .le 

.« nOtre. », Ces mots furent rapport& a Nicolas, 
qui efo3Foit le sang des "Orsini assez illustre 

,..pour S'allier Lcelui des premiers monarques de 
)4 terre; it en concut un implacable ressenti-.  
'invent "(t). Tour humilier Charles d'Anjou , it 
rfachefcha d'abord Palliance de Rodolphe, qui ' 

, fondoit en 	Allemagne lg. puissante , maison 
cl'Autriche, et qui, apres avoi, enleve au roi-
de Boheime. l'Autriche, la, Styrie, la -Carinthie 

, et la Carniole, dont- il 'avoit gratifie son fils . 
Albert, avoit recommence la guerre contre 
,Ottocar, l'avoit vainpu le.26 aoUt 12'78, dans 

, une grande bataille, oit ce roi de Boheme perdit 
la vie, et avoit con traint.le fils d'O ttocar Wen-
ceslai a se soumettre a Jai, et a lui.demander 
sa-  fide en mariage (2). NicOlas, faisant valoir 

, 	. 
(i) Gio.. Villani. L. VII, c. 53, p. 269. 

...(2) pio Fulani. L. yii, c. 54 , p. 27o: 

. 

	
TOME VIII: 	'. 	 20 

_ 	. 
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1279. 	contre Charles les droits de l'empereur, et pro-
fitant de la terreur que causoient ses victoires, 
enleva successivement au roi de Sicile toutes 
les 	prerogatives 	qu'il 	s'etoit attribuees 	sur 
l'Italie septentrionale. Il semble qu'il n'auroit 
pas ete facile de le pousser a bout; et de provo-
quer ainsi des bostilites entke lui et Rodolphe; 
mais Charles,.cleterrnine h. eviler un eclat, ac-
cueillit toutes ses demandes avec la meme 
equanimite, et ceda sans murmurer tout ce 
qu'il ne pouvoit defendre. Nicolas III., decon-
eerie par tant de moderation, s'ecriat : « A la 
« prouesse de la maim de France, a l'adresse 
« de cede d'Espagne, it joint la retenue dans le 
« langage qu'il a gagnee a la cour de Rome; 
« jamais 	nous 	ne 	pourrons 	triompher de 
« lui. 	))(11 	, _ 

Vers ce temps la, Edouaed , roi d'Angleterre , 
recueillit au ninn de sa femme ]'heritage des 
comtes de Ponthien et de Montreuil. Its lui 
etoient devolus par la`mort de Jeanne de Pon-
thieu , seconde femme de Ferdinand III de 
Castillo, et mere de la reine d'Angleterre (2). 
Mais 	quoique Edouard et Philippe fussent .. 
cousins germains, et que des habitudes de fa- 

. 	miliarite et d'affection ajoutassent encore entre 
• (I) Gain. de Wangis Gesta. p. 536. — Chron. in spicil. 

III, P• 44. — Raynaldi i278, §. 66. 
(2) Matth. Trestmon. p. /09.-4- Rapin Thoyras. L. ix, p. 74 
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eitx aux liens du sang, la prise de possessiQn'sle 	.27s. 
"A deux fiefs sur le continent francais, et a 
port& de ce duche de Normandie que les An-r  
glais regrettoient toujours, causa quelque its

a Philippe, et elle ne put s'accornilir, 
sans 	ci-  u'Edouard 	donnat h la.  France une 
silrete contre , la qtevendication 'des prdvinces 
que le roi Jean avoit perdues. Les deux roil 
eurent tine conference h Amiens, ' le 23 mai 
1279 (x). Les differens entre eux qui duroient 
encore sur le Querci et l'Agenois , proeeclant 
de rheritage de la comtesse de Toulouse, 
furent regles h l'amiable?; l'Agenois fut rendu . 
au roi Edouard, 	pour - q.u'il le tint du roi' 
de France, sous le memo hominage-lige sous 
lequel it tenoit l'Aquitaine; la possession du 
Querci fut laissee en suspens, jusqu'a ce que 
les conditions sotA lesquelles eette province 
avoit passe de la maison de Poitiers a la mere 
de Raymond VII, prinsesse d'Angleterre, fus-
sent mieux eclaircies; enfin, les chevaliers- et 
les villes d'Aquitaine, qui, d'apres le precedent 
traite, etoient tenus de preter tons les dig: ans 
au roi de France sentient de maintenir la paix , 
furent dispenses de ce serment , pour lequel- ils 
avoient montre de la repugnance, (2) 

Des rannee 1278, Philippe In avoit envoye 
ef) Aymer. T. II, p. 137. 

,, 	(a) Texte'du traite apud Rymer. T. II, p• 134- . 
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1V9• des ambasSadeurs a don .Pedro , roi d'Aragon , 

pour lui demander, comme onclelnaternel tes 
infans de la Cerda, qu'il eat a faire passer en 
France ces princes, dont it s'etoit declare le 
protecteur. De son cote, Alfonse X, ou pint& 

'son fils Sangre, qui avoit tout pouvoir en Cas- 
title , avoit somme don Ped7o de lui renvoyer 
Violante et les infans; c'etoit / disoit-il 	une , 	/ 
femme que reclarnoit son epoux , des petits-fils 
que'redemandoit leur 'aleul. Don Pedro tira 
parti des demander opposees de ces deux rois, 
pour se refuser a accomplir les voeux de Pun 
corium de l'au tre. Il etivoya les infans a Xativa , 
et it les y. fit enfermer sous sure garde, pre-
textant le desir de Pourvoir.a leur silrete; rnais 
dans le fait, pour conserver h sa disposition ces 
precieux otages, 	II 	contraignit 	Violante 	sa 
sceur a retourner aupres de.sorrmari Alfonse X, 
et Blanche mere des infans , revint aupres de 
son frere Philippe III W. Don Pedro menageoit 
alors le roi de France, quoiqu'il recherchat se-
cretement l'alliancede tous ses ennemis. II await 
peine h repousser les attaques (Pune partie de 
ses sujets revoltes contre lui ; it etait en diffe- 

. rend avec son frere don Jayme , roi de INIa-* . 
jorque et seigneur de Montpel4r,  , et it crai- 

(i) Mariana de reb. Hisp. L. XIV, c. 4, p. 617. — curita 
Anales de drag. T. I, L. TV, c. 6 , L 232..-- 4jus indices. 
L. II, p. 16. 	 _ 
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- gnoit que celui-ci ne recherch a t la protection de 	2970. 
Philippe, et n'attirat par les passages du Rous- 	. 
sillon , don't it etoit maitre., des soldats franeais 
en Aragon (i). Les deux monarques espagnols' , 
avec des sentimens' egalement hostiles pour la 
France, cherchoient egaleurent a calmer l'im- - 
petuosite franeaise.it  gagner du temps , et a en-
dormir Philippe par des negociations. Un con-
gres avoit ete propose pade Pape entre les am-
bassadeurs de France et ceux de Castille a Tou-
louse; mais les premiers s'y etant rend us, les 
seconds s'y firent vainement attendre, et Van nee 
s'ecoula sans que la negociation eat avarice d'un 
pas. (2) 	 . 

' 	L'annee suivante, le rape fit de nouvelles in-
stances pour rem:Merles negociations; les gene-
rqux des deux ordres . mendians qu'il avoit 
nommes mediateursa  et qu'il avoit a cette oc-
casion eleves toes deux a la diznite de cardi-
naux, proposerent, puisque les Castilians refu- 

.soient de venir a Toulouse, ville dependants 
du roi de France, qu'ils rencontrassent les am- 	- 
bassadeurs franeais a BordeauY , sous la protec-
lion du roi d'Angleterre. Cette suggestion fut 
agreee; mais la conference n'amena ancun re- 
tultat : loin de convenir d'une paix, les ambas- - 	- 

(0 Hist. de Languedoc, L. XXVII, c. 4g, p. 28. 
t)J Hist. de Languedoc , L. XXVII, c. 48 , p, 28, — Ray- 

naldi 1278, 5. 24132. 
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1279• 	sadeur§ ne derneurerent pas- memo d'accord 
d'une treve, et it est probable que sur les fron-
tieres de la Navarre avec la Castille, de petites 
esearmouches avoient frequemment lieu entre 
les deuce nations ; mais ce n'etoie que par un 
petit nombre -de viallees qu'elles se trouvoient 
limitrophes , ensorte que leer querelle coiitoit 
pea de sang h. l'humanite. La mediation de la 
tour de Rome empechoit Philippe de faire mar-
cher une armee au-dela des Pyrenees, et it est 
probable que Nicolas III n'avoit lui-meme d'au-
tres desseins que de faire trainer les negociations 
en longueur. (I) 	. 

Cependant les rois d'Espagne commengoient 
a sentir que leurs interks etoient commons, et 
qu'ils devoient songer a une defense commune 
contre les empietemens de la France. Le 14 set). 
tembre 127910, le' roi d'Aragon , et Sanche fils 
dile de celui de Castille , qui etoit le vrai chef 
du gouvernement , eurent une conference en-
tre les frofttierea de fetus deux etais , dansla-
quelle ils convinrent de l'assistance qu'ils se 
donneroient reqproquement, s'ils etoient atta,-
ques par Philippe-  (2). Le roi de Castile etoit 
alors nommalement en guerre avec la France 0 , (I) Raynaldi Ann. Eccles. 1279, 5. 21 , 23. 

(2) Mariana de reb. Hisp. L. XIV, c. 4, p• 617. — (Writes 
Anales de Aragon. T. I , L. IV , c. 8 , IC 233. — Ejuisil, 
indices. 	L. 	II, p. 114.. 
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tandis que celui d'Aragon paroissoit etre en 
paix; mais ce dernier preparoit deja , de con-
cert* avec le 'pape Nicolas III, et avec Michel 

1279• 

. 
Paleologue, empereur de Constantinople, une 
attaque contre les Francais dans les deux Sicit 
les, qu'il sentoit Bien ne pouvoir effectuer sans ' 
se compromettre avec le royaume de France. Il 
avoit epouse Constance, Lille de Manfred , der—
hier roi de Sicile de la maison de nolienstauf- 
fen. Il est douteux qu'il eitt regarde cette prin.. 
cesse comme lui dormant aucun droit sur le 
trone de Naples , si la tyrannie des Francais, en 
accabLant les Siciliens , 	ehn leur faisant cher- 
cher tous les moyens de secouer un joug ab-
horre, ne les avoit pas engages a tourner !ears 
regards vers la reine d'Aragon. Tous les jours 
do nouveaux emigres gibelins arrivoient 	de 

' 

Tune et de. l'autre %cite , et ils etoient regus . 
avec faveur a la tour de don Pedro. Conrad 
Lancia ,'frere de la mere de ;Manfred, et grand 
oncle de Constance, avoit Me nomme amiral , 
des galeres de Catalogue. Avec sa flotte, il par—
couroit la INditerranee, rnenagant les 'Mures 
d'Afrique , et recueillant en meme temps les 
emigres &Italie, qui supplioient don Pedro de t  
prendre la defense du parti gibelin (r). Le plus . 
illustre de ces emigres, Giovanni de Procida, 

(1) Mariana de reb. Hisp. L. XIV, c. 4, p. 6/ 8. —claque  
Indices rerun ab Arag. rfg• gest. II, .p 	t 14. 
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.79. 	avoit commence les negotiations et les voyages 
. 	qui devoient bientot amener l'explosion .des 

ve'pres siciliennes, si funeste pour les Francais. 
Il avoit deja visite les tours de Rome et de 
'Constantinople , pour les faire concourir a sa 
vengeance. Charles d'Anjou , si soumis en pa- 
roles 	it 	l'eglise , si 	zele tour 	l'orthodoxie , 
n'avoit pas craint de*s'allier aux Grecs schis- 

. matiques qui vouloient cletroner Michel Paleo-
logue a cause de sa reunion it l'eglise romaine, 
et de fomenter leurs conspirations (r), en-
sorte que l'empereur d'Orient. et le page, en 
s'unissant contre lui,fdefendoient l'un les.firoits 
de son trove, l'atttre le grand 'oeuvre du con-
pile de Lyon, auquel l'eglise attachoit le plus de 
prix. Toutefois les( conferences de Nicolas III 
avec Procida ayoient ete enveloppees du phis 
profond mystere, et l'on sotapconne plutot qu'on 
ne connolt l'aiccession du pontife , a la ligue 
que l'emigre sicilien vouloit former contre les 
Francais. Celui-ci parcouroit sous divers &gni-
semens les provinces des deux Siciles ; it re. 
chauff9it les ressentimens des opprimes*  et it 
promettoit l'appui des Arag7mais a. ceux qui fe-
roient preuve de courage lorsque le signal d'agir 
leur seroit donne (2). Quelque ressentiment . 
que Nicolas III nourrit en secret contre Charles 

(r) Raynaldi 4nn. i278 , S. r2, 15. 
. 	(2) Gio. Villani. L. VII, d. 56't p: 273, 
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d'Anjou , quelque defiance qu'excitat en lui 
le pouvoir des Francais qu'il voyoit s'etemlre 
en Italie et en Espagne, touter ses &matches 
n'etoient point aussi hostiles que pourroient le 
faire supposer ses conferences avec Giovanni 
de Procida. Il avoit au contraire negocie um 
traite de paix entiealodolphe, roi des Romains, 
et le roi de Sicile ; Charles s'etoit engage it res—
pecter les possessiong de l'empire en Italie, Lan-
dis clue Rodolphe , par un diplome date de 
Vienne, le 28 mars 128o, accepta Phommage 
de Charles d'Anjou 	pour le marquisat et le 
comte de Provence , et ppur le comte de For-
ealquier ;sans prejudice cependant des droits 
que reclamoit la reine de France, dont it avoit 
egalement recu Thommage. (r) 
• Nicolas avoit en meme temps adresse aux 

deux rois de France, et de Castille, non des or- 
dres de faire la paix , sous peine d'excommuni- 

... 
cation , comme l'a ilit, Guillaume de Nangis (2), 
mais de pressantes et affettueuses exhortations; 
en rneme temps, it avoit invite toute l'eglise de 
France a des prieres publiques , pour fiechir 
resprit des deux rois (3). Philippe III parois-
soit lui-merue desirer une pacification ; it avoit 

(i) Raynaldi• Ann. Eccles. 	128o, §. 2 a 4. — Memoires 
dans l'Academie des Inscriptions. T. XLIII, p• 471-475 - 

(2) Guill. de Nangis Gesta Phil. p. 537. 
(3) Raynaldi 128o, §. la-14. 

1279. 

1280. 
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.128°- 	envoye 'au roi d'Aragon une nouvelle ambas-
sade pour lui demander de remettre en liberte 
ses peveux , les infans de la Cerda; it en avoit 
envoye') une autre au roi de Castille pour obte-
nir qu'il leur accorda tout au Moins un apa-
nage h tenir en fief de la couronne; en meme 
temps, it demandoit a l'un.ett a l'autre, roi une 
entrevne en Gascogne, sur les terres &Edouard, 
roi d'Angleterre (i). Edouard. lui-meme parois-
soit empresse de concourir a cette pacification. 
II demandoit des pleins pouvoirs pour con-
clurc une treve .d'une annee, et pendant ce 
temps it se faisoit fok-t d.'amener les parties .a. 
signer le traite do paix. Ces pleins potivoirs. 
dates de Seville 1e,23 mai, furent en effet expe-
dies par Alfonse X, et la treve elle-memo fut 
signee le ler juin. (2) 	 . 

Mais plus Philippe montroit de moderation , 
plus, en protegeant ses neveux, it sembloit s'en 

. fier seulernent h son bon droit , plusdon Sanche 
de Castille ressentoit d'e defiance, etacherchoit , 
tout en ecartant la guerre, a faire echouer les 
negociations. II savoit bien qu'Alfonse son pere 
favorisoit en secret les infans de la Cerda, et ce 
n'etoit que par la crainte qu'il inspiroit a ce 
vieillard, qu'il l'empechoit de les declarer lui-
lame ses heritiers. La' mediation d'un prince 

(1) Mariana de reb. 'lisp, L. XIV, c. 4 , p. 618. 
(2) Rymer Acta. T. II, p. 149. 
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qui jouissoit d'autant de 	consideration que 	iso. 
Edouard lui parut redoutable; it commenca par 
l'ecarter. Philippe III ecrivit de Paris le 2 jpil-
let au roi d'Angleterre, que son cousin le prince 
de Salerne s'etoit egalement offert comme me=  
tliateur,  , et qu'il avoit ete prefere par le roi de 
Castille; qu'en meow temps it avoit ete convenu 
que lui Philippe se trouveroit au mont de Mar-
san le 29 septembre suivant, Alfonse a Bayonne, 
et le prince de Salerne a Ax, pour porter les 
paroles de l'un a. l'autre , jusqu'a ce que les 
deux rois pussent se voir,  , lorsque la reconcilia-
tion seroit accomplie (i)..Le roi d'Angleterre 
parut offense de ce que son beau-frere Al-
fonse X preferoit confier ses interets h un jeune 
homme qui lui etoit &ranger, plutot qu'a un roi 
milri par l'experience, et attache. h lui par des 
liens de famine. Ilrepoussa done l'invitation de 
Philippe de se trouver it cette conierence. « Il 
a, paroit, 1 ui ecrivit-il , que ce roi nous croit 

. a trop paresseux et trop elidormi pour prendre 
(( tant de peine , en sorte qu'il nous a releve de 
K l'obligation que nous avions volontairement 
a contractee (2). » Cepend ant it donna des or-
dres pour que Pun et l'autre rai fat No hono-
rablement en Gascogne. 

Don Sandie, d'autre part, une fois ciebarrasse 
p) Rymer ,eicta. T.' II , p. 152. 
(2) Rymer. :1"..!I, p. 156: 
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2280. 	du roi d'Angleterre, ne songea plus qu'h entra-

ver la negociation du prince de Salerne : if 
n!efit pas de peine h. le confondre , en faisant 
naitre des delais et des obstacles de tout genre. 
Philippe, voyant que Tien n'avancoit, quitta 
Mont-de4VIarsan pour venir h Toulouse, oh ill 
avoit donne rendez-vous a don Pedro d'Aragon , 
et h son frere don Jayme, roi cle 1Majorque. Il 
vouloit engager le premidr a rendre la liberte 
aux deux infans de la Cerda, qu'il retenoit 
prisonniers h Xativa, contre tout principe d'hon-
neur et de justice; et it offroit de lui faire en 
retour quelque concession, quart h ses droits 
de suzerainete sur Montpellier. Mais it semble 
que les monarques espagnols n'avoient cl'autre 
intention que de se jouer de la credulite de 
Philippe III. La negociation avec le roi d'Am-
gon echoua tout aussi-bieia que cello avec le roi 
de Castille, et yhilippe , vers la fin de l'annee , 

,, revint a. Paris sans avoir rien obtenu. (i) 
Le voyage de Philippe III dans le midi ne 

fut pas cependant sans resultat. II contribua h 
rendre plus francais les vassaux d'Ed ouard dans 
le duche d'Aquitaine, au milieu desquels it 
avoit vecu. Ceux-ci ne recueilloient aucun des 

01 Hist. ae Languedoc, L. XXVII, c. 61, p. 34 et note 5, 
p. 535. — curita An. L. TV, c. 	to, f..234. — Muntaner 
Chron. dels Rays. de Aragon , c. 38: -,-- Mariana L. XIV, 
c• 4, p• 6t8. —Raynaldi 128o , S. t8. 

   
  



DE 	.FRA:NgAis. 	51 - 	-, 
aVantages de-  la:liberte.brifannique. ill etOient 	=2804 , itaites toujo.ufs avtc durete, souvent avec.. ral)a- 
cite, par 'les. gouverneurs qui le'br arrivoient.  
d'Angleterre 	ils etOient.  humilies,. au ,stin de 
la France,-  de porter le joug des strangers; et 

- loin d'etre.attaches l'a l'indepenclance de leur • , 	- grand duehe , ils sahlisoient toutes les occasions 
de recourir au roi de France et au parlement 
de Paris, contre les attis.de  Pouvoir que le roi 
d'Angleterre pouvoit se pdmettre dans leur 

„fief ': ils s'empresserent ads Cour de Philippe,. ' 
.qu'ils se plaisoient a appeler leur roi, tandis 
qu'EdOuard ifetoit que lent duo, et ils'reourent." 
avec reconnoissance A n e ord dn n an ce qu e 1 e roi 
'de France avoit publiee, au mois .de juillet de 
eette "rnerne anhee, clans son parleMent : de:  
Pafis , par laquelle it ahOlissoit la co.utunte• de 
• Pascogrre, oir • fusqlMors it avoit :ete/perritie a., 
eeux.qui 'etoient prevenus de nzeltirrtre, de se % 

..purger par 6erment de raccusatiori intentee 
:On tre eux. (r) 	. 	. 

..De m6me, le sejour, de Philippe III a. Tou-
louse est considere corn me l'epoque de l'institu- 
tion 41ans cette ville du parlement, deStine it. H.. juger les :,six senechaUssees de Languedoc. Les 
habitans de ces provinces s'e.toient plaints au 
roidu fardeau clue leur imposoit ('obligation ile • 

. 	. 	, 
(r) Ordonn. des rois de Fr. T.' r, p. 3!o. 
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X28°• 	venir plaider a Paris. Des le 18 janvier 1280, it 

avoit depute quelques membres de son conseil 
pour Nenir h Toulouse en,tendre et juger les 
requeNs de ses sujets. En visitant le Languedoc, 
it put s'assurer que cette innovation etoit aussi 
avantageuse h l'autorite royale qu'agre'able au 
peuple; it la confirma, et te parlement de Tou-
louse devint alpolument independant de celui 
de Paris. (I) 	

c 	 . 
Au moment obles rois de France, de Castille 

et d'Aragon se rendoiont au lieu de leur rendez-
vous , le Pape , qui les avoit si vivement presses 

-.de 	se 	reconcilier,•ne 	vivoit dejii 	plus. 	Le 
22 aoilt 128o, Nitolas III avoit ete frappe cl'apo- 
plexie, h Soriano, 	aupres de Viterbe , et it 
etoit mort des le lendemain (2). Aipsitot que 
Charles d'Anjou, qui etoit alors en Toscalie, 
fut instruit de cet everfement , it accourut a 
Viterbe pour. exereer sur le conclave une phis' • grande influence , et, empecher que le choix des 
cardinau3c ne s'arretAt sur un homme aussi - op-
pose aux interets des Francais que l'avoit ete 
le dernier pape. Il trouva leur college partage en 
deux factions; celle des Orsini, attacliee au 

(i) Preuve; a Mist. de Langtledoc , T. IV, 	5. t7, p. 72. , 

5.'38  , 	P. 96. 
. 	(2) Raynaleli 128o , §. 23. — Ricordano Alalaspina, c. 207, 

p. io25. — Ptolom. lucensis. Hist. Eccles. L. XXIII, c• 557 _ 
P. 1184. 
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systme de Nicolas III, et desirant comme lui 
affermir Pindependance de l'Italie, et cello des 

.28A,  

Annibaldeschi, entierement devouee au parti 
guelfe, et voulant assurer son triomphe a Paide 
des Francais: Comme pendant cinq mois les 
cardinaux no reussirent point a s'accorder, le 
roi Charles excita uble sedition parmi les habi-
tans delriterbe; les portes au•conclave furent 
enfoncees ; Matthieu et' Jordan , deux cardinaux 
de la 'liaison Orsini, 	furent enleves 	t jetes 
dans line prison, sous la garde de Richard des 
Annibaldeschi , alors seigneur de Viterbo ; apres 
cette violence, les cardinana de la faction oppo-
see se trouverent former la majorile requise, 
et le 18 janvier x281, ifs proclamerent comme :as:: 

pipe, Simon, cardinal de Sainte-Cecile, qui 
prit le nom de Martin IV. Ce prelat, ne a Brie 
en Touraione , d'une fabnille eoturiere, avoit ete 
pretre de l'eglise de Rouen, et cha,noine de cello 
de Tours; ses talens l'avoient fait elever par Ur-
bain IV au card inalat ; apreg quoi ce pape, aussi-
hien que Gregoire X, l'avoit charge deux foil 
de, la legation de France : ses meeurs etoient 
purer, et it signala son clesinteressement en 
refusant a son frere toute part dans les ricliesses 
de l'eglise. Rlais sa partialite pour les Francais , 
son aveugle confianee dans Charles d'Anjou , 
son ernpressement ii. servir toutes les passions 
de ce prince, etoient plus dangereuses pour la 
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1281. chretiente, que n'auroit pu retre son nepo- 
tisme. (1) 	 .. 	, 	 0 

• La violence-exercee contre les cardinaux qui 
s'etoient 	long-temps opposes h Pelection de ' 
Martin.lIV, pouvoit Eire considerer cette elec-
tion cornme_illegale; le pontife , qui le sentoit, . 
ne voulut pas du rnoins per;iaitre avoieete com- - 
plice de cette violation des libertes de l'eglise; it 

, frappa 'd'excommunication tous ceux qui y 
avoien4 contribne; it forca Richard des Anni-
bald eschi a se rendre, la collie au cou, au palais 
du cardinal Matthieu Orsini, pour demander 
son pardon, et it tiuitta Vite,rbe pour Civita 
Vecchia, oir. it ge fit consacrer le 23 mars (2)." 
Mais apres avoiF, par egard pour .1a decence 
publique, chiitie ainsi ses propres partisan's, it 
se hAta d'oter aux Orsini toute chance de x+ga-
gner leur influence darn le sacre ceillege, par 
la promotion de six cardinaux francais ou 
dewoues aux Francaiis. II donna a un Francais, 
Jean cl'Apia, lieutenant du roi ill, Naples, le 
commandment de toutes les forces pontiGcales, 
et it le chargea aussitot d'aller attaquer et de-
truire les Gibelins dans toils les etats de l'eglise. 

(i) Gio. Villani. L. VII, c. 57 i  p. 275.— Chron. Nangii 
in Spicilegio 111, p. '44. — Raynaldi Ann. Eccles: 12.81 ,. 

Sy 1-4. 
(2) Raynaldi Ann. Eccles. 1281 , S. 5 et 6. — Ptolom. 

Lucensis Histor. Eccles, L. XXIV, c. 2 , p. 1185. 	- 
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Il s'entoura de troupes francaises dans Rome, et 	..st. 
ayant casse la constitution de Nicolas III, qui 

i ii)terdisoit de dormer a un souverain la fonction 
de senateur de Rome, it se la fit deferer a. lui-
meme, pour la transmettre ensuite a Charles, 

•roi de Sicile. (1) 
Martin IV ne mntra pas moins d'amour et 

rnoins de deference pour le roi de France. Il ne 
se contenta pas de coufirmer les privileges que 
d'au tres pontifes avoient conferes a Philippe III 
ou a ses predecesseurs, it accorda par sa bulle 
du 7 octobre 1281, vingt jours d'indulgence it 
cheque chretien , pour cheque foil qu'il repete-
roit une priere en faveur de ce monarque (2). 

Tette bienveillance envers le roi etoit, it est 
' vrai, compensee par un redoublement de ri-

guleur contre les beretiques de France : le 
I er  novembre, Martiv, IV ecrivit aux prelats de 
ce royaume, qu'il avoit appris, quo par tine 
interpretation sacrilege des canons, ils 	lais—
soient jouir les heretiques, les suspects d'here-
sie, les juifs convertis et les relaps, de l'asile 
dans les eglises et les autres sanctuaires, que les 
lois de l'eglise accordoient settlement aux meur— 

(1) Guill. de Nangis , p. 538. — Ejusd. Chron. p. 45. — 
Ptolom. Zucensis Hist. Eccles. L. XXIV, c. 3, p. 1186. — Pike 
Roman. PontY: Scr. Ital. T. III , p. 6o8 , 6og. — Reznakti 
1281 , 12 -4. 

(2) Raynaldi , §. 22. 

TOME VIII. 	' 	 21 
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x2s.. 	triers, aux voleurs et aux autres rualfaiteurs. 
Martin IV prohiboii a l'avenir cette indulgence; ' 
it ordonnoit aux inquisiteurs de France .d.'ar—
reter, meme au pied de l'autel , ceux dont la foi 
etoit suspecte; et it iuterdisoit aux prelats de 
s'y opposer.. (1) 
, 	Vers le meme temps, Alvan IV fut appele I 
exercer sa mediation entre les membres de cette 
maison de France qui lui etoit si chere, car it 
apprit qu'ils etoient sur le point d'en venir aux 
mains. Plus la reine-mere Marguerite se trou-
voit delaissee a la cour de sort fils, et plus elle 
desiroit recouvrer la portion de l'heritage de 
Provence qu'elle, croyoit lui appartenir. Jus— . 
qu'alors elle avoit employe les sollicitations et 
les voies legales , sans pouvoir triompher des • 
longueurs que lui opposoit Charles d'Anj(zu; 
enfin elle resolitt de recovir aux armes ; et elle . 
convoqua a Macon, dans l'adtomne de Vann& 
1281, une assemblee des barons qui lui avoient 
mon tre le plus d'attathement : elle-meme reedit 
compte du resultat de leur conference, darts la 
lettre suivante qu'elle ecrivit le 5o octobre au 
roi d'Angleterre. 

a Tres-cher neveu, nous vous avons fait as- 
« savoir, et faisons'encore, que nous et moult 
« de nos amis aeons ete nouvellement h. Ma-

(I) Raynaldi 1'281 , S. 18. - In .pistol. Martini, 77 ee4 78. 
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te cOn, c'est assavoir : l'archeveque de Lyon, 	.28r. 
« l'eveque de Langres, le comte de Savoie notre 
« oncle, le comte de Champagne votre frere 
isEdmond avoit epouse Blanche veuve de 
« Henri roi de Navarre et comte de Champa: 
« gne), notre fils le comte d'Alencon , notre 
0 gendre le duc de3gourgogne, notre neveu le 
« comte de Bourgogne (1); Thomas de Savoie 
« notre cousin, le cbmte de Vienne, messire 
« Henri de Paigny et plusieurs de nos autres, 
« amis. A tous ensemble nous moult-limes le 
a droit que nous avons 'en la terre de Provence 
« et le grand tort que .1e,roi de Sicile nous a 
« fait et fait de ladite terre; et comment nous 
« avons poursuivi notre dr.oit devant plusieurs 
« papes; et comment le roi d'Allemagne avoit 
«Teo. notre hommage de ladite terre et des ap- .  
« partenances, et comment it avoit mande a 
« tous ceux de Provence qu'ils nous obeissent, 
« comme a dame .  et  a droite heritiere, sauf le 
,, droit de nos atitres seedrs. Et cette besogne 
« enfin montree a nos amis nous leur requimes 
« it tous ensemble qu'ils nous voulussent airier 
«a recouvrer notre droit, et a. empocher que le 
« prince de Salerne ne piit venir au royautne 

(I) Robert II duc de Bourgogne avoit epouse.une fille de 
Marguerite , et Philippe de Savoie son neveu;avoit epouse la 
veuve du comte de Bourgogne : on donnoit par courtoisie aux 
marls des . veuves , ie titre de,celles•ci. 
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1:d81-: «d'Arles 'Ou'de Vienne, qu'il pourchasse very 
) « le roi d'Allemagne (I). A ,ce ils nobs repon-:. 

'4 dirent tour ensemble et .,chaCUn pour ioi ,,e. 
.«qu'ils nous aideroient de corps, d'avoir et de.  
« terre, et d'bommes, a petite force eta grande,' 
«a recouvrer notre droit toutes les fois que 

' « nous les en requerrerione;'''et qu'ils empe.che., 
« roient que ledit prince ne pilt venir audit 
« royaurne; et de ee ils nous donnerent tous 
a leurs lettres pendant, dont nous nous louona 
« moult a vous, et a toils nos amis: Et pour ce,• 
0 tres cher neVeli.;- que 'nous nous Gons plus h 
« vous de • cette besogne et de toutes autres que 
«.a riulle. per§onne qui wive, apres le roi notre 
tc,fils ,. naus.reCourons a vous, et. vous prions 
« tant corvine nous pouvorth que vous, boinme 
« vous nous avez promis largeinent de ndi:IS 
« aider; veuiliez mettre cette aide a oeuvre , et' 
« ordonner.Et.mandez-nous certainement quel le 
« aide•volis• nous entendez a {hire; car nods i. 
« entendons faire notre. semonce a Lyon, la 
(i premiere semaine de Mai qui vient, pour alter 
« avant en notre besogne, » (2) 

(t) Pour terminer le differend ,-Charles d'Anjou demandoit 
que le royaume d'Arles Alt retabli en, faveur ,de son fag , et 
le pape Nicolas -III avoit approuve ce projet. Raynadrx28o, 
S. 28. 	' 

(2) Brequigny 'a copie cette lettre sur Poiiginal Illa tour (lc 
Londres. Mdm. de rifted. -Pi% T. XLITI, p.. 475. 	• 

, 	• 	 . 
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Quoique Marguerite crilt devoir parler de 	L 28z. 
PaSSiStariCe qu'elle attendoit de son fits, elle sa-
volt bien que celui-ci desapprouvoit cette levee 
-de boucliers contre son oncle. Edouard , presse 
par Marguerite, et par sa propre mere Eleo-
nore, renouvela sa ptomesse de les assister ; 
.mais en meme tenovs it ecrivit a Charles et au 
prince de Salerne pour les presser d'en venir a 
Un accommodement ; et de faire aux deux rei- 

, nes des offres acceptables (I). Il ecrivit aussi au 
pape Martin IV pour l'engager a se porter me-
diateur entre de si proches parens, et a tenni-
ner une querelle qui &omit deja depuis si 
long-temps. Le pape, pal' selettre du 28 jan- 
Vier 1282 , accepta la mediation , en me:me 
temps qu'il dernanda avec instance aux deux 
retnes de ne point recourir aux armes (2). Les 
evenernens de Sicile.firent bientot une puis-
sante diversion aux pretentions de Marguerite. 
Au milieu du trouble qu'ils exciterent en Eu- 

' rope, la negociation se prolongea encore deux 
ans : 'elle fut terminee par le pape, dans Pete 
de 1284 ; et it est probable que Charles paya 
alors a ses deux belles-sceurs les sommes qu'il 
retenoit depuis vingt-sept ans ; mais le pro- 

w Toutes ces lettres sont dans Rymer, T. II, p. 18r, 
th, 	183. 

(7) Rymer, T. II, 	p• 184. 
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.281. 	nonce, de Martin IV ne nous a point Me con- 
serve. (r) 	 • 

Pendant ce tern ps, don Sanche, qui affermissoit_ 
son autorite tous les jours davantage sur la Cas-. 
tille, avoit dernande, en son nom et au nom de 
son pere, Line conference a don Pedro, roi d'Ara-
gon, pour que les deukmorfarques espagnolspus-
sent s'entendre sur les mgens de repousser Ices 
intrigues et les attaques des Francais. Deux des 
Brands seigneurs castillans, don Juan Nugnez 
et don Juan Manoel , s'etoient declares en fa-
veur des infans de la Cerda, et Philippe faisoit 
passer annuellemerft au premier quinze mille 
livres , au second sept mille, pour les cider a 
faire la guerre en Castille (2). Don Pedro n'avoit 
pas moins a se plaindre des garnisons fran-
caises de Navagre. Les deux monarques e8pagriols 
se rencontrerent le 27 m1trs 1281, da'ns un cha-, 
teau nomme Carnpilla, non loin d'Agreda; ils y 
proclarnerent l'alliarkce qu'ils avoient signee pour 
leer defense mutuelle; mais les conditions se- . 
cretes qu'ils avoient annexees a cette alliance, 
la rendoient offensive pour les Francais. A ('ex-
piration de la treve qui finissoit a Noel, les 
deux rois devoient attaquer en comni u n la Na- 

0) Brequigny , Illentoires, p. 48o-484. 
(9) Ptolomei Lucensis 	Hist. 	Eccles. L. 	XXIII , 	c. 23 , 

P 	"77. 
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varre, et en cliasser les garnisoni francais6s. - 
. 

1281: 
Don.'Sanclie rehortcoit cependant a'aa part de 
•eette eonquete; en faveur' de. don Pedro, sous-  . 
'condition que celni-ci enfermeroit les deux in- 
, fans de la Cerdadans• la forteresse de Xativa.(i) • 

" • 'Avant le moment ob. les hostilites devoient ' 
commencer, une etterre plus inattendue &lea 

.i ii, CastiIle. Le vieux Alforise X, jugeant que ,-. 
..ses •sujets nieprisoierit sa vieillesse et son inca-
p.  aeite, voulut tout a coup. leur prouver•  qu'il 
etoit encore redoutable; it se mit a. la tete d'urie- 
;armee avec laquelle it envahit les frontieres du 
rOyaume de Grenade. Il letoit sans argent; et 
'pour s'en procurer il falai-fiat' les monnoies : it 
• fremissoit d'indignation de ee que,ses 8ujets ne 
consideroient que son fils'd on Sanche et n'obeis- .. soient qu'a lui : it croyoit que son expedition 
cOntreles Maures segoit un moyen de ressaisir 
le pouvoir,  , et it vouloit en faire csage pour re-
lablir dans leurs droiti les infans de la Cerda. 
.'C'etoit entrer dans les: vues de la France, aussi . 
it envoya reveque d'Oviedo, qui &oil franeais, 
.a :Philippe III, pour convenie.. avec lui' des 
moyens de defivrer ces jeunes princes. Quoi- 
TO eat cherche a. donrier le change stir l'am-
bassade de ce Prelat , qu'il'annoncoit etre parti 

' ,(r) Curiia ;bides de :drag. L. IV, c. 1 r , f.,235.— Ejusd. 
Indices. L. II; p. 115.— Mariana de reb. .Elisp. L. XXIV, 
,.. 4,, 	p. 610. 
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e.a.i." I:Air Rome;  don, Sanche sut bientotce que son 

peraprojetoit contre lui:.it rechereha l'alliance 
du roi mann de Grenade, • il resserra les liens_ 
qui PunisSoient h. ses freres , et aux grands de. 
Castille , r it se prepara a la guerre tivile. Le • 
pert, com me le fits, sentoient que les deputes 
de la .nation . avoierrt set& droit de decider . 
entre eni; Alfortse convoqua . les cortes it To-
led e , Sandie les :corivoqua' a Valladolid; rnais , . 
la foule se-  porta atuc derniers, Landis- que les' 
'premiers furent .pres'que abandonnes. Alfonse, 
alarnie , S'adressa a Abu Jousef,' empereur de 
Maroc ,..il Pengagea iipasser en Espagne, it em-: 
prtinta de. Ini un6 grosso somme .&argent, - en.  
lui dormant en gage sa couronne , et.dans nit—
ride 1282 ,,la. guerre civile commenca entre les 
Castillans , assist& . par les armes des Maures 
'de Maroc d'une part, des Maures de Grenade 
de.Pautre. (O.. 	. 	 . 	. 

Desert ced. , Pierre d'Aragon faisoit de grands t, 
preparatifs militaires sur 	les cotes de Cata- 
lOgne, en annoncant qu'il meditoit une expedi-
tion contre les. Maures. Cent 6inquante vais- 
.seaux • etoient rassembles , disoit-on, h. Barce-
lOtine , et des. troupes y etoient embarquees. 

' 
(I) Mariana de reb. Hisp. L. XIV, c. 5, p. 6ig. — Curita 

finales de drag. L. IV , c. 15 , 	24o. — Ejusd. Indices , .f. 
L. II , p. 't 19. Eaynaldi .dnn. 1282 , §. 34.., De Merles; 
Hist. des drabes d'Espagne, T. III, p• luo. . - 	, 
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Jean de 1roeida et son frere Andre etoient. 
consultes chaque joiur par le roi d'Aragon , et 
paroissoient devoir, suivre l'arrnee : Benolt-Za- 

»8=• 

,,Charie de Genes , negociant etabli a Constanti-
nople, de concert avec d'autres Genois repan- 
-dus dans le Levant, avoient etabli entre Michel . 
Poleologue, et don Vgdro d'Aragon , une corres- 
pondance fres active , . it• laquelle 	l'empereur 
grec -.attachoit d'autatit phis d'importance que 

- 

Martin IV, a la sollicitation de Charles d'Anjou; 
venoit d'excommunier de nouveau Paleologue, 

, et que Charle's.etoit sur-le point de transporter 
en Greco une armee franciise (t). Les negocia-;  
lions qui unissoient clans- une ligue secrete les 
•deux roiid'Espagne, l'empereur grec, et tous 
les Gibelins d'Italie, avoient ete derobees soi., . 	. 
grteusement a taus les yeux ; cependant quel- 
que chose de suspeet .avoit ete remarque par 
ceux que les confederes se propgsoient de sur-
prendre , et les Francais concevoient de ]in-
quietude. Philippe III, poti'r s'eclaircir, fit direct 

• 

Pierre, que s'il al loit en effet combattre les enn e-
mis du nom chretien y,i1 clevoit compter que le 

_.roi de France seroit empresse de Contribuer h. 
cette bonne ceuvre. Pierre refusa des soldats ; 

, mats tout en gardant son secret,, it demanda 
- un prat de quarante mille livres qui lui fut ac-
corde. Philippe .III conservant ses soupcons , 
' 0) Ptolomel Lucens.is Hist. Eccles. L. XXIV. e• 4. P. 1186- • 
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7281•, fit dire a son Oncle Charles d'Anjou &se tenir 

sur ses gardes ; Charles etoit alors a la cour de 
Martin IV, qui envoya en legation le frere Ja:--
cob , dominicain , au roi d'Aragon , pour lui 
demander au nom de reglise quels Sarrasins il-
vouloit attaquer, et lui interdire, sous peine 
d'anatheme , de tourner gcni, armes contre les 
chretiens: « Si rune de mes mains savoit ce que 
« veut faire rautre , repOndit Pierre, je la cou- 
« perois. » Et quoique ce propos donnat de l'hu-
meur h Charles d'Anjou , a. qui. it fut aussitot 
rapporte , it ne rengagea a prendre aucune pre-, 
caution. Le roi de Ilajorque et le roi d'Angle-
terre, que Philippe III fit egalernent agir au-
pres de don Pedro, ne purent pas en . obtenir 
plus de lumiere. (1) 

Philippe III n'oublioit point que les arnle-
m ens du roi eAragon pot voient aussi etre des-
tines contre lui-meme; des le mois de mars, it 
fit prendre les armes aux habitans de la vi-
comte de .Narbonne, 'pour veiller sur leers fron-
tieres. Au mois de novembre , le senechal de 
Carcassonne avertit la noblesse de Languedoc 
de se tenir prete a marcher aux cotes, si les 

• 

Aragonais y tentoient un debarquement. En 
meme temps, Philippe conclut lin traite avec 

is  0 Gio. Pillani , L. VII, c. 59, p. 276. — Muntaner 
Chronica dels Beys. de Aragon, c. 45 et 47, f. 35 et 36. 
— curita Anales T. I, L. IV, c. i6, p. 242; 	tg, p. 245• 
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la 'cotntesse de Foix pour s'assurer la garde.des 
forteresses de son, mari. Celui-ci avoit ete ar- 
tete par ord re de don Pedro, le 22 juillet 128o, 

lat. 
' 

.au chateau de Aalaguer,  , dans le comte d'Urgel , 
et it recouroit a la protection du roi de France 
contre celui d'Aragon, comme dix ans aupara-
vant it avoit recoatu it la protection du roi 

t,  d'Aragon contre le roi de France-0) . 
Rien ne ralentissoit les preparatifs de guerre 1282. 

de don Pedro; on voyoit grossir l'armee qu'il 
avoit rassemblee a Tortose; le mois de mai fut 

. 

!consacre a la faire embarqtier au port de Fan- 
: gos; enfin , le 5 juin , elle 9nit a la voile; ce ne 
.'fiat: que devant le port Mahon que les capitai- - 	.. 	• , nes:de vaisseaux recurent les .ordres; ils de- 

. voient debarqtter ati port d'Alcoyl ; pres de 
COnstantine stir la cote d'Afrique. La discorde 
entre.  deux petits princes' de cette contree don-
noit it don Pedro uneehance.d'y.faire des con-
gates', ou pint& un pretexte pour cacher le 

, but reel de son expedition (2); la dissimula-
tion ne sembloit cependant plus necessaire ; 
de* is France avoit ete alarmee par la nou- 
. 	(r) Breve Chronic. Barcinonense in Spicil. III, p. 141.-7' 

' Curiia Anales de Arag, L. IV, c. 14, f. 238. — Marca 
- • Bearn. L. VIII , c. 27, p. 782. — Hist. gen. de Languedoc, 

XXVII 	c. 62 , p. 35.; c. 64, p. 36. 
(2) lifuntaner chronica (lets Beys. e• 49, p. 38.— curita 

, .finales de ,4ragon , L. IV, C. 20, p. 20. --- Mariana XIV , 
0, 	6 , 	p. 62i. 
_ 	' 
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..sx. 	velle du massacre 	des Francais aux vepres , 
siciliennes. 

En vain , l'empereur grec s'etoit allie au roi 
d'Aragon , et a tous les capitaines gibelins d'Ita-
lie , pour attaquer Charles d'Anjou 0); aucun 
n'osoit commencer les hostilites; ce fut le peuple 
qui , pousse a,bout par la pleas effroyable tyran-
nie , par des insultes repetees tons les fours; 
eclata enfin a l'occasion d'hn evenement fortuit. 
Le 3o /liars, le lendemain de Piques , comme 
les Palermitains etoient alles entendre vepres 
a trois milks de la ville, a l'eglise de Montreal, 
ou les cendres de Saint-Louis etotent deposees, 
un soldat francais insulta une jenne fille ; les 
compatriotes de celle-ci prirent sa defense, la 
bataille s'engagea, la cloche de vepres servit de 
tocsin , et lorsqusclle cessa de sonncr, tous les 
Francais etablis dans Paleme avoient ete mas-
sacres. Apres c,e premier mouvetnent de fureur, 
le peuple tomba dans la stupeur et le decoura-
gement ; mais les bal-ons siciliens, qui avoicu I 
correspondu avec Jean de Procida, se haterent 
de promettre aux insurges les secours de l'Ara 
gon, en milme temps qu'ils solliciterent les au 
tres villes de Sicile de suivre l'exemple de la 
capitale ; en effet, chacun des jours du mots 
d'avril fut marque par nn nouvro n soulirkm 

(r) 	curita Indices , 1,, II , 	p. 	r i(I 
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ment; et quoique les Francais fussent deja sur 	'29. 
leurs gardes , partout ils succomberent , partout 
its furent massacres avec la meme fureur. L'ile 
entiere ayant enfin secoue le joug, envoya des 
,ambassadeurs a don Pedro, au port d'Arcoyl ; 
pour lui offrir une cOuronne qui, disoient-ils , 
appartenoit a sa fentthe Constance par droit he- 

r, reditaire. (i) ..• 
• Il y avoit deja thx-huit ans que Charles 
d'Anjou portoit le titre de roi des Deux-Siciles; 
les Francais qui l'avoient suivi a la conquete 
de ce royaume , et qui avoient recu de lui de 
riches etablissemens , huroient pu etre regar-
des par le reste de la France,scomme devenus 
etrangers pour elle; ils avoient cesse d'etre su-
jets du rui, et ils avoient Presque tous renonce 
it "revoir jamais leur patrie; mais la nullite 
meme de Philippe IIIfixoit tous les regards des 
Francais sur son uncle. Le jeuneiroi, enferme 
dans son palais , occupe de,.  pratiques supersti-
tieuses, gouverne tour it tour par des favoris 
obscurs et par sa femme , etoit oublie de ses 
eontemporains , comme it rest aujourd'hui de 
la posterite ; tandis que le frere de Saint-Louis _ 

' (i) Guill. de Xangis Gesta , 53g. — Ejusd. Chronic. in 
Spicil. 45. — Gio Fulani VII , 6o, p. 277. — Aluntaner, 
c• 54 , f• 41. — curl& Anales ,IV, t7 , p.242. — Mariana 
XIV, 6, p• 62o.— Baynaldi 1282, S. Lt-22. - Hist. des 
Rep. ital. du moyen Age , T. III , c. 22 , P• 489. 
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2282. 	distribuant h ses compagnons d'armes Tes ri-

chesses du royaume qu'il avoit conquis , et les 
preparant airrsi h l'invasion de la Grece , occur 
poit seut la renommee. Les Francais etoient glo-
rieux de la carriere qu'avoit parcouru Charles 
d'Anjou , de sa richesse, de ses talens, de ses 
conquetes et de ses projetsl. its n'avoient point 
eu h souffrir de sa tyrannie; et ils furent sou-
leves d'indignation et d'ikrreur, quand ils ap-
prirent quelle vengeance un peuple opprime 
avoit tire de leurs compatriotes , vengeance dans 
laquelle ils ne 	voulurent voir qu'une trahi-
son. (r) 

Le 6 juillet , le roi Charles entreprit avec 
cinq mille gendarmes le siege de Messine ; it 
lui avoit fallu trois mois pour rassemPer cette 
armee et la transporter en Sicile ; mais degor-
mais it se croyoit siir de. sa vengeance, aussi 
refusa-t-il d'apcorder une amnistie que les Mes-
sinois imploroient en offrant de rendre leur 
ville. Leur soumissilon auroit entraine celle de 
toute file : le desir de leur infliger des suppli-
ces coiita h. Charles un royaume. Don Pedro 
avoit rep a Arcoyl les messagers des Siciliens; 
it leur avoit promis son secours , et le 3o aoat 
it vint debarquer h Trapani; l'eveque de Cef- 

(t) Guill. de Nangis, p. 539. — Pre:edam Franc. Facia. 
786. — Epistola n. 39. Martini IV in Duche.sne Scriptor. 
T. V , p. 874. 
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falil Iui mit a Montreal la codro•  rine 	Si- ,de 22820 
cile sur la tete ; tandis que don Pedro fit pas- 

_ ser a Messinecinq cents Almogavares (r), hardis 
et sauvages montagnards d'Aragon, 	aguerris 
par leurs combats avec les Maures , qui courant 
derni-nus de rockers en rockers, entrerent 
malgre les Francai% clans, la place assiegee, oil 
leur aspect farouche auroit cause plus de ter- 
reur que de confianee , si l'on n'avoit vu au 
milieu d'eux Jean de Prooida qui les comman- 
dolt. (2) 
' 	Les Al mogavares montrerent bientOt que, mal- 

gre leur miserable equipage , leurs ennemis 
devoient les eraindre , et quo. leurs hikes pou- 
voient se confier en eux; leur legerete , leur 
dexterite , qui leur ouvroient des passages ju- , 
ge& impraticables pour tous les autres hommes, 
leur patience pour toutes les privations, et leur 
force de corps, leur assuroient 11;1 grand avan- 
tage sur les Francais dans toutes les escarmou- 

' ches ; cependant lc siege tontinuoit , les Mes- 
sinois etoicnt reduits aux dernieres extrernites; 
ils n'avoient plus de vivres que pour trois jours, 
ils lie croyoient plus pouvoir ecbapper a un 

. vainqueur furieux , qui avoit declare qu'il ne 

(i) Le nom d'Almogavares en arabe, signifie explorateurs. 
(2) Muntaner Chronica dell Keys. de Aragon, c. 6o et 64, 

p. 44 et 46. — carita Anales de Aragon, L.' IV, c• 22 2  4 , 
,p. 247-25o. 
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3283. 	se contenteroit pas a moins de 'mit cents victi- 
mes; lorsque Roger de Luria, gibelin de la Ca- . 

1 	labre, que don Pedro avoit nomme son amiral, 
et qui se signala bientot comme le plus habile 
marin que l'Europe moderne etit encore pro-
duit , parut dans le detroit de Messine avec une 
flotte de soixante galeres. Charles &Anjou , hors 
d'etat de lui resister , rembarqua son armee en 
toute bite, et repassa 6tt Calabre le 27 sep-
tembre 1282. (1) 

Jusqu'au moment oil le roi de Naples aban-
donna le siege de Messin e , les Francais n'avoient 
pas doute que ses forces ne lid suffissent im-
plement pour Krer une eelatante vengeance. 
des vepres siciliennes. Mais lorsqu'ils apprirent 
que son expedition avoit ecboue, et que plus 
de quatre-vingts de ses biaimens de transport 
avoient ete bristles sous ses yeux, par Roger de 
Luria, sur le rivage de Calabre, tandis que 
Charles rongeoit son sceptre, et ponssoit des 
cris de fureur entenIclus de tous ses officiers ; le 
sentiment de l'humiliation du nont franca is vita 
se joindre a celui de la vengeance; it y eut un 
sonlevement universal parmi les gees de guerre; 
et tous les chevaliers voulurent passer it Naples 
pour combattre 	les 	Siciliens. 	Le prince de 
Salerne, fils de Charles, et son lieutenant en 

(i) Gio Villani. L. VII , e. 74. , p. 286.— Guilt de Nan-
giaro , p. 54o. — Muntaner ('hr. dels Reys. c. fib, p. 47. 

%, 	• 
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Provence, fat le premier a se znettre en route; 
it passa au mois d'octobre h Florence, avec un 
grand nombre de barons et de chevaliers du 
midi de la France. Le comte d'Alengon , frere 
de Philippe III, y arriva a son tour le 24 novern-
bre, avec un cortege non moins considerable 
de barons et de chevaliers des provinces septen - 
trionales , et de vassaux immediats du roi. (1) 

.82. 

Martin IV etoit frangais , it ressentoit comme 
un Francais le soulevement de la Sicile , et Fon-
trage qu'il croyoit fait a sa nation. Le 13 janvier i233. 
1283, it promulgua a Civitta Vecchia, une 	. 
belle commengant par eesinots : « Que Dieu se 	' 
« leve, qu'il juge sa propre cause, et qu'il n'ou-
a blie point les offenses que ces insenses lui on t 
faites ,» it y prornettoit it ceux qui cotnbattroien t 
leis Siciliens, toutes les indulgences qui furent 
jamais 	accordees par ses predecesseurs aux 
croises de la Terre-Sainte (2). ties Brands 	. sei- 
gneurs de France repondirent a cet appel, et au 
commencement de l'annee, Robert comte d'Ar-
tois , Othelin comte de Bourgogne, le comte de 
Boulogne, le comic de Dammartin et le sire de 
Mon tmorenci 2  s'acheminerent , h la tote de leurs 
vassaux, vers l'Italie. (5) 

(1) Gio Villani. L. VII, c. 84., p. 294. 
(2) Raynaldi Ann. Eccles. 22,83, §. 1-4. 
(3) Guilt. de Nangis Gesta Phil. p. 541. — Raynaldi 1283, 

S• 	5. 
TOME V.M. 	 22 
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T283. Mais Pimpatience et la colete de Charles , 
d'Anjou ne lui permirent point de tirer parti 

• de la faveur de l'eglise , et du zele que montroien t 
pour )ui ses cOmpatriotes; humilie, vaincu, it 
se sentoit cependant le plus fort, et it se croyoit 
le plus brave : don Pedro et lui echang,erent 
,entre eux des lettres pleitns d'amertume et 
d'insultes; elles transformerent la guerre des 
deux peuples, en une querdlle personnelle entre 
les deux roil. Un defi pour comhattre en champ 
clos fut propose par l'Aragonais et accepte par 
l'Angevin, sous condition que la Sicile seroit 
la recompense du vainqueur (i). Douze cheva-
liers, six de chaque part, durent realer le lieu, 
les armes et les garanties; et un long traite qui 
'nous a ete conserve, fut signe a Messine le 
3o decembre 1282, par lequel les deux rais 
s'engageoient a se trouver 4 Bordeaux le ier juin 
suivant, sur !es terres du roi d'Angleterre, 
qui, parent de Pun et de l'autre:leur garanti— 

' roit le champ clos. Chacun devoit, etre suivi de 
cent chevaliers armes de toutes pieces : chacun 
anssi invoquoit sur lui-theme toutes les venom 
geances celestes, et le dernier deshonneur, s'il 
manquoit de comparoitre au jour fixe, devant 
le seneehal d'Aquitaine, et s'il se refusoit, en 

(I) GiOV. Villani. L. VII, c. 85, p. 295. -- Rymer. T. II, 
p. 225. ' 
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cao de d4aitt, a consigner la Sicile au vain- 	1283. 
qtaeur..(J) 	 _ . 

,Un armistice jusqu'au jour du combat, fair . 
soit partie de ce traite; mais, d'apres les termer 
dans lesquels it etoit redige, it no comprenoit 
que les deux rois avec les chevaliers de leur,cor-
tege : toutefois „Igs peuples en leur absenc,e, 
avoient pea de motifs pour pousseF avec vigueur 
une guerre dont l'i&sue ne devoit pas dependre 
de leurs efforts : Si. les Aragonais etoient les 
moins nombreux, les Frangais etorent les moins 
confians, 	parce qu'ils 	remarquoient 	autour 
d'eux la fermentation dfis peuples, et les uns 
eomme les autres aimoient miefix ajourner leur 
combat jusqu'au retour des d.eux rois. Ceux-ci 
montroient un egal empressement a se rendre 
i Bordeaux : Charles, apres avoir confte la' 
lieutenance du royilurne a son fits, le prince de ' 
Salerne, passa, le 14 mars, it nil-mice pour alter 
en France (2), tandis que don Pedro s'embar-
qua pour la Catalogne ,*d'oir. ii renvoya Con-
stance sa femme et son fill, pour le representer 
enCicile. Ccux-ci furent regus par le people it 
Messine, le 22 as, ril , avec des transports de 
joie. (3) 

(i) Arid Rymer. T. II, p. 226. 
(2) Gio Villani. L. VII, c. 85, p. 296. 
(3) Mariana de reb. Hisp. L. XIV, c. 6, p. 622. — Mun-

tafkr Chr. .dels Reys. c. 94, P• 74- 
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7283. . Tandis que les deux champions 	preparment 

a entrer dans le champ clos, le pape Martin IV 
protestoit de toutes ses forces contre ce nouveau 
combat judiciaire, qui faisoit dependre d'un 
Coup de hasard , la souverainete d'un royaume 
feudataire 	du saint-siege, 	et l'independance 
meme de l'eglise. Par une bal/e datee du 5 avril 
1283, h. Civitta Vecchia, it men aea de yexcom- 
Munication , celui des deug rois qui procede-
roit a un combat qu'il declaroit criminel et 
abominable (1). Par une lettre du memo jour, 
it communiqua' a Edouard , roi d'Angleterre, 
Paccord des deux roist  qu'il dit etre plein d'in-
decence et de terthrite, contraire a Pinteret de 

. 	• la Terre-Sainte, a la concorde de la Chretiente , 
et prodigue du sang chretien. Illui recommanda 
d'empecher de tout son pouvoir Pentree et la 
rencontre-des deux rois, sQit a Bordeaux, snit 
dans aucune partie de PAquitaine, le menaeant - 
meme de l'excommunication, et ses terres de 
l'interdit si le combat tvoit lieu. (a) 

Mais Edouard n'avoit pas attendu la prohi-
bition du pape, pour declarer qu'il ne conAn-
tiroit point que deux rois ses parens et ses arnis 
vinssent s!entr'egorger sous'ses yeux. « Sachez 
de verite, ecrivoit-il a. Charles, le 25 mars, que 
pour gagner tels deux royaumes comme celui 
' 	(i) Raynaldi 1283 , §. 6. 	. 

(2) Raynaldi 1283 , §. 7. — 1?pn9r T. II , p. 242. 	. 4  
.. 	• - 
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- de Sicile et d'Aragon, nous ne serions gardiens 	.283. 
du camp oil la susdite beanie se feroit , mais 
mettrionspeine et travail en toutes les maniere4 
que nous saurions , pour que pair et accord fat 
mis entre vous, comme celui qui moult le vou- 
droii et moult le desire. » (I) 	 . 
• Pendant ce temP:, plusieurs villes de l'extre- 

mite de la Calabre s'etoient soulevees contre les • 
Francais; Rhegio, Sainte-Agathe, Gierace, San 
Lucidio, avoient arbore les etendards d'Aragon. 
Le comte Pierre d'Alencon, frere de Philippe III, 
qui s'etoit avance jusqu'a la derniere pointe de 
Phalle, se trouvoit alors a /a Catona , au milieu 
de ces villes insurgees, et en face de Messine. 
Les Almogavares qui.etoient en garnison dans 
vette derniere -ville, ayant bien reconnu sa 
position, passerent de nuit le casal etroit qui 
les separoit des Frarfcais, penetrerent dans la 
tente du come d'Alencon, l'y egebrgrent; et se 
retirant en toute hate, r;entrerent a Messine 
avant que les ombres de la nuit fussent dissi-
pees (2). La nouvelle de ce revers fut ported a 
Charles d'Anjou , avant qu'il fit son .entree a 
Paris.. 

• 
(i) Lettre d'Aberconway pres Snowdon. Rymer, T. II, 

P, 239- 
(2) Mantaner Chronica dels Reys. c. 7o , f. 5o. — Narita 

Anal de Aragon. T. L, L. IV, c. 29, p. 255. --Gull!. clo . 
Naps:  p. 542, 
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i283. C9mm.  e lt roi de France et ie roi Charles de 
Sicile se virent, dit Muntaner,  , historien cata- 
Ian , contemporain et combattant dans l'armee 
aragonaise , « fat le deuil moult grand de la mort 
« du comte d'Alencon , et ce deuil d'eux vt de 
,« toute la gent dura deux jours; et Pautre jour 
,« le roi Charles vint au palltment du roi Phi- 
« lippe son neveu , et de tolls les douze pairs de 
« France, et comme ils furent a conseil, le roi 
« Charles se leva, et fit la clameur du grand ' 
« deshonneur et du grand dommage que le roi 
« d'Aragon lui avoit fait; et requit le roi de 
« France, et les donle pairs d'aide et de conseil. 
« Et Paide etoit celle7ci , qu'il les prioit qu'ils 
« ne Pabandonnassent pas a tant grande tikes- 
« site comme etoit celle-14, ainsi comme ceux q.ui 
« savoient qtfil etoit fils de France, et qu'il etoit I  « une chair et un sang aveC eux, et que jamais la 
'« maison 4e France n'abandonne personne qui 
« soit sorti de cate Jamison; et ainsi que le sei- 
« gneur roi son neveu, et tous Peurent entendu. 
« demanda conseil. Et le conseil qu'il demandoit 
« etoit celui-ci , qu'en ses necessites tant grand es, 
« dela bataille qu'il avoit entreprise , et le jour 
« tant prochain oil it clevoit etre a, Bordeaux, 
« qu'ils le conseillassent; et de ces deux raisons 
« it les prioit , pour savoir quel compte il pou-
a volt faire d'eux , et sur cola it se tut; et se leva 
a le roi de France, et dit : oncle bier avows en- 

, ' 	t 	•: 	• 
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« tendu ce qui est advenu, et auSsi avons en- Ian. 
« tendu ce qu'avez dit, et ce dont nous avez 
« requis. Dont nous repondons qUe, pour plu- . • 
« sieurs raisons vous sommes tenus que nous 
a vous aidions et vous conseillions, qu'en votre 
« deshonneur nous avons majeui-e part que . 
« gersonne qui sdif au monde, et le dommage' 
« que vous avez pris , aussi nous atteint, et 
« singulierement de notre frere le comte d'Alen- 
« con, qu'aussi par si vile mort avons perdu; 
« mais combien que Cant de raisons en ayons ne 
a savons bien ce que nous devons faire; car 
« nous sommes obliges at? roi d'Aragon notre 
« beau-frere , par serment,' de lui valoir.  et  ' 
a aider 
« et lui 

contre toutes les personnes du monde,,, 
a nous. Et encore que par ancune rai- 

son du monde nous ne vous vinssions contre,* 

/ Wen ce defile nous de savons bien ce que tui 
« pouvons dire. Alors se leva lie cardinal qui 
« etoit legat du pape avec.tout pouvoir,  , et dit : 

•« Seigneur roi , jii pour cela ne restez emache, 
« que je suis ici avec tout pouvoir du pere saint; 
« et vous savez que le page a ce you voir que ce i  
« qu'il lie en la terre est lie au ciel , et que ce 
It qu'il absout en la terre sera absous au ciel. 
« C'es, pourquoi, de la part de Dieu et du saint , 
« Ore apotre, je absous vous de tout sacrement 
a et de toute promesse que volts ayez faite pout 
«atkune raison, a votre beau-frere don Pedro • s 	L 	. 
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1283. 	« d'Aragon, et de cela vous ferai , comme ainsi 
« soit , bonne charte avec sceau pendant; pour 
« que d'ici en avant vous vous teniez pour 
u absous de tout ce dont etiez tenu envers lui.. 
« Et encore vous requiers de la Hrt du saint 
« pere, que vous vous deviez appareiller d'aller 
g sur lui ; et je donne a. voug:'et a. tous ceux qui' 
u vous suivront ou vous aideront /  absolution *  
(«le peine et de coulpe i et je donne a tous ceux 
u qui contre vous seront, defense. Et ainsi pre- 
« cherai-je demain, en la cite de Paris, en gene- 
« ral, et puis tous les, jours se prechera , par 
« toutes les terres des chretiens du monde. Et 
« encore seigneuriroi , je vous dis de la part du 
« saint pere, qu'd le tresor du saint pere vous 
« aidera , et vous suffira en tout ce qui vous fera 

**« metier; et ainsi pensez de donner Votre aide 
« et Votre conseil it votre oracle le roi Charles 
« qui ici est, que sans aucune retenue le ponvez.  
« faire d'ores en avant. » (1) 

Armes cette conference, les deux rois se pre-a  
parerent au combat en champ clos, qu'ils de- 
'vi/ient livrer a Bordeaux, sans tenir aucun 
compte de ]'opposition du page, ni de celle du 
roi d'Angleterre. Charles faisoit choix des chel 

(r) Illuntaner Chron. 	dels Reys. c. 7g, f. 5g. — Cette 
chronique est en langue provencale , ou catalane , mais cette 
langue est si rapproc.hee du francais , que fai pu la tradurre 
mot a mot sans changer l'ocdre des phrases. 	. 

ii 
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waliers qui devoient entrer avec lui dans la .283- 
liee; Philippe employoit les meilleurs armu- , 

,. riers de Paris, h. faire preparer cent armures 
nduves pour son oncle et pour ses champions ; 
mais en meme temps'il avoit resolu de s'approl-
cher lui-meme de Bordeaux avec une armee 
imposante (1). Tens les principaux chevaliers. 

' des senechaussees de Languedoc fluent convo- 
ques , 'pour se trouter a Bordeaux, le 31 mai, 
afire d'y servir le roi avec leurs chevaux et 

' 

]Curs arrues (2). Philippe arriva lui-meme au 
jour marque aux portes de la capitale de l'Aqui- .. 	. tarne; Charles s'y presenta aussi avec ses cent 
chevaliers; mais Edouard avoit persiste a ne 
point s'y rendre, pour etre gardien du champ 
clos; it n'avoit donne aucun ordre h son sene-
thal pour garantir la silrete des combattans, it 
n'avoit voulu preadre aucune part h un acte 
condamne d'avance par le said-siege. 

Don Pedro d'Aragon , qui peut-kre n'avoit 
demande un combat siriullei que pour gagner 
du temps, ne manquoit desormais ni de pre-
textes plausibles, ni merne de raisons impe-
rieuses pour s'y refusek. La convention prepa- 
ratoire portoit 	expressement 	que si le roi 
d'Angleterre n'etoit pas present en personne, 
les deux rois ne seroient point tenus de com- 
• (0--Guin. de Nangis , 	p...34.x. 

(2) Hist. de Languedoc, L. XVII 	c. 7o 	p. 4.1.. , 	 ,.,, 	, 
• 4. 	' 
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' ta83. 	,.battre devant un de ses lieutenans , a moins 
d'One convention nouvelle entre eux, faite 

, crun consen lenient mutuel. (t) 
Mais non seulement le roi d'Angleterre n'etoit 

pas present, it se refusoit a ce qu'on commit 
ses terres un aete d'hostilite; it ne garantis-

4
sur 
soit ni la personne des monacques, ni celle de 
leurs chevaliers; le pape avoit menace d'excom— .  

• munication les combattansr, et tous ceux qui 
favoriseroient leur combat. Charles d'Anjou 
etoit, it est vrai , arrive a Bordeaux, mais 
releve de son serment, dispense de l'executer, 
autorise s'il etoit vaitocu a refuser l'accomplis.,  
'sernent de toutes lies conditions attachees a la 
defaite de l'un 011 de l'autre. Philippe, roi de 
France enfin , neveu de Charles, et suzerain du 
duche d'Aquitaino, etoit devant Bordeaux aveC 
trois mille cavaliers,' impatiens de venger les 

,. Francais massacres en Sicile, elt delies en leur 
conscience de toute obligation envers un prince 
excommunie. Doi*Petlro voulut cependant se 
'presenter au jour fixe devant le senechal du 
roi d'Angleterre, a Bordeaux, pour protester 
qu'il etoit bien venu au rendez-vous, mais qu'il 
n'y avoit trouve aucune sitrete pour combattre. 
Et, apres avoir fait soul et deguise cette compa- 
roissance clandestine, it repartit a cheval en 

to De duello ex parte Petri, p. 228. — Ex parte Carok 
p. 232. -- In Rymer Acta 4'. 41 , 	. 
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tOute'hate , et ne s'areeta point-qu'il n'ellt re&a- 

; 	 • 	* 
gne les frontieres 4e ses etats. (i) 

1283. 

Les Francais triotnpherent de l'absence du. . 
toi d'Aragon , qu'ils accuserent de lachete et de 
manque de toi. Philippe et Charles, apres avoit 
sejourne quelques jours a Bordeaux, poura  
mieux constater allbsence de leur adversaire, 
(Se separerent avec l'intention d'attaquer l'Ara- ' 
gonais chacun de soil cote. Charles se rendit en. • 
Provence, pour y rassembler une nouvelle ; 
armee, et la conduire a Naples, oil de toutes . 

..parts la rebellion eclatoit contre son fils ; Phi-
lippe III s'avanca 'dans leo comte de Foix , d'oil , • 

ql paroit qu'il dirigea quelques troupes very 
.]'Aragon, sous les ordres 	de Juan Nugnew, . 
emigre espagnol , clevone aux Francais. Les 
Navarrois de leur cote, conduits par Beaumar-
chais, ravagerent quatre lieues des frontieres . 
&Aragon du cote de la . Navarre, et s'empare- 
rent des trois villes, de Lerda , Ul et Fillers (2). . 
Pendant ee temps, Philippe III visita les villes 
de Toulouse et de Carcassonne, oil it tint un 

(1) Muntaner Chron. c. 87-9o, p. 66-7o., — curitaAnales 
de Aragon: L. IV, c. 33 , p. 255. Seq. — Ejusd. indices , 
L. TI, p. 125. — Mariana. L. XIV, c. 6, p. 623. — Gun 
de Nangis, p. 542.— Prceclara Franc. Facin. 786.— Chron. 
Ilrangii. p. 46. — azron. Nicol. Triyetti , p. 209. - Matt4. . 
Wesimon. Ii. 41;.— Gio. Villani, VII, 86, -p. 296. 

(2) capita Anales de Ar. L. IV, c. 35 , p. 26r. — rep/set.  ' 
Indices. L. II, p. 1p5..— Gulin: de Nangis , r 	542. 

; , • .. 	 .... 
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'283. 	parlement; puis it 's'avanga vers les fronlieres 
du Itou.ssillon , ou it eut une entrevue avec don 
Jayme, roi de Majorque, qui depuis long-temps 
brouille avec son frere, s'alslia contre I.ni aux 
ennemis de sa patrie , et fit homtnage au nil de 
'France, le I8 auk, a Palairac dans le Fenouil- 

,s
ledes , pour sa seigneurie de,Montpellier. (i) 
' 	La guerre entre la France et l'Aragon , iii)  
,.Jaquelle les deux rois se kreparoient , donna . 
occasion h. l'un et a l'autre d'augmenter la 
Eberle des peoples. Taus .deux sentoient, au 
moment d u combat, com hien ils seroient foibles 
sans l'affection de Jews sujets, tous deux you-' 
loient donner aux ,habitans des frontieres, des. 
motifs pour defendre avec valeur un gouver- 

, nement qui les protegeoit. Dans le mois d'oc-
tobre, Philippe HI visita les villes de Toulouse, 
de Nismes et du Puy en Velay; it confirma les' 
chartes de chacvne , et it etendit les prerogatives 
d.e leurs consuls (2). Tandis que le roi d'Ara-
gon ayant assemble set tortes, taut a Saragosse 
qu'a Barcelonne, ne se eontenta pas de favoriser 
quelques bourgeois seulement , mais it traita 
avec la nation tout entiere 1  dont it reconnut 
les libertes et confirma les privileges. (3) 

, 
0) Hist. de Languedoc, L. XXVII ,. c. 72, p. 42. 

• (2) Kist. de Languedoc , L. XXVII , c. 74 , p. 43. 
. 	(3.). Muntaner. c. 94., f. 74. — curita ,.finales. L. IV, c. 38 
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Ce n'etoit plus comme
. 
 auxiliaire du roi de 	1283. 

Sicile , son oncle , que Philippe III alloit attaquer 	' • 
l'Espagne. Martin IV, citii nourrissoit contre les 
&diens plus de ressentiment encore que 
Charles lui-meine , paroit avoir jug-6 que pour 
fake sortir Philippe de la langueur de son palais, 
pour l'entrainer it faction, it fallait lui offrir 

' les recompenses immediates. Des le 21 mars, it 
asvoit prononce contre don Pedro, une sentence 
par laquelle it le privoit de la couronne d'Ara- 
gon (a). 	11 avoit ensuite , par l'entremise de 

.Jean Chollet, cardinal-pretre du titre de Sainte- 
Cecile, offert le royaume d'bragon a Philippe III, 
pour son second fils , sous condition que le nou-
veau roi se reconnilt feudataire et tributaire du 
saint-siege, et que son royaume ne [Alt jamais 
etre reuni h. la France. Les bulles qui transmet- 

* toient la couronne de don Pedro a Charles de 
' Valois, second fils de Philippe , fuvent expediees 
, les 26 et 97 aoilt 1283, et Philippe revint a Paris — 	 . 
pour consulter ses barons sur une affaire aussi 
inaportante. (2)' 

L'assemblee des barons et des prelats du 
et 4o , f. 263 et 267. — Indices. L. II, p. 126. — Mariana. 
L. XIV, c. 7, p. 623. 	, 

(x) liaynaldi Ann. x283, S. i5-23. 
(2) Guill. de Nangis , p. 542.— Rymer. T. II, p. 252.— 

Raynaldi i283, S. 4r. — Hist. de Languedoc, T. TV, L. XXVII, 
e. 78 , p. 46. — curita Anales, L. IV , c. 4.1 , p. 267. — 
Muntaner Chr. lo3 .0 , p, 81, 	 . 
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.284• . 	royamne avoit ete convoquee pour le ao fe- 

vrier ia84 , a Paris; it ne nous eu reste d'autre 
monument que le compte que le cardinal 
Chollet en rendit au pape, dans sa lettre du 
ler  mars. « Le roi , dit-il, fit lire a rassemblee 
« en latin , et traduire ensuite en franeais les 
« bulles du Pape, et les Excinditions diverses 
« q u'il attachoit a la concession de la couront. 
« d'Aragon. Apres quoi irdemanda aux prelats 
« et aux barons, de lui dormer un conseil fidele 
« pour qu'il sat s'il &Wit expedient et decent 
« pour lui de se charger de raffitire du royainne 
« d'Aragon et du cointe de Barcelonne, sous les 
o conditions impbsees par le page. »Les prilats 
et barons repondirent qu'ils delibereroient stir 
ces questions le 21, et qu'ils donneroient leur 
reponse le 23 du meme moil. Le 21 de grand 
matin , les prelats et baroids se rassemblerent au 
palais du roi;cet apres avoir lu de nouveau les 
actes qui leur etoient soumis, ils se retirerent , 
dans deux sallesseplrees. « Au commencement 

de leur deliberation, dit le cardinal, ils se ,« 
« partageoient entre des avis opposes; 	uaais, 
« comme nous devons pieusement le croire, 
ti celui dont 	raffaire se traitoit, 	et dont lea 
a operation* n'eprouvent ni len teur Ili obstacle, 
« les ay-ant inspires, a la .merne heure h ren 
cc Ares, ils se reunirent au meme avis, quoique 
cc separes cle lieu 4. et les uns ignorant ce qui se 
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wfaisoit chez les autres ; cet avis &oil qbe toutes 	iat14. 
« choses considerees, itetoit utite au roi et au , - 
« royaume , et en meme temps honorable. at) 
u roi, de se charger de cette affaire et de l'ac 
« cepter. 
, « Les barons ayant fait connoitre aux prelats , 

« leur determinahtion, 	par le noble homme 	.. 
' (Simon de Nesle , chevalier, nous fimes dire 

« au roi, moi et le stsdit notaire apostolique , 
« que sans attendre le surlendemain , it se ren- 
« dit au palais pour entendre la reponse et le 

• a conseil de ses prelats et de ses barons. Le roi 
a y ayant acquiesce, se rencilit aussitot au palais 
a avec ses deux fils, Philippe et Charles, et 
« ayant reuni les barons aux prelats, avec tout . 
u le conseil du roi, et une multitude 'Ioni- 
a breuse, 	l'archevegue de 	Bourges, 	par le 
« mandat des prelatsorepondit en leur nom au 
a roi, qu'ayant considers l'honneur de Dieu et 
« de la sainte eglise romaine, celui du roi et - 
« du royaume de France; et futilite de la foi 
u catholique , ils trouvoient expedient et decent 
« pour le roi d'accepter .cette affaire selon les 

moderations , declarations et concessions ex-,« 

' 
« posees et offertes par le notaire apostolique, 
« que tous et chacun ifs en etoient d'accord , et 
« cies le lui conseilloient. Apres quoi le sei-
gneur de Nesle, pour les barons, de leur 

« ordr,e et consenteuzent expres, declara qu.'ils ,. 
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1284. 	« s'etoient accordes aul meme axis, et qu'ils le 
. « lui conseillOtent. Enfin le roi repondit aussi- 

. 	« tot : Je vous rends graces a. tous de ce que you s 
a m'avez donne un bon et fidele conseil ; et it 
a ajouta : A l'honneur de Dieu et de. la sainte 
« mere eglise , sous la forme predite, nous nous 
a chargeons de la susdiie afT.'aire et nous Paccep-
a tons. )) (t) 

On ne petit meconnolfte ici une assemblee 
' des etats-generaux de la 	France. 	Tous les 

royaumes de l'Espagne, de l'Allemagne, des 
Iles britanniques avoient leurs cornices publics, 
ou les grand s deliberoient avec le monarque, et 
lorsque le roi de France, pour donner plus de 
poids aux resolutions qu'il vouloit prendre , se 
determinoit a consulter 	les grands 	de 'son 
royaume, it trouvoit en eux des souvenirs eu 
des habitudes qui s'accoriloient avec les formes 
d'une aSsomblee deliberante. Mais ce n'etoit que 
tes formes; jusqu'alors aubune independance 
d'opinion ne s'etoit encore fait remarquer chez 
les chefs de la nation; aucune opposition ne se 
manifestoit aux volontes royales ; tandis que 
dans cette armee meme le nom de liberte reten-
tissoit dans les cortex d'Aragon ,' l'assemblee 

. francaise ne son geoit ni aux privileges des corps, 
ni aux garanties du peuple; elle se separa *sans 

(i) Bulla Martini IV in Rymer. .T. p[, p. a6g. 	. 
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avoir rien demande pour la France, apres avoir 
donne un conseil qui, malgre la declaration des 
prelats et des barons, n'etoit ni expedient. ni  
honorable pour le roi et le royaume, celui de .: 

12844 

reconnoitre qu'il appartenoit au pape de deposer 
les rois , et de disposer de couronnes non moins 
independantes.que6celle de France. 	, 	. 

4 	Tout se preparoit cependant pour la guerre; 
'Martin IV, par uric bulle du 4 juin, avoit 
frappe cl'excommunications nouvelles les Sici- 

. liens et les Aragonais; le cardinal Chollet pre-
choit la croisade en France et dans les provinces 
du ci-devant royaume &Arles (I). Charles d'An-
jou , apres avoir rassembld une nombreuse 
armee en Provence et en France ,'s'acheminoit 
a grandes journees vers l'Italie, pour attaquer 
les Aragonais dans les Deux-Siciles; tandis que 
Philippe III, en attendant qu'il OA envahir 
lui-meme , a la tete d'une puis4ante armee, le 
royaume d'Aragon, le faisoit attaquer en meme 
temps par les Navarrois et par le roi de Major-
que. Pour unir les premiers plus intimement a 
la France, it resolut de faire celebrer le mariage 
annonce depuis long-temps, de son fils aine avec 
l'heritiere de Navarre. Ce fils, qu'on nomma 
Philippe-le-Bel, etoit parvenu a sa seizieme 
armee; le 15 aok it fut anne chevalier, et le x6 

_ 
0) Raynaldi , z284, x-5. — Duchesne script. Francor... 

T. V, p. 874, 883, rapporte la bulle de Martin IV. 
TOME V111. 	

. 
A25 
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134.  it Fut uniit Jeanne, fille de Henri, Bernier roi 
de Navarre , 'et co'rn te de Champagne et de Brie. 

' 	, Des Tors• it prit lui-meme le titre de rOi., (I) 
• Il est probable que l'incertitude sur l'etat. de 

la Castille, et l'esperance de cletacher ce royaume 
''de celtii d'An'tgon, determinerent Philippe III h 

C differer 	jusqu'a l'annee suitwat`ite l'expedition 
qu'il meditoit. Pendant Palm& 1283, la guerre 
'civile avoit continue entrO Alfonse X et son fill 
don Sandie. Nlartin IV avoit vivement embrasse 
la cause du vienx monarque; it lui avoit accorde 

i  un subside sur les revenus de l'e.glise , qui l'avoit 
- mis en kat d'introd4ire pour la seconde Fois en 

Espagne son allie trempereur de Maroc, tandis 
,,que les Francais et les Navarrois, conduits par 
,Tenn Nugnez de Lara, s'etoient avances jusqu'h ., 
Calahorra, Sagonte et Albarazin , comtne allies 
d'Alfonse. Toutes les provinces qui reconnuis-
soient don San.che avoient ete frappees (Pinter-
dit par la emir de Rome, en sorie que toute la 
peninsule etoit en itletue lemps dechiree par 
les guerres civiles , effrayee par les excommu-
nications des pretres, et menacee par les armes 
des musulmans et des Francais. (2) 

Au mois de novembre 1283 , Alfonse avoit 
fait un testament par lequel it excluoit son fit 

* 
(r) Guill. de Nangis , p. 543.— Ejusd. Chronic. p. 46. 

' (2) Variana de reb. Risp. L. XIV, e. 7 , p. 623, — Ray- 
.n.aldi, , 1283. 54-57. -- Curita Indical. L.11 , p. 145. 

   
  



DES FRANc..m.s. 	355 
' Sandie de la couronne , a laquelle II appeloit 	' .284. 
- l'un apres l'autre ses deux petits-His, Alfons& et 
Ferdinand, infans de la Cerda, et a leur defaut 
le roi Philippe de erance (1); mais peu'apres it 
se sentit atteint a Seville, ou it residoit, d'une 
maladie qui devint mortelle. Ceux qui l'enkm-
roient le presserart de pal donner a son fils et 
de rend re la paix a son pays, et le 23 mars 1284, . 
it ecrivit a Alartin IV que son fils s'etuit humil ie 
levant lui, .et avoit implore son pardon; qU'll 
lui avoit en effet pardonne , et qu'il abolissuit 
tous les actes qu'il avoit faits a son prejudice (2). 4 
Aloins d'un mois apres, Alfonse X mourut a 

 

Seville, le 21 avril , Age de A)ixante-lrois ans. 
Ce prince foible, inconsequent, vauiteux, qui 
ne rnesura jamais ses projets avec sa puissance, 

• qui ruin& ses finances, qui se brouilla avec tous 
ses proches, qui youssa ses sujets a des guerres 
civiles sans cesse renaissantes, qui appela a. plu-
sieurs reprises contre eux les musulmans en-
nemis de sa race et de sa religion, est designe 
dans l'hisfoire par le nom de Sage. C'est un 
exempla et i t re mil le d u credit qu'on doit aecor-
der aux surnoms des rois. Sandie sun fils avoit 
4te gravement malade a Salamanque, et s'etoit 
depuis peu fait transporter a Ayala, lorsqu'il 
recut la nouvelle de la mort de son pere. Il fat 

(I) Mariana 	XIV: c. 7 , p. 624. 
(2) Rymer. T. II, p. 27c et 289. 	. 

.. 	. 	 • 
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.. 
"34• 	proclame roi sans aucune difficulte. Personne ' 

n'essayarde Profiter de lletat n."nguis-sant oil it 
se trouvoit pour prendre les artnes en faveur • 
aesinfans de la Cerda. (i) 	t- 
, Philippe III hesita lui-meme a. continuer la 
guerre en leur nom;' it envoya Robert, borate 
d.'Artois, a don Sanche , pout lui demander de 
leur accorder un modique apanage, et cher-
cher en meme temps a le separer ,de don Pe-
dro d'Aragon, Celui-ci se trouvoit alors dans 
une position extretnement critique. Les Maures 
de 'Maroc, qui attaquoiont la Castille, et qUi 
's'etoient avances juseLtiNt Seville, avoient aussi 
des intelligences Cans son royaume, ou la po• 
pulation musulthane etoit toujours tres non'. 
breuse. Ses gujets chretiens, irrites de la vio-
lation frequente de leurs privileges et de legs' 
libertes , avoient eu recoms awremede violent 
que leur constitution meme leur' permettoit. 
Its avoient jure 	(union , c'est - a -dire qu'ils 
avoient forme tine ligue pour recouvrer par les 
Armes leur liberte, transportant pour cet effet, 
aussi long-temps que ?union duroit , touS les, 
pouvoirs du gouvernement aux tortes eux= 
memes. Pour les•pacifier, don Pedro avoit et& 
force de leur aceorder toutes leers demandes. 
Les royaumes de Majorque et de Navarre, of- 

(I) Mariana, L. XIV, c. 8, p. 624. ;I- curita!einalOs. T. 1., 
.  -16. IV, e• 47 , p• 274: 	 4•, 

"., 
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I 

r froient i ses ennemis une retraite et des
. 
 points 	, '1;84. 

-d'appiii i l'aIliance de la C;4stille elle-memoetoit 	- - - 
mat .assuree ; et don Pedro ne doutoit guere 
que don Sanche, toujoas occupe de .ses intk:  :, 
rets propret, ne le sacrifik, s'il pouvoit k ce prix ,, 
se reconcilier pleinement avec la France. (I) , 

,Mais si les.  Sicialiens par lour revolte avoient-,, 
fentraine le roi d'Aragon dans cette guerre clan-, 
, gereuse, ce furent Co.  aussi qui par leur wail-, , 
lance releverent seri courage, et firent tourney 
de nouveaula fortune en, sa faveur. Le Cala- . 

" brois Roger de Loria ; le plus habile marin de v• ,. ce siede, avoit ete mis'paT don Pedio.a la, tete 
des flottes combinees de Siciale et de Catalogue.. . 

• vAyerti que Guillame Cornude Marseille, amiral 
du roi Charles, avoit mis it la voile avec une . 
Roue de trente-sept galeres, pour ravitailler 
Matte, oil une garni4on frangaise etoit assiegee .L . 
par Manfred Lancia et les Siliciegs, it l'atteignit 
levant cette Ile le 8 juin, et remporta sur lui 

. une victoire si complete; que vingt-cinq ga-
leres tomberent en son pouvoir, et que huit 
comtes. frangais ,_ provengaux ou napolitains : 
4emeurerent ses prisonniers (2). A peine it se . 
donna le temps de deposer ses captifs en Sicile ,, 

• . 
(I) Mariana:-  L. XIV; c. 9, p. 626. — curl:a Indices. 

LAI., p. t26. 	 . 	. 
(2) Muntanec Chronica, -c. io5, p. 83.— Qurita ./Inalef:. 

.1'.. I, L. IV,.c. 43,.p. 	2.7o, , 	. - 
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puis il parut deyant Naple4, Il sa'voit• q ue Charles 

• ' (fli'Anjota s'approchoit avec une seconde Elottcr 
sur laquello il avoit embarque les tresors et les 

• firmos qu'il appormit de France. Charles avail 
' slonne a, son fill les ordres les plus positifs de se 
' 

, 

renfermer Mans la \dile de Naples, et d'eviter 
bout combat jusqu'it son arrivie. Mais le prince 
de Salerne i)e sut pas inepriser les bravades de 

*Roger de Loria ; entraine par rimpetuesite des ' 
' chevaliers francais qui l'entouroie»t, it monta 

sur les galeres qui se trouvoient dans le port 
de Naples, it alla affronter l'amiral sicilien , .it 4  
'eprouva , le 23 juin v ia plus complete deronte ;.. 

• it fut fait prisonnir avec la plus grande partie 
de sa noblesse, et sa Butte fut detruity. (i) , 	, 

Le lendemain mesme de cette Mahe, Charles 
d'Anjou prit terre it Ga'ete , avec einquanter  
cifiq galeces qu'il anienoil de Provence. Lors: 

'.. qu'il apprit que son fils etoit prisonnier, que 
sa flotte napolitaine etoit detruite , que la moitie,  
de ses provinces &oil soulevee, que Naples 
' meme etoit sur le point de secouer le joug, it 

fi,r -iia d'abord le projet de brAler cette capitale, 
et de detruire, en le quittant, le royaume qu'it 
se croyoit sur le point de perdre. Le legat du 

, pape, les magistrate et les incilleurs citoyens 

(I) Muntaner. i:3, p. gi. — curita Anales. L. M 48, 
275, — Cie. 	rillani, L. VII , C. 92.,, p. 3ogt. 1-,-- Guilt. de 
Naugis, p. 	143.— Baynaldi , 

i•
1284„ S. 13.-,et 14. 

• . 	. 	• 	'  
' 
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de Naple&'- obtinrent enfin, en se prOsternant a 
ses pieds, qu'il voulia bien pardthiner a cette 
grande ville, c'est-a-dire qu'il se contentat d'y 
faire pendre.cent cinquante personites, d'en, 
emprisonner, d'en exiler ou d'en destituer un 
nombre biers plus considerable (i). Tel etoit le 
plus haul tertnes  de fa clemence de Charles 
d'Anjou; heureusetneut pour son fils que ses 
adversaires eurent EAus de moderation. Lorsque.. 

• 
t2st. 

' 

i  

I.',on conduisit le prince de Salerne a Messine, 
• le,s etats de file, qui y etoient rassembles, vou- 

elurent tirer 	vengeance sur lui des atrocites 
commises par son pere claim les Deux-Siciles, et 
en particulier du supplice de Conradin. Us le 
condamnerent a mort; mais la reine Constance' 
prit sa defense : elle demands qu'on attendit 
Vagrement de son mari avant de l'envoyer au 
supplice; en effet , dolt Pedro protionca sa grace., 
et le fit amener a Barcelonne. (2) 

Charles d'Anjou ne s'arreta que peu de jours 
a Naples; it en repartit 'pour passer darts la 

,Pouille, et y 	rassembler les 	vaisseaux qu'il 
vouloit joindre a la nate qu'il avoit deja fait 
armer dans la titer Inferieure; mais malgre toute 
son activite ,que redoubloit encore sa colere , it 

(1) Glo. Villani, L. 	VII, 	e. 93, 	p. 3oi. 
(2) Muntaner Chronica. c. 114 , f. 9.t. — rurila iinales ' 

11  TV, c.4 5a, p. 278. — Gio. Villain ,VII , 95 , p. 304. --r., 
Chrnni Arangii , p. 46. 
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1;84. . ne put triornpher des obstacles que lui oppo-

soient le
t
s 

-6
lemens, la distance, et l'execution 

irreguliere de ses ordres:,,Quarict une partie de 
• ses vaisseaux arrivoit au rendez-vous, les pro-, 
visions de l'autre etoient deja. consommees. Il 

'se vit contraint d'ajourner au printemps sui-,  . 
varit l'embarquement de sou*rmee. Le depit , 

s l'inquietude ,. ]'humiliation, l'accablerent au- 
. .dela de ce que ses forces ptruvoient supporter; 

it tomba rnalade, et le 7 janvier I 285, it mourut 
' a Foggia, se rendant a lui-rneme ternoignage 
I. jusqu'au dernier soupir; que lorsqu'il avoit.s  

' poursuivi avec tant,d'ardeur la satisfaction de. . 
.son ambition et de sa vengeance , it n'avoit eu• 
..d'autre but que la plus grande 	gloire 	de 
Dieu. (r) 

Les preparatifs du roi de France pour en- 
vahir 	l'Aragon s'etoient. continues 	pendant 
toute Farm& 81284. Le careme de 1285 etoit 
l'epoque fixee pour commencer une expedition 
qu'on regardoit comlne sacree. La foi dans les 
indulgences de la croisade se conservoit encore 
en son entier : aussi la reine et les principales 
dames de la cour voulurent-elles accompagner 

.le roi, pour gagner les pardons qui etoient 

. 	(r) Baynaldi, 1285, x et 2.-Guill. de NangisiGesta 543. 

• 
—Ejusd. Chrenica. p. 46. — Gio. Villani. L. VII, c. 94, 
p. 3o3. — Boothe, Rist. tie Provence, II, 3o5. — Nuntq- 
ner. F. x 18 	p. 96. 

. 	.. 
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.pronvis aux guerriers (I). Jean Cbollet ; cardinal 	1184.• 

deSainte-Cecileouivoit, cpmme legati Parmee„ 	. 	' 
que ses predication's avoient rassemblee 	Les ' 

' deuxfils du roi, Philippe et Charles de Valois., 
dont Puri Prenoit le titre de roi de Navarre, , 
l'autre de roi d'Aragon , s'Y-  trouvoient aussi; ils.. 
etoient entoures.4 la plus brillante noblesse. 

0 de -France. Philippe III recut l'oriflamme 4: 
Saint-Denis,?nits.  et  se 	 n marehe apres la fete ' 

de- . ilePaques, qui , cette annee , tomboit au i5 
 , ''mars. Il fit, avant le 19 avril ,,son entree h Tou7. , 

douse , oil it avoit donne rendez-vous h tous les 
soldats et les crdises du Languedoc et du midi ' 

la France..Les histOriero francais ou espa- ,, ,de 
.4no1s ne nous apprennent point quelle etoit la.  

' force -de son armee. Villani la porte h vingt • 
:mine eh evau x ,. et quatie-vingt Mille fantassins 
-. les: villes de Genes, 4 Marseille, d'Aigues-Mortes.- 

. 'et de Narbonne, avoient equipe une fiotte qui:.  
suivoit la cote, et qui fourniss.oit des vivres 4.  
• Parmee. (2). 

Don Pedro d'Aragon se tronvoit encore sans 
armee Tour resister h. une attaque si formi-. 

..dable. Il aVOi.t bien donne l'ordre h ses vassaux.' 

,(1) Gio. Milani. VII, 	rot. 307. — Hist. de Languedoc,. 
.k..xxvii, c. 79, .p. 46. 	 . 

(a) Gni!). de Nangi4 , p. 544..-- Ejusd. Chronic. p. 46. --:- 
' .tio. Mani. VII, 101.507. •—• Kist. de Languedoc, L. XXVII,- 

't•-79 , 	p. 46. 	4"''. 	 . 	. 
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=2.s5. de Catalogne de se reunir dans le Lampou;dan , 
pour fermer le passage a l'armee francaise, tandia 
que ceux &Aragon garderoient les front iereade 
Navarre; mail les•mecontens contre lesquels it 

, avoit combattu pendant toute l'arthee prec4-
den.te se preSsoient peu d'obeir a ses ord res. Il 
clemanda une conference it Op Sandie, roi de 
Castille , qui lui prornit de puissans secours, et 

' qui l ui rnanqua ensuite lion teusemen t de parole, 
si meme it ne s'entendit point avec ses ennent is. 

. Don Pedro voulut ensuite faire sa paix avec son ' 
frere don Jayme , roi de Majorque , afin d'ar- ' 
reter les Francais dans les defiles du Roussilton. 

f 
II vint h Perpignan , oil ce petit roi tenoit sa 
cour ; mail eel ui-ci , a qui Philippe avoit promis 

• le royaume de Valence , s'enfuit de son palais , 
, et vitt t se refugier au Ares des Francais , laissant 

sa femme et ses enfans ent.re  les mains de son 
I 

here. Don Pedro ayant juge qu'il ne pouvoit 
defendre le Roussillon , releva les bourgeois de 

- Perpignan de leur sentient de fidelite, et se re-
lira a la Jonquera ; it prit ensuite , very la tni-
a vril , position au col de Panissars , n'ayatt t en-
core avec lui qu'une partie de ces itttrepides 
Almogavares, ou montagnards demi-nus, qu'on 

. 
-pouvoit a peine retarder contrite des soldats, 
mais qui s'etoient accoutumes a combattre et 

. surprrmdre les Manres. (t) 	 , 
_ 	(t) Muntaner Chronica , c. Tig, p. g7, 980 -- curitat 
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Plkilipp"e tli eutra le Lc). mai etelictussillcaiy 	/J28:1• 
conduit par le Rol de Majorque, ,qui, anirvi 
contre son frere d'une haine implacable, n'lier . 	? sit.cat point, pour le perdre , a perdre avec ha 
son pays. Les Francais furent recus sans isisr• t. tance dais presque toutes les forteresses de ce 
pays moutueux 4  Vt iiS se firent dormer des 
.otages par tour les chateaux; les Espagnols as-• 
surent qu,'ils*pilleretitt Perpignan, quoique les • 
.taurs de cette ville leur eussent ete volontaire,. 
ment ouverts. Avant la fin de mai , les Francais 

's'avaticerent jusqu'a Elna, ville qu'on pouvuit 
regarder corium la p6rtede ki, Catalogue, et a 
laquelle les historiens du' Letups donnent en 
effet le nom de Janua. Le roi de Major:quo: 
comma les babitans de lui livrer le passage; ils 

,PS.'y refuserent, et s'exposerent 	Vaillamment a, 
toms les dangers d'un siege, 	 n pour sauver 	ude, 

• pendance die leur pays. (I) 
« Le lendemain du premier kissaut, raconte . 

« Guillaume (le Nangis , .comme les Francais 
« vouluieut revenir au combat, les citoyens 
« d'Elha , qui se sentoient fort affoiblis, en—
to voyerent des.deputes au roi de France, pour 

. *ales. T. I, L. IV, c. 56, p. 282. — .ejusd. Indices. II, 
P. '2.9. 
, (t) Nuntaner. C. 120 , p• 99. — curita Armies. TV, 6o,. 
287.— Ljusd. Indices. II, p. t3o. — Hist. de Languedoc , , 
.XXVI,I, c. 84, p. 48, et note, VII , p. 546. 

.. 
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r285. 	« demander' un armistice de trois fours, fei- 

« gnant que; pendant ce temps-la, ils tiendroient 
•a conseil pour rendre la ville. 	Les Francais 
a ayant suspendu l'assaut , les 	citoyens. anti.= 

..% merent un feu an clocker de leur principale 
a eglise, situee dans le lieu le' plus haut de la 
« ville „esperant que le roi P.ie.rre d'Aragon, qni 
a' occupoit les montagnes a peu de distance , le 
« verroit et accourroit a leer aidel mais le roi 
'a de France avant reconnu leur fraude , donna 
« l'ordre de renouveler l'assaut , et le legat de la 
« sainte eglise romaine donna son absolution 
« aux soldats francais, les avertissant de n'epar-• 

' « gner personne, mais de massacres tons les 
a habitans, comme ennemis de la foi chretienne, 
a excommunies, et conteMpteurs des preceptes 
« de la sainte mere eglise. Alors les escadrona ' 
« de cavalerie etant de toutps parts disposes au- 
« tour-  de la ville pour le combat, les pietons 
« et les valets s'alpprocherent des mars, et malgre 
« les ennemis , qui seidefencloient autant qu'ils 
« pouvoient , ils enfoncerent les portes et ils 
a escaladerent les murailles. BieniZt tout le reste 
a de l'armee entra dans la ville, egorgeant de 
a toutes parts les ennemis, sans epargner ni 
a l'age ni le sere. Le peuple de la ville, rempli 
« de terreur, s'enfuit vers la grande eglise, se 
« flatiant d'y eviter la mort , ou par la force des' 
« murailles , ou par la reverence du lieu; mais . 
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acomme ils avoient meprise les preceptes de la. 1285. 

•f( saitite mere eglise et de ses ministres , en se- 
« condanteun impie condamne par elle , ni la" 
« saintete du • lieu ni sa force ne leur furent 
a d'aucun secours ; car les Francais enfoncerent 
« les portes de Feglise , et passerent au fil de i 
«l'epee sans misesigorde tant les femmes que 
« les hommes , tant les vieillards que les enfant. 
« Un seul ecuyer pcl'inme le Batard de Rous- 
« silLin , etant monte avec quelques autres dans 
« la tour du monastere, obtint la grace de vivre . 
« en se rendant au roi de France. » (I) 

Don Pedro occupoit touj9urs le col de Panis-
sars , dont les defiles etroits et•sauvages,presen-
tpient aux agresseurs de telles difficultes , que 

• ses soldats , malgre leur petit nombre , suffi- 
&tient h defendre le passage. D'ailleurs les Al-
mogavares commenwient h prendre goat h la. 
guerre: dans des attaques. noctuwes , dans des 
surprises de partis detaches, ils avoient enleve 

' deja beaucoup de butin auA Francais, et chaque 
jour de nouveaux aventuriers arrivoient h. don 
Pedro pour prendre part :h. ces escarmouches 
lucratives. Elna avoit ete prise le 25 mai , et le 
20 juin seta lement l'arinee francaise effectua son 
passage; quelques moines de Saint-Andre de . 
Sureda , ou, selon d'autres , le Batard de Rous-

(1) Guill. de Nangis. •Gesta Phil. „dud. p. 545. — Chron. 
', 	de Saint-Denys , f.:12. — Gio. Pillani. VII , lox .307. 	. 
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i.55. 	Billow, echappe au triassaere d'Elna , Piqua 

guidee par le col de la Mancana , jusqu'a Wm-
lada. Le 23 juin, Philippe deseendri dans les 
Plaines du Lampourdan, se mit•en communi-
cation avec sa flotte, qui s'etoit deja emparee du 
port de Roses, soumit Peralada et Figuieresi  et 
vint enfin , le 23 juin, moire le siege levant 
Gironne. (i) 	 . 

Le roi d'Aragon avoit iflis dans Gironne une 
bonne garnison , sous les ordres de Ra3utiond 
Folch, vicomte de Cardonnc ; les bourgeois lui 
etoient devoues, les paysans de la {Maine avoiellt 
tons deserte leurs diezneures ; bd.-mettle il oc-
cupoit les montagnes du voisinage, et it avoit 
etabli son quartier-general au chAteau de Be.- 

- selda. De la, tantiit lui,lantot son fill don Al-
fonse, s'approchoient tour a tour, pour war-
prendre les partis detacluis, enlever les convois, 
et tourmentev les assiegeans. Les Francais n'ar-
rivoient jamais a temps pour les repousser ou 
leer coupes la retratte : ils ne pouvoient ni at.,  
teindre ni suivre dans leur marelie ces mon-
tagnards. rnaigres, noirs , presque nus; car ils 
ne portoient qu'une petite veste et des chauss,es 
de cuir, dont les uns a cheval etoient connus 

(I) Muntaner Chronica. c. 121-125, p- g9-103. — (Write 
.hales. L. IV, c. 6o. 61 , 	p. 287-89. — Guill. de Diangis.. 
545. 546. — Chron. de Saint-Denys , it-2. —.Hist. de Lan- 
guedoc , XXVH, c.' 83 , y. 49, 	 k 
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SOUS le nom d'Adalides , les autres a pied sous 	.285. 
cerui d'Almogavares, et qui sembloient devoir 
etre vaincus a l'instant qu'on pourroit les ap-
procher. (I) 

Pendant ce temps l'union d'Aragon , qui etoit 
assemblee a Saragosse, malgre sa defiance de 
don P,edro et ses luistes motifs de se plaindre 
de lui, sen tit que lui seal pouvoit defehdre l'in-
dependance de la patPie, et qu'il falloit lui Bon-
ner les moyens de combattre avec succes. Elle 
orclonna , au commencement de juillet, une 
levee en masse pour repousser les Francais (2). 
Le grand amiral Roger de Luria, avoit ete rap- 
pele de Sicile. Avant meme sots arrivee , les ga-. 
leres catalanes , conirwindees 	par Raymond, 
Marysiet et Berenger Maillol , attaquerent les 
furricaises entre Roses et San Feliii, et feur 
prirent vingt-cinq batimens. (3) 

Le 14 avril fut signale par une,escarmouche 
plus importante que les mitres; mais sur la 
quelle les rapports des deulc nations sont abso-
lument cou4radictoires et egalement menson-
gers. Don Pedro s'etoit avance jusqu'a Ostalrich 
avec cinq cents cavaliers et cinq mille fantas-
sins , pour enlever un con voi qui venoit de 

(1) curita Anales. L. IV, c. 24 , 	p. 25o, c. 61 , p. 289. 
(2) gurita Anales. L. W, c. 63, p. 290. 
(3) Mwztaner Chr. c. 136, p. ro6.— Curita Anales. L. W, 	, 

e• 64 , 	p. 	291. 
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1285. 	Roses, et qui etoit couvek par une division 
tout entiere de rarmee frangaise. Raoul de.Nae, 
connetable du royau.me , et Jean de Harcourt, 
grand-marechal, qui command oient les Francais, 
accepterent avec joie un combat apres lequel ils --- 
avoient soupire des le commencement de ,la 
carnpagne. Ce combat se yrolongea pendant 
toute la journee. Les Aragonais assurent que 
don Pedro tua de sa main le comte de Nevers; 
mais Robert de Bethune, qui etoit alors-comte 
de Nevers, vecut encore trente-sept ans (i ). Les 
Francais, de leur cote, assurent que don Pedro 
fut emporte du combat mortellement blesse; 
mais it est egaledient certain que ce roi jouissoit 
encore d'une parfaite sapte quelques mois apres. 
Il est probable que la bataille fut indecise , et 
que chaque parti fut Bien aise de regagnerses 
quartiers; chacun cheroha aussi a. encourager 
ses soklats en repandant le bruit d'avantages 
eontrouves; mais les Francais aVoient surtout 
besoin de cette ress'Ource ; ils eprouvoient deja 
la funeste influence du climat du lempourd an, 
de la chaleur extreme et des fievres cru'elle oc-
casionne (2). Les grosses mouches qu'on voyoit 

, 
(I) D. etoit fils de Gui, comte de Flaiidre , et it avoit epoush 

rheritiere de Nevers , Yolande , veuve de Jean Tristan , fils de 
Saint-Louis. 

(2) Muntaner Chron. c. 134, f. f f I verso. — curita ./Inales. 
L. IV, c. 65 , p. 9.9i. — Ejusd. Indices. L. II, p. x3o.. --• 
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tour h. tour
, 
 se,  poser sur •les eadaVres;puis sur 

. 
1285. 

'Ns soldats ,,, paroissoient repandre Pinfection, 
et inspiroient aux plus braves un sentiment 

' 

' d'horreur et d'effroi. La superstition -vint le re- 
-'doubler ; oir affirma que tes mouches venge- 
.
,resses etoient sorties du tombeau de saint Nar- 
cisse que les Franc4i4 avoient viole. Les arrivages 
de,vivres devenoient plus difficiles, parce que , 
-Roger de Loria , quibavoit ravitaille sa flotte it 
Barcelonne, donnoit la chasse.  aux vaisseaux 
francais qui arrivoient au port de Roses. Avant 
la fin du mois d'aodt, it attaqua aux Fortnigues 
Guillaume de Lodeve, raftn.iral francais , le mit 

. en deroute et le fit -prisonmet; : la guerre se fai-
soit alors de part' et d'atitre avec une ferocite 

, effrayante , et Roger, de Loria envoya au roi 
(lc France deux cent soixante captifs pris sur 

- 

863' vaisseaux, auxqiiels it avoit fait . arracher 
les yeux. (I) 	• , 

Gironne avoit ete mal pourvue de vivres, 
, et apres deux mois et derdi de resistance, Ray-
mond de Cardonne fut reduit a capituler. Phi-
lippe III prit possession de cette vine le 7 sep- 

, tembre, et y mit pout gouvetneur Eustache de 

Guilt. _de Nangis Ge.sta, 547. — Ejusd. 'Chronic. p. 48. — 
Chron. de Saint-Denys, r13. — Gio. Villani. VII, roe, 3o9. • 

0) Nuntancr. c. 135, p. 113. — curita. L. IV, e. 68, 
,T. ,94. — Hist. de, Languedoc, L. XXVII, c. 83, p. 5o et , arrutive.s, p. 79. 	 . 

, tOTrW 	V tilt . 	 .24 
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. . 
Beaumirahais ; avec &raze cents gendarmes et 
cinq mille fantassins. Dais Gironne avoit asset . 
tenu 'pour sauver le 	royaume d'Aragon et 
faire echouer l'expedition de Philippe. Celui-
ci avoit eu besoin de beaucoup d'obstination,  
pour prolonger la campagne jusqu'a cette epo- 
que , 	malgre la rnortalit4 et les dameurs de 
Parmee. A' ceux qui lui avoient demande de de-
rober ses soldats au &au( des fievres pestilen-
tielles , it avoit oppose le-  vceu qu'il avoit fait 
et confirme par serment de prendre Gironne. 
Des que cette ville fut entre' 	ses mains, it ne 
songea plus qu'a ramener son armee en France. 
Une ambassade de don Sanche de Castille, qu'il 
avoit revue durant le siege, ajoutoit h son in-
quietude. L'eveque de Calahorra et l'abbe de 
Valladolid, qui. etoient arrives dans son camp, 
sous pretexte de traiter lo la paix pOur le roi 
d'Aragon , avoient ruanifeste toute l'animosite 
de leur nation contre les Francais, pardes rail- 
Jerks, ameres et des bravades instil tantes ; et 
Von ne dontoit guere qu'apres avoir reconnu 
la foiblesse de Farm& francaise , ils ne deter- , 
minassent leur roi a .venir l'accabler dans Si4 ' 

retraite. (1) 
Moins de quinze jours apres la reddition de .; 

Gironne , le roi etoit deja, en znarche pour reit- .. 
- (t) Mariana de reb. Hisp. L. XIV:e. 9, p. 627. — cto4/0 ,1,' 

...Males. L. IV, e. 69, 	p. u95. ,-- Guill. de Nangis , 	P. 547- ‘6i i 
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trer en. France. En .effet , 'le 21 et le 22 sep- ,285. 
tembre ; it etoit h Villanueva d'Empuriaz, oil . 

.il signa quelques diplinnes qui nous ont ete 
conserves (i). Cette retraite ne se faisoit qu'avec 

. 

..des dangers et des pertes infinies. La !lotto fran- 
: raise avoit eu ordre d'evacuer le port de Roses; 
mais,,avant que 1% woitie des equipages se ffit 
embarquee, les ha bitan s, j Oin is aux mon tagnards 
du voisinage , tomberent sur ceux qui etoient 
rest& les derniers, tuerent les hommes , pille- • 
rent les magasins , et incendierent les navires 
qui n'avoient pas ;ague le large. Jean de Har-
court, marechal de T'ran'ce', accourut pour pro- 

, 

-Leger l'embarquement; it etgit trop tard , it put 
seulement venger ses compatriotes en brfilant 
la ville de Roses (2). La partie de la flotte qui 
a.voit1  deja mis h la voile sous les ordres d'En- 
guerrand de Bailleill 	fut • alors attaquee par 

. 

Roger de Loria, qui l'attendoit : elle tut battue, 
et Bailleul fut fait prisonnier. (3) 

La retraite des troupes. de terre les e.xposoj.t 
encore 1 plus de dangers, et presentoit de plus 
grandes difficultes. Les passages des Pyrenees 
avoient ete occupes de nouveau par les Arago, 
nail, et l'armee frallcaise etoit tenement reduite 
par la maladie , qu'elle n'etoit joint' sure de 

(0 Hist. de Languedoc , T. TV note VII , §,. 5, p• 545. 
(a) Guill. de Nangis Gesta, p. 548. 

. 	(5) Gio. Pillani, VII,. c. io3 , 	p. 31o. 	 . 
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128. 	pouvoir les oUvrir de force. Aimery, vicomte 
de Narbonne, fiat envoye d'avance au-dela des 
Pyrenees, pour rassenibler toutes les milices de 
Narbonne , .de Carcassonne et de teziers , .et les 
amener au-devant du roi; en effet , avec des. 
troupes fraiches, it delogea les .Aragonais , et 
occupy Une seconde fois le pays de la Chaze et le 
col de Panissars. Il y etoit Otabli le premier oc-
tobre , lOrsq Wit y vit arriver Philippe III, non 
plus a cheval, entoure de guerriers, a la tete 
d'une puissante armee , et dans toUte la pompe 
d'unn` conquerant ; comme it y avoit passe trois 
moil *et demi anparavant ; mais porte et litiere, 
accable par ' la fieyrie , entoure de couttisans 
malades comme lui, et de soldats decourages. 
Philippe avoit ete atteint par la maladie qui 
moissonnoit ses .soldats, et son etat etoit dej4 
si facheux , qu'il avoit passe pour mort ; et que 
le bruit de son trepas s'etoit repandu chez, ses 
ennemis. Lui-ineme , it se sentoit niourant; 
mais it quelque 'etat pitoyable (pill, fiat reduit, 
it ne pOuvoit sojourner ni dans les plaines pes-
tilen tielles du Lampourdan, au milieu des peu-
ples souleves, ni dans nes montagnes desolees. 
Il avancoit done, languissant, couche sur un 
brancard ; tandis que la pluie tomboit par tor-
rens sur son cortege et sur lui-meme. ,Don 
Jayme , roi de Majorque , ne le quittoit pas, . 
et l'amena ainsi ju.squ'a.• Perpignan. Ses forces_ 
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defaillantes ne lui permirent pas d'aller plus 
loin. Il expira le 5 octobre 1285, age de qua-
ratite ans, apres avoir refine' quinze arts, un 
mois et onze jours. Ses obseques furent cele-
brees it Perpignan ; mais son corps fut partage • 
entre Narbonne, oa Tut eleve son tornbeau , 

lass. 

Pabbaye de Saint-Dertis, et mile de la' Nod.  en 
Normandie. (I) 	 . 	. 

Eastathe de Beatmarchais avoit it peine eu 
le temps d'i,ttre instruit h. Gironne de la mort du 
roi, lorsque, le 12 octobre, it rendit cette ville 
au roi d'Aragon : les Francais ne conservoient 
plus un pouce de terre claw ce royaume, qu'ils 
avoient cru Conquerir par dies. efforts gigantes- 
4 ues. Don Pedro, apres avoir retabli Pordre dans 
le Latnpourdan , etoit recu en triomphe h Bar--
telonne ; les Aragonais celebroient avec trans-
port, comme le liberateur de leur patrie, ce 
roi contre lequel :ils avoient forme une union, 
et quils avoient si recemment combattu. Son 
frere don Saytne etoit cotsidere commo traitre 
it sa patrie; une expedition etoit preparet sous 
les ordres de Pinfant don Alfonse, pour lui en- 

(t) Guill. de Nangis Gesta. 548. — Ejusd. Chronic. p. 47. 
— Fragment. in Duchesne „ 55o. -.7- Preeclara Franc. Facin. 
786. — Muntaner. 13g , p. x16. — Curita. L. IV, c. 6g, 
p. 297.— Ejusd.-  Dtdices . II ; p. r3r. — Mariana XIV , g. 
628. , Gio. Villani, VII, x0!.31 r. —Chron. de Saint-Denys, 
14-114. 

   
  



374 	 HISTOIRE • 
=281 	lever Pile de Majorque (z); mais dans cette 

meme annee tons les chefs qui avoient mis aux 
prises l'Espagne et la France devoient dispa-
roitre en meme temps de la scene : deja Char-
les d'Anjou, premier auteur de la querelle, etoit 
mort le 7 janvier. Le pape Martin IV, qui avoit 
donne la couronne d'Aragon it un prince fran-
cais , et qui avoit fait de la conquete de ce 
royaume ]'objet d'une crosade , etoit mort le 
29 mars a Perouse; et it avoit ete remplace des 
le 2 avril par le cardinal Jacques Savelli , qui 
prit le nom d'Honorius W (2). Le roi de France 
etoit mort le 5 octobre. Il ne restoit plus que 
don Pedro , roi d.'bragon; en se rendant de Bar-
celonne a Xativa ,' it fut surpris d'un coup de 
froid ; it s'arreta a, Villafranca de Panad es , et it 
y mourut le z i novembre, a rage de quarante 
six ans. (3) 	 , 

(i) Muntaner afronic. c. 	14o, 	r4.1, p. x18. — curita. 
L. IV, c. 71. , p. 297. 

(2) Raynaldi Ann. Eccles. =285, §. 12. 
(3) Cest Muntaner qui nous apprend que ce fut de refre-

dament.c.148 , p. 120. -- curita. IV,   7x , p. 297.— Ejusd 
indices. L. II, p. x32. — Mariana. XIV, 9. 628. 
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......,.....,....----.—........-.---- 	 ...... 

CHAPITRE XVI. 

.Adolescence de Philippe Ir..— Edouard Pr 
lui rend hornmage, et vient passer trois ans 
en Guienne. --ellostilites entre la France et 
l',Iragon. — Convention d'Oloron. — Char-
les II, roi de Naples, recouvre la liberte. — 
Combat de chevaliers a Vceringen. — Or- 
donnances du roi. —1286. — z 289. 	. 

LA France, et en general la Societe b umaine dans 
toute PEurope, subissoient ? dans le treizieme 
et le quatorzieme siecle, des changemens qui 
deviennent frappans seulement lorsque l'on 
tompare des -epoques eloignees, tandis qu'ils 
se glissoient, au coritraire, dans l'ordre social, 
silencieusement d'annee en armee, au point 
de n'etre pas merne remarques des contempo-
rains et f:M n'avoir laissie dans l'histoire que 
des traces vagues et confuses. Depuis le regne 
de Philippe-Auguste , la leodalite avoit ete 
vaincue par l'abaissement du plus puissant 
des Brands vassaux et par le pouvoir dispro-
portionne qu'avoit acquis le rui de France. De 
nouveau, depuis que Saint-Louis etoit parvenu 
6 Page viril, le sentiment d'independance des 
seigneurs avoit completement fait place au 
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desir de gag) er la fa-veur du monarque et de 
briller a sa tour.. Pendant le regne de Phi-
lippe III, cessrands seigneurs avoient Presque 
absolument disparu de la scene ;• to pouvoir • 
.souverain avoit Me devolu sans partage au-
rOi, et les dues dOnt les ancetres gouvernoient 
les provinces, loin de sonwit it faire la guerre 
au fils de,Saint-Louis, ne faisoient memo ja-
mais remarquer leur oppoSition dans ses con-
soils.. Enfin le petit - fils de Saint-Louis, Phi-
lippe IV, arriva h. la couronne h. l'Age de seize 
on dix-sept arks, et sa jeunesse ne donna oc-
casion a aucun tumiljte; les Brands, au lieu de 
pretendre a dev,enar ses egaux ou ses mitres, 
ne reparurent autour de lui que comrne ses 
serviteurs : la France devenoit toujours plu; 
monarchique, elle ne reconnoissoit plus d'aus= 
torite que celle qui provenoit du trOne. 
- Cependant versonne ne paroissoit sentir, 

personne ne soupconnoit peut-etre que le pou-
voir feodal felt dans tin etat de decadence. Co 
pouyoir avoit ete considere d'abord bomme 
*one forte recite : desormais on y voyoit surtout 
un droit. Les seigneurs avoient ete indepen-
dans sous les derniers Carlovingiens, parce, 
qu'il n'y avoit point dans l'etat de puissance 
suffisante pour les Courber a l'obeissance; rnais 
dans ce siecle les jurisconsultes avoient cle6ni 
leurs rapports reciproques , et les nobles se re- 
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,gardoient.cothme vivant sous laprotection de 
'la loi feodale, pita& que sous celle des tou-
relles et des fosses de leurs chateaux. Les ce-
remonies foodales, Pinvestiture, Phommage; 
le service du fief b. Parra& et a la cour, avoient ., 
deja revetu le vernis de l'antiquite : chacun . 
tenoit a ces formos•par point d'honneur bien ' 
plus que par interet; la feoclalite s'etoit etroi-
tement unie b. tons les prejuges nobiliaires, et 
la dependance du vassal lui &oil there parce 
qu'elle etoit la preuve de la purete de sa race. 
La federation feodale s'etoit aneantie coinrae 
puissance;, mais commie .ceremonie, comme 
decoration, comme etalage de.grandeur, comme 
langage de convention, elle sembloit encore 
couvrir la France, et la cour avoit pris un 
aspect plus feodal que jamais. iNi le roi ni ses 
vassaux ne laissoieat; echapper une occasion 
de, rap peler ces institutions chevpleresques, qui 
se lioient en meme temps b. tous lours souve-
nirs d'illustration, et it teutes les reveries poe-
tiques dans lesquelles les conteurs, les roman-
ciers et les troubadours les entretenoient. 
. 	Si au lieu d'arreter nos regards sur la cour 
nous les promenons sur les provinces, la feo-
dalite nous y paroltra plus affermle encore: 
les, gentilshommes habitoient toujours leers 
chateaux, ils s'y entouroient toujours d'une 
yompc militaire, ils maintenoient en bon or- 
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dre leurs creneaux, leurs fosses, tears pouts-
levis ,. non pour resister au roi ott se faire la 
guerre les uns aux autres, mais pour avoir un 
refuge contre les insurrections de leurs -vas- , 
saux , et plus encore. pour conserver leur di-
gnite, qu'ils croyoient attachoe a ces habitudes 
antiques : les cours barointis.les s'assern bloien t ' 
*dans chaque tnanoir; elles paroissoient plus 
de dyes' , que jamais;.parcel  que ?'augmentation 
de la population et de la richesse donnoit lieu 
a plus de proces.Les juges royatix cherchoient, 
it est vrai; a cireonScrire leur ressort et it miner 
sourdement leur polavoir; mais cette lutte se-
crete etoit ignoree dti peu pie , que les un s pas 
plus que les autres ne songeoient a proteger, et 
quifne remarquoit que le redoublement des 
extorSions judiciaires auxquelles it etoit abari- , 
donne. La ligne entre, les gentilshommes et les 
roturiers etoit,plus tranchee que jamais, non 
que les homMes du peuple n'arrivassent sou-
vent au pouvoir et ela ricbesse dans les deux 
professions lettrees de l'eglise et de la loi; mais 
les prelais et les chefs de la magistrature, logs 
meme qu'ils attaquoient la noblesse avec ja-
lousie, nesongeoient jamais a defendre la caste 
d'aii ils etoient eux-metnes sortis. Le commerce , 
avoit fait des progres, et it commengoit a en-
richir la bourgeoisie; mais la noblesse s'en ven- , 
geoit par scs mepris ; le luxe s'etoit augmente ;s , 
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les marchands italiens et flamands etaloient des 
marchandises qui seduisoient la vanite des 
gen tilshom m es ; les depenses de ceux-ci s'accrois-
soient , tandis que lours revenus demeuroient 
les memos. Its cherchoient en consequence a y 
suppleer par de nouvelles extorsions sur leurs 
vassaux. La condillOn de ces derniers , enfin , 
avoit empire, car les nobles n'avoient plus be-
soin d'eux.N'ayant As de guerres, ils ne leur 
mettoient plus les armes a, la main; ils ne me-
nageoicnt plus leur affection, ils ne craignoient 
plus, si lours paysans s'enfuyoient , de leur voir 
trouver un refuge chez lours rivaux; ils re-
ga rdoient comme bien plus eldignees les chances 
d'un soulevement , assures que laforce publique 
viendroit au secours de la leur, et que l'ordre 
jiidiciaire pr6teroit son appui aux abus anciens, 
bien plutot qu'aux droits des peuples. 

La machine du gouvernement.etoit montee : 
elle cheminoit en quelque sorte toute seule : les 
legistes, animes d'un esprit de corps, et trou-
vant leur inter& dans le developpement pro-
gressif de l'autorite royale , suffisoient seuls a la 
mettre en mouvement; ils ne rencontroient de 
resistance nulle part. Les nobles n'etoient plus 
que des courtisans , les habitans des campagnes 
pm des serfs; les vines etoient trop eloignees 
les unrs des au tres , trop peu peuplees, hop 
pen riches pour oser pretcndrc a autrc (dim( 
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qu'a des garanties municipales ; aucun bour-
geois n'avoit assez d'experience, assez d'edu-
cation , assez d'etendue dans l'esprit pour em-
brasser la France de ses regards : ils devoient 
leurs richesses aux metiers pint& qu'au com-
merce, et la premiere profession dans les villes 
&toil celle des bouchers , tpiirce que leur debit 
Roil le plus etendu et le plus lucratif; dans le 

4 siecle suivant , on vit quelquefois en effet les 
bouchers arriver au pouvoir, mais on ne pou-
voit s'attendre a ce qu'il naquit partni eux des 
hommes d'etat. 

Cette suppression de toutes les notabilites na-
tionales devoit Andre l'histoire toujours plus 
silencieuse; non que les evenemens diminuas-
sent en importance : au contraire , nous avows 
vu , pendant le refine de Philippe III, la Fran'te 
peser tour a. tour sur l'Italie et sur l'Espagne, au 
lieu de renfermer toute son activite en elle-
merne, comme elle faisoit durant les regnes 
precedens; nous ver.rons sa consideration ext6-
rieure , et le poids qu'elle mettoit dans la ba-
lance etiropeenne, continuer a s'accroitre du-
rant le refine de Philippe IV. Mais it n'y avoit 
personne qui put, ou personne qui °sat re-
garder les rouages du gouvernement ; it n'y 
avoit aucun public qui mit un vrai intera 
a les connoitre ; it n'y avoit aucune classe de 
la nation dans laquelle on pi"tt esperer de voir 
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naltre un observateur. Depuis la mort de 
Philippe-le-Nardi jusqu'au regne de Philippe 
de Valois, aucun Francais n'eleva plus ses 
pretentious au titre d'historien. Guillaume de 
Nangis , dans ses deux ouvrages sur la vie 
ou les actions de Saint-Louis et de son fits , 
avoit tente du moiry un travail litteraire ; mais 
depuis la mort de Philippe, it n'a plus laisse 
que les materiaux qu'il rassembloit ; c'est une 
chronique telle que celle dans laquelle, pour 
les deux regnes precedens, it avoit consigne 
par ordre de dates les faits qui devoient lui ser-
vir pour son histoire , a mesure qu'il les re-
cueillait, sans examen , sans critique , sans ta-
bleaux des circonstances, sans recherche sur la 
liaison entre les causes et les effets. Guillaume 
de.Nangis mourut en z 3oo, et un autre moine 
de Saint-Denys, dont on ignore le nom, a conti-
nue sur le meme plan sa chronique. 

Nous chercherons a suppleer au silence des 
historiens francais, et it myas sera facile de de-
duire la suite des evenemens, a Paid e des titres 
et des monumens de tout genre-, qui nous res-
tent en nombre prodigieux, sur l'epoque de 
Philippe IV; mais nous ne saurions esperer 
d'arriver par cette voie h. une connoissance in-
time des personnages; nous voyons lours actes 
publics, et jamais leur vie, puisque les ecri-
vains con temporains ne nous transmettent au- 
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con detail sur leurs sentimens, leurs caractere,s e
.  

, et lean raPports domestiques, 
135. 	Philippe IV etoit ne en 1268; il: aVoit Cl.ix.  - 

: sept ans le 6 'octobre 1285, lorsqne la mort de 
. son pere le placa a la t'ete du gouvernement de 
la Franee:: quatre ans environ devoient encore 
s'ecouler depuis le 	ouron lui remet- .moment, 

• toit sans partage la decision 'des alfaires de tous, 
jusqu'a.-. celtti oil, selon oles lois.  de sa patrie, 
s'il etoit ne dans un.e condition privee, it auroit 
pu disposer de ses affaires propres. Durant cet' 
espace de temps, Guillaume ,de Nangis ne le 
nom rne qu'une seule fois, pour nous apprendre, 
en .1289 , la naissarice de son fill. Le jeune me-
narque etoit distingue par la beaute de sa figure, 
et le surnOm de PhilipPe-le-Bel 7  qni lui est 
detneure dans l'histoire , etoit probablerne,nt 
l'un des mieux merites entre ceux qui ont ete 
amines a des roil; mais le's con tem porains n'ont 
point cherch6 h. nous faire connaitre ses traits; 
et sa beaute ne peat pas mieux qUe son cam-
tere le presenter a. notre imagination. Plusieurs 
reines se trouvoient en meme temps a la cour, 
et les chioniques parlerit mins encore d'elles. 
Marguerite , veuve de Saint-Louis , surveent 
vingt-cinq ans a. son mari , et sernble n'avoir 
jamais eu de credit ni sur ce monarque , ni 
sur son fils., rii sur son petit-Mils. • Elle . choisit. 
pour sa retraite, avec sa fille Blanche, veuvo 
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du prince de, Castille , le convent des Corelelie- 	'r2135. 
res de Saint-Marceau , qu'elle avoit dote (1). La 
veuve de Philippe III , Marie de Brabant, ne 

!quitta point non plus Paris , quoiqu'on puisse 
.croire qu'elle se sentoit humiliee a la cour du 
fils d'une premiere femme de son marl; on a lieu 

. 	de le supposer, surtout quaint on voit rappele au 0 • 
siege de Bayeux Pierre de Benais, qui l'avoit ac-
cusee d'avoir voulu se clefaire par le poison des 
enfans du premier lit (2). La troisieme , enfin , 

Jeanne, reine de Navarre et femme de .etoit 
Philippe IV; elle etoit alors Agee au plus de 
yiatorze ans ; son nom ne se trouve presque 
jamais mole aux ailaires pirbljques. 

Au moment de la mort de son pere, Phi-
lippe IV.  etoit h Perpignan , anpres de son oncle 
maternel , don Jayme, roi de Majorque, sei-
gneur de Itoussillon et de Montpellier. Il semble 
que don Jayrne, qui • se trouvoit expose en pre-
miere ligne dans la guerre avecl'Aragon, eut 
alors pour cette raison mame assez &influence 
sur Philippe. Il demeara charge de la poursuite 
des hostilites contre son frere et son neveu , et 
de la defense des provinces meridionales. Pen- 
dant 	ce temps, Philippe-le-Bel s'acheminoit - 
lentement, aver, la cour et l'armee, vers le nord 
de la France. Il etoit le 9 octobre a Narbonne, 

(I) La Chaise, Vie de Saint-Louis, L. XV, p• 543. 
" 	. (2) Gallia Christiana. '1'. X , 	p. 37o. 

, 	, 
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vembre au Puy-en-Velay,  , et ces differentes 
stations son t marquees par les charter qu'il expe-, 
dioit pour l'administration de son royaume (x):  
Ce ne fut que le 6 janvier. 1286 qu?il fut sacre 
a. Reims par lesmains de Pierre Barbet, arche- _ 
veque de cette ville. Le paper  Honorius IV avoit 
eu le' temps d'expedier polar cette ceremopie 
des bulles qui conferoient au jeune roi quel-
ques faveurs speciales, et qui accordoient des 
indulgences a ceux qui prieroient pour lui au.  
commencement de son refine. (2) 

Tous les rois de l'Europe etoient alors unis 
entre eux par les )iens de la Parente, et quoique 
les souverain,s ri'ecoutent guere leurs affections 
de famille de preference a leur ambition , quoi-
qu'il ne fat pas meme juste et conforme a leyr 
devoir de songer a lent parente plutot qu'aux 
interats de leurs peuples , les liens du sang pa-
rurent a. cet epoque exercer asset d'inlluence 
sur leur politique. (Pendant ('adolescence,  de 
Philippe IV, le respect pour ses onctes lui fit 
peat-etre oublier les projets ambitieux de son 
pare, tandis que les rois d'Angleterre, d.'Aragon , 
de Sicile, semblerent voir en lui plutot un jeulic 
parent qu'un monarque rival. La guerre conti-
nuoit, it est vrai, entre la France et Alfonse, qui 

(i) Eist. de Languedoc, L: xxvrl, c. g5, p. 55. 
(2) Raynaldi Ann. Eccles. T. XIV, ann. »86, §. 28. 
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.a volt succecte h son per; don Pedro., surge trOde 
d'Aragon ; elle se faisoit ineme avec une grande 

' 	1,285' 

, ferocite , quoktiavec des forces pea conside- - 
-' rabies ; mais les deux rois n'avoient point ou-," 

blie qu'ils etoient cousins germains; et surtout, 
Edouard d'Angleterre, proche parent de l'un 

:et de l'autre, clesimit terminer cette,querelle de 
lamille; it sembloit prendre a son petit-neveu. 
Philippe IV, tout cd'inrue a son neveu Charles, 
prince de Salerne, un interet presque paternel, 

' 

' et ce fut probablement le motif qui le deter-
mina a passer quelques annees en France. 

Edouard Pc qui renduit au troncd'Angle- 
terre l'eclat dont Pavoient •enteure 	les pre- 
miers Plantagenets , 	etoit Age de quarante- 

. einq ans , lorsque Philippe-le-Bel monta sur 
it .treme : it s'etoit signale par une male fer-
mete, un esprit vif A  un jugement solide , qui 
avoient reconcilie la nation anglaise b. Pauto: 
rite royale , apres que Jean et Henri III Pavoient 
si long-temps e.xposee A. meprii; .ses talens 
iiiiiiilireS s'etoientE:.cleveloppes dans la guerre 

'contre 	le parti de-.1„,eicester. ; 	mais 	c'etoit sa 
moderation et son respect 'Pour les droits de 
ses sujets, qui avoient aneanti ce parti en lui 
otant tout sujet national de plainte.,  Cepenclant 
la gloire des rneilleurs rois est rarement pure, 

- et Edonarcl venoit de souiller Ia siennc par sa 
conduite envors les princes de Galles. Au lieu. 
- . TON1E 	V til. 	 '25 
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.286. 	de tourner son ambition vers les provinces de 
France, ou it ne pouvoit s'elever au-dessus du 
rang de vassal, it vouloit reauire la Grande- 
Bretagne 	tout entiere sous sa 	domination ; , 
dans ce but , it attaqua d'abord les Gallois , it 
reserva les Ecossais pour une autre epoque. 

Les Gallois descendans dqs plus anciens habi-
tansdel'ile, que les conquetesdes Saxons avoient 
repousses dans la chaine dk:s monts qui bor-
dent la cote occidentale, y defendirent pen-
dant sept siecles leur independance , d'abord 
contre ces premiers conquerans, pins contre les 
Normands qui les avoient subjugues. Les enne-
mis de l'Angleterre avoient souvent recherche 
Valliapce des Gallois; et les rois anglais avoient 
ete plus d'une fois rappeles de leurs expeditions 
les plus prosperes en France, par les incursions 
de ces hommes a dmi-sautvages, qui sortoient 
inopinement de leurs montagnes pour ravager 
les comtes de l'quest , et qui y rapportoien t 
leur butin avant qu'un ph les atteindite. Ce-
pendant les princes de Galles avoient ete reer m- 
ment amenes a reconnoitre la souveraincl 	Ilk s 
rois d'Angleterre ;ils consentoient a se dire v, ti-
saux de la couronne, pourvu qu'on ne leur t1L;-
mandat pas d'obeir. Edouard voulut dormer 
a . Bette dependance 	feodale 	quelque 	chose 
de plus reel. C'est par cette pretention qu'il 
you ssa Lewelin , prince de Galles , a. la , eN (A 1 e. 
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' it le vainquit dans plusieurs hatailles , (tont Ital.  .ss. 
" clerniere flit livree pres de Snowdon, le xti. ou. 

15 decembre 1.282; le corps du prince fut trouve 
parini lei morts ; sa tete fut call* et expos& :. 
au bout (run 'pieti sur.la  Tour de Londres (1): 
Le frere de ce prinCe et sson successeur,.David ; 
eontinuoiti'a se !zithiendre dans la pantie la plus 

' moutteuse de la Trincipauto ; mais quelques 
uns -de ses compatribtes le trahirent et le livre-
rent a Edouard qui, le 28 juin. x285, convo--
qua les seigneurs et les deputes des communes 
d'Angleterre pour le juger. Ceux-ci condamne- ' 

. rent le Bernier representapt de la maison 'sou-
veraine la plus ancienne de l'Europe, a un sup-
plice effroyable, seulement pour avoirdefendu. 
l'independance de son pays. David fut traine k 

' }a queue des chevaux dans les rues de Salop, , 
pendu , cle,'Tapite, 	partage en .quartiers , son .,, 
cceur fut brille; sa tete exposee.sur la Tour de 
Londres ; .sa femme, ses deux fils, ses sept fines 
perirent dans la captivite (1). Les sujets fran- 

f cais d'Edouard ay.oient ete appeles a la con- • 
quete du pays de Galles; plusieurs milliers de 
.Basques avoient entre autres ete, amenes en. 

(I) Meath. Westmonast. Flor. hist. p. 410. — .Thomas 
Walsingham, g. to.— Rymer. T. II, p. 224. 

(2) Matth. WestmonaSter Flores Historian, p. 4r r. —Tho- 
mas Walsingham , p. 12. ----Henr. de knyghton de evened). 
./Inglire , p. 2463.— Rymer. T. II, p. 247. 
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1,:2,8§.• . 2 Angleterre, cOnime plus propreSque Yes Angtais 

a la giierre des montagnes. En les renvoyant, .*4_ 
.. Edouard ecriVit aux principales,c.ornm tines:.  de 

. Gnienne, a 'Bordeaux, Bayonne, tibourne, La : 
Rochelle, Saint-Macaire, Faint--Severe: et Ax; - , 

, --pour les remercier de l'aide qu'il en..avoit re-' 
cue. (I) 	. 

Lorsque Philippe III, a la tete d'une;puis- . 
,sante armee .marcha darts. les 'provinces du 
'midi, Edouard jugea prudent de Se trouver 
en Guienne ; 	it paroit qu'il , n'avoit pas une 
parfaite confiance dans la loyaute de son cou-
sin germain , et qu'il le soupconnoit d'avoir,  , 
pendant ,son sejour a Bordeaux., travaille a 
reunir a sa couronne le grand duche &Aqui- 

, taiiie 	Il : s'embarqua le aft juin pour La Ro- 
chelle; et arrive dons ses provinces francaises,, 
it fit pendre plusieurs gentilshommes gascons 
devant la porte de leurs chateaux, pour s'etre 
montres trop empresses a faire leur cour au _ 
roi de France (2). Lemort de Philippe III nut 
.1711 terme a ces inquietudes.,Edouard ne songea 
plus des lors qu'a se condnire. en bon parent 
envers le jeune homme qui &oft monte stir le., 
trove de France, et envers un authe jeune 

(1) _Rymer. T. 11 , 	p. 241. 	..... 	. • 
(2) Sur le depart. Rymer. T..1.1[ , p. Sot et suiv. et  Blalth. 

Westmonast. p. 412. — Sur les executions, Knyghtpu I,. III, 
p. 9 4 65 . 
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homme-  Son .ebusin i. qui; inoins heureux (lire 	'i•286. 
• 141.• as moment oii it knit appele au trone de 

, Napleg , se- trOuvoit dans les prisons de • l'Ara- . 
. gonais.  

Le couronnementd'un nouveauroi deFrance 
appekit Edouard h. renouveler son hommage 
coMme a tic d'Aiptitaine. Dans ce but, it se . 

' rendit h Paris et it fut Joge a Saint-Germain. Le 
ArOne dri jeune motiarque fut dresse dans une 
.des salles de son .p. alais, et le mercredi 5 join 	- 
1286, dans la semaine de la Pen tecote , Edouard 	- . 

..fut introduit devant Jul.. II se mit a genoux , 
les mains dans celles de sail petit-cousin, tandis 
vie l'eveque de Bath disoit pour luiles paroles 
,suivantes, qui contenoient une espece de pro-
testation. 
• « Sire roi de France , vrai est que aucunes 
« grosses deniandes, furent faites par le 	roi 
« Henri pare h• notre seigneurJe roi d'Angle— 
.« terre, envers Louis, jadis roi de France votre 
« ayeul ; sur Iesquelles d'emandes fut faite une 
« paix entre eux : et par cette paix Pairant dit 

• « roi Ilenri,  fit hommage a votre dit ayeul des 
.« terres Vil tient deeit la mer,  , et des terms 

. « que l'avant dit roi lui protnit donner par 
« cette meme paix. Et mon seigneur qui ici est, 
« puis apres la triort de son Pere, ties memos 
« terres fit hommage h. votre pere le roi Phi- 
« lippe , scion la forme A cette nulme paix. 
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1286. CC, Etentore,. sire,' ,que monk  seigneur plisse pax: 

, 

«raison , si Oomme it lui est , avis , et 4 phi-
ti sieurs de sank  conseil; debattre cet horn—mage, 
« par raison que/la paix levant dice' ne lui est 
« en terinee , et sn'aucunes surprises 	ont . lui 
0 ete faites par les terres qu'il tient ,'.as8ii grand 
« domm:age; cependant, sires; il. ne vent rien de- 
« battre a present de ter, hommage , ansSi pie ' 
« VCIUS, comme bon seigneUr lui fassiez la pair 
« en teriner , et les surprises Ater et amender. » 
Apres quoi Edouard repeta les' mots consacies 
que l'eveque de Bath' prononeoit avant lui. 
«. Je deviens votre homme, des terres que je 

- « tiens de vous ; dech la mer,  , selon la forme 
« de la Paix qui fuifaite-entre nos ancetres. (t) 

• Les ilifficultes. qui demeuroient encore entre 
les deux rois furent ensuite levees h l'amiable; 
les pretentious du•parlement de Paris h. etendre 
sa juridiction spr la.Guienne, pouyoient plus 
qu'aucune autre cause donner lieu a de graves 
differens ; elles furen't eludees par le privilege 
clue Philippe accorda a Edouard , de ne pou-
voir tomber en peine ni en forfaiture pour des 
appels pones contre lui; le paienient annuel 
de dix mille livres sterling a Cairo au roi d'An-
gleterre en echange de ses droits sur la Nor- 

(i) Rymer-Acta, T. rr , p. 320. — Nangii Chronic. p• 47. 
— Matth. Westnion. p. 412. — Citron. Nicol. Trivelt. 210- 
- Chron. do Saint Dorry0, f. 1 r.6.  
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niandie, flit,  garanti ; et lin nouveau traite 'de, -! lase... 	- 

.. iaix fut signe a Paris , i au indis-  d'aoilt , entre L • . 	' 
cletix nionargues (I). Ensuite Edouard re-,les 

• partit pour.ja Galenite , afin d'y remplir-les 
fonctions de smediateur done il s'etoit charge,,  • 
entre la inaison de France et celle d'Aragon. 

' 

'',. La guerre commsncee par Philippe III con- 
4tinuoit entre ces deux royaumes , malgre la 

` mort des deux monatques , et la Proche parente . 
de lours deux successeurs. Pendant la campa-
gne du Lampourdan, Philippe IV, qui n'etdit , 
encore que roi, de Navarre', ' avoit envoye des 
messages affectueux- a don Pedro , le frerede sa 
mere (2).; mail it 'falloit plus que des paroles 
de hienveillance pour reconcilier les dedx na-
tions. Don Pedro en mourant avoit partage son 
lferitage entre ses deux fils aines : it avoit laisse 
a Alfonse le royaurne d'Aragon', a Jayme,celui ' 
8e Sidle. Les deux freres , intiptement iinis' , . 
s'occuperent aussitot de profiler-de la finite et 
de l'armee que leur Ore avoit equipees , pour 
se venger soit des: Francais; qui avoient pOrte 
la desolation dans leur pays , soit de leur oncle 
le roi de Igajorque , qui avoit trahi a la lois , 
en faveur des etrangers, sa farnille et §a" patrie. 

. 

Roger , de Loria , grand-amiral de .Sicile, se. 
presenta , durant la campagne de. 1286, avec 

(i) Rymer. T. II, p. 32T.  0,336. 	 - 
- 

'(2), cr.ita "Males. L. IV, c. 69,4 p. 9.96. 
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..., 	. 	• 
;'.-1s2ii6.L :Lyle flotte cOluposee de .yaisseaux- eatilanS et 
' 7. ,.'• 	• ** • 	' 
' 	- '' 	' sioiliens i ;stir ,divers -points de ,la cAte dq. Lan- 

guedoc. II fit des descen.tes au. grau_de Se-rignan ; 
au, grau d'Agde , •a•,.Viaz , a Aigues-Mortes; et 
AuOique la -noblesse et la levee en masse des 

. 'paysans se preseutassent pour. l'arreter „ leer 
". resistance, ne fit qu'augmewtor les desastres de 
'la province. Les Languedociens furentbattus; 
quoiqu'ils fussent en -nortibre fort, superiours ' 
itui assaillans ; Beziers fut. 'menace , Agde fut 
pris, • et une partie' de ea population passee au 	, 
fil de Tepee; les biltimens francais qui se trou-
voient a Aigues-Mo,rtes farent enleves , et le, 
nom de •Loria. fut repete avec autaut d'effroi 	, 
sur les cotes do Languedoc, cp.% Vetoit depuis : 

- long-temps sur Celles de Naples 0). Les aljies 
de la France etoient plus maltraites encore (lune 
les .Francais..AlfOnse , tandis .que son pore ex-
piroit , ayoit epnquis rile de iVlajoique et eelle 
dqvica.3.itu Mois de novembre 1286, il conquit 
encore Celle de Minol•que: Le. roi de Majorque, 
a la-  tete de la noblesse de la' senechaussee de 
Carcassonne, penetra.bien a son tour, au mois . 
de juin , dans le Lampourdan ; mais it fut 
bientet oblige de l'evacuer de nouveau. De' 
leur cote ,les Navarrois obeissant aux ordres 

• 
(t) Muntaner Chronice dels Begs. de Aragim, c. 152 , 

p. 125. — curita _finales de Aragon. L. Br, c. 8;., p. 506- 
' — !list. de Languedoc , I.. XXVM, c. 	T , 4.). 57. 
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:• q n'..ils ., avoient 	mos . de.  • la COUT :od'e 	France; 	% 281,1 ' 
.avoient forme une armee sous lo.cornmande-
ment do D. Juan Corbaran i  qui, apres avoir 

, *etre en Aragon , ne tarda pas a y etre de-
fait (1). Maie le:plus malheureux des allies de 
la France etoit Charles, prince de Salerno, 
q'ui'n'etarit point tceuronne, n'etoit pas encore 

• roi; de Naples, ou designe sous le nom de Charles : 
-,i1. etoit retenu en Drison clans un petit cha-
teau de Catalogne (2). Don Alonzo ou Alfonse 

-avoit cependant depute donze setneurs pour 
lui tenir cOmpagnie, At en m6me temps pour 

i repondre ae lui. Pendant (sa captivite, Robert, 
,comte d'Artois.„ avoit ele charge du gouverne- 

•' ment de Naples, tandis que les fils de Charles 
avoient ecrit, au commencement de mai x286, 
its lettres les pluslamenlables a.0 roi d'Angle-
terre, pour le aupplier d'employer toute -son 
influence a •faire remetire, leu,r .  pere en li, 
berte. (3) . 	 . 

Malgre les avaniages rernpoi.tes par les Ara- 
-. gonais , ils desirpient ardemment la pair : la 

puissance de lents ennemis ; Fexasperation dc . 
, la- noblesse francaise , les excommunications 

4 	(I) igunianer Chron. c. -t3t, 	p. 124 et 16o, p. 13r. — 
' 	curita Annie's. L. TV, e. 74 , p..3oo. 0 , p. 303. 	. 

(2) Arx Siorana pent Atte caraf. curita Indices. L. II, 
IL 	1341 	. 	

. . (3) Amer. T. II, p. 317: 

. 	. 
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'286. 	de reglise, Tendoient fort critique la situation 
de don Alonzo et de son frere don Jayme. Le 
danger etoit augrnente par la fermentation du . 
peuple aragonais , .qui duroit toujours , et par 
la conduite suspecte de don Sanche de Castille, 
qui sembloit vouloit s'allier ala France : aussi 
le roi d'Aragort accepta avec ernpressement la 
mediation que lui offroit le roi d'Angleterre , 
et le 13 mai it lui donna 'des pleins pouvoirs, 
pour conelure avec le roi de France une trove 
qui devoit laciliter la paix generale 	(I). Le 
conseil de Philippe IV, au contraire , qui etuit 
fort eloigne du theatre de la guerre , et qui sa-
voit bien que la destruction de quelques unes 
de ses villes en Languedoc ne mettroit jamais 
sa couronne en danger , retardoit la negocia-
lion et ne s'y pretoit pas de bonne foi. Le page 
Hunorius IV etoit plus difficile encore a. satis-
faire , parce q,u'il croyoit l'honneur de l'eglise 
interesse it maintenir les decisions de son prL.--
decesseur contre les 'rois d'Aragon. Dans une 
conference tenue a Bordeaux aux fetes de Nail, 
oil Edouard avoit reuni les ambassadeurs dc 
France, d'Aragon , de Naples, de Sicile et de 
Castille, le roi d'Angleterre proposa que pour 
prix de la liberte'qui setoit residue au prince 6  
de Salerne , celui-ci renonea't a la Sicile et a la 

l'T) Rymer Acta , T. II, 	p. 319. 
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partie.. de  l'a Calabre emiquise par leS Aragonais, 

	

tont •comme Charles de Valois renonceroit h. ses 	- 
pretentions, sur le royaume dragon , .cru'il 
lui.  etoit desormais impossible de faire valoir ; 
znais des que le pape Honorius IV eut conriois-' 
sauce de ces bases de ne'gociation., it ecrivit au 

	

prinbe de .Salerneole 4 mars r 287 pour lui to- 	' 

..87- 

• 
, Moigner son mecontentement de ce qu'il av8it 
prate l'oreille 6, deepropositions semblables , 

'et declarer qu'il cassoit et annuioit le traite , it, 
. sUpposer qu'il eat deja ete,signe. (i) 	. 	, , 

Cette decision., 'qui sans doute etoit concertee 
avec la co,ur de France, sufqt pour faire recom-
mencer la guerre, malgre tons les efforts dli. roi 

, tdouard. Le senechal de Carcassonne donna 
ferdre it tousles gentilshotn mes,  de sa province. 
de se retiter dans,,cette ville, et d'y approvi- 

• sionner leurs maisorit; pour y soutenir un siege 
s'il etoit necess.aire" (2.). En. mt me , . tenaps :Ro, 	• 
bent II, duc de Bourgogne, et Aaoul de Cler-
mont, seigneurde Nesle; cbnnetable de France, 
arriverent en Languedoc pour prendre le com-
mandement dela noblesse ,et des milices , et re-
pousser toute invasion des Aragonais. En Sicile 
le comte d'Artois S'etoit empare d'Agosta, 	le 
22 avril ; mais la garnison qu'il y avoit laissee 

(1)Raynaldi /bin. Eccles. 	i287 , 5. 4, 5 et 6. 
(2) His.t. 4 Languedoc , L. XXVIII , c. 2 , I). 59. 
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x 287- etoit assiegee par don Jayme d'Aragon. Une 
nouvelle flotte se preparoit a Naples, pour faire 
en' Sicile 	un second 	debarquement. Avant 
qu'elle fat entierement prete, Roger de Loria 
vint la braver, et se retira ensuite jusqu'a six 
'riffles de distance:La lecon cruelle que le prince • 
Charles de Sal erne avoit recite du meme am iral , 
p&cisernen t trois ans auparavant , ne sun point 
pour eclairer les Franclis qui se trouvoient 
alors a Naples.  : les fausses 	nutions de point 
d'honneur des chevaliers et des princes contre- • 
disoient en toute occasion les regles de l'art de 
la guerre, et ne ceswient de leur etre fatales. Le 
coznte Gui de Montfort, le conite de Brienne, 
et Philippe, fils du comte de Flandre, decla-
rerent .qu'ils ne pouvoient sans hoilte refuser 
le combat qui leur etoit offert ; ils monteretzt, 
avec impetuosite sur leues galeres , le 24 juice 
1 287, avec tout ce qu'il y avoit de-chevaliers 
franca's dans Naples; ils attaquerent Roger de 
Loria, qui les attendbit. Malgre leur bravou re et 
leur obstination ils furent battus, comine ils 
auroient pu" le prevoir,  , et furent tour faits pri-
sonniers. Le roi don Jayme, qui avoit un grand 
besoin d'argen I , les relacha tous contre rancor, 
h. la reserve de Gui de Montfort , le meurtrier - 
d'Ed in ond d'Aiigleterre , qui lui etoit particul ie-
rut-lent odieux, et qui detneura vapid jusqta 

   
  



D.gt.. FAA N cA vs: 	,r 	• 	597 ' 
..?:‘,mort.,La.-  garnison.  aiAgo.s,ta,•effrayee 'de la 	1287.- 
destrAction-de la flotte qui devoit la secourk, 
caPitula. dans le mois snivant: (I) 

„ . ,Cependant Honorius IV etoit wort le 5 avril ; 
, Ikchaire de.saint Pierre demeura vacante dix 
..moil, jusqu'au 22 f6Vrie,r 1288 , que Jerome 

dAscoli ,eveque do Pales,triria , fut elu, et prit 
le nom . de Nicolas iy (2)„ idouard crut An'il. 
'seroit plus facile, de renouer les negotiations 
Pendant qu'aucan pape n'y lnettoit obstacle, et , 

. -que les Francais etoient decourages par la de- 
{Idle de la flotte na.polilaine. II proposa une 
conference a. don. Alfonse d;ans Pile d'Oleron. 

. Les deux rois s'y rendontrerent„ le 25 juillet 
1287, avec deux nonce•clu college des cardi- 
naux, et cinq commissaires du .prince de Sa-• 
'enc. Its convinrent que pour arriver a une 
bonne paix , it etait mecessaire que Charles Mt 
au prealable remisen liberte.., aki de pouvoir 
s'engager dans un trait& commeroi de Naples; . 
et le roi d'Aragon consena acette liberte pro-
visoire , sous condition que le prince de Salerne 
lin 1 ivrat ses trois fits aines, soixante d es premiers 
gentilskommes de Provence et 5o,000 mares 
d'argent, comme gages de sa personnei Charles 
.§'engageoit a 	procurer. avant l'expiration do 

• (t) GioC Milani. L. VII, ,c. 1 i 6 , p.316. — (mita, L. IV, 
c. 95, p.' 319. — Guilt. de Nangis , ad ann. 1288, p. 48. 

12).  liartaldi.• 1.287, 	S, 9. 	1988, 5. 	i. 
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. 
trois 'ans, urie p.aix honorable enure Alfonse, 
roi d'Aragon, son 'frere Jacques, roi tie Sicile., 
d'une 'part , et Fes' etats de Naples; l'eglise; le 
roi de France, et Charles de Valois son.frere ,, 
de l'autre. Insqu'alors la treve devoit etre pro-'
long,ee entre, ces divers'souverains; et si Charles 
n6 pouvoit avant 16 terms he trois. ans obtenir 
unt, pair "dont le roi Alfonse ou ses heritiers se' 
declarasSent.contens, it stengageoit ou a lui ce-0  

. der la souvera.  inete de la Provence ou it revenir • 
luiLmerne se. cons_tituer dans la priSon dont On 
lui permettoit de sortir. (3) 

En meme temps qu'Eclouard determinoit le 
roi Alfonse a accarder la• iiberte d'un cap tif aussi 
important, it lui en tentoiguoit sa reconnois-
sance en luipromettant sa 8116 Eleonore en ma-1 , 
riage. Alfonse desiroit depuis loni-temps cette 
alliance, que la tour de,Rome 'avOit entravee 

, 

' 

de tout son Ronvoir; mils pendant l'a vacance 
du Saint-Siege, le college des c'ardinaux usoit 
de plus de menagein'ens ,'et cherchoit Seulement 
a ne point retarder la mise en liberto du prince 
de Salerne. Ce college ecrivit , -le 4 novembre,. 
a Edouard , pour le remercier des' efforts gull 
faisoit en fateur de ce prince, lout .en 'protestant , 
qu'il ignoroit les conditirins du traite d'Oleron,,  

(I) Conditiones in.dtynter.  . T. II, p. 342 bis. -- Muntaner , 
Chron. 147 	p. 64.. — Curita Andes. 	L. IV , c. 0 , 
p. 315. 	 • 4 	I 
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* got ne vouloit pas :etre cense , ipprouyer (.1): • . l' 87 
Philippe gardpit de meme, le rsilenco,.,jusqu'a 
ce 'que Charles filt remis. pu,liberte, ce qui ne . 
pouvoit s'effectUer de plusieurs mois 3  -car it 

..., ,falloit du temps pour rassembler les otageg et 
1 Pargent ,. pt le roi de Franbe se reservOit de pro- 

, 	tester ensuite conVc tout „ce lui auroit ete 
Promispou r racheter soh cousin de sa•captivite. 
'En' effet /• au mois. deedecembre de. cette meme 
A 	.  
armee , le lieutenant de Philippe, en Languedoc 
publia. de nouveau. qu'il n'y :avoit• ni paix ni .  

' treve entre la France et l'Aragon , et que Chaque 
• gentilhomme des frontieres ilevoit se tenir sous 
' 	les arthes (2). Quelques mois „plus tard,. Phi- 

lippe se plaignit au roi d'Angleterre, par so,. lettre 
du 2o.  pars. x288, de, ee_ qu'Alfonspi au - lieu 

1289i 

'd'observer la.  ,treve',. , avoit en vithi 1ps- Iles Ba-
leares et maltraite.  les.- sujets de, don Jayme , 

' roi de Majorque , onde du roi.de  France. Phi-
lippe declaroit n'avoir accorde auCune confiance.  

'it Alfonsp,. auquel it ue .c.lonnoit pas rueme le ; 	 , 	i 
•titre 	de 	roi, 	mais 	s'etre 	jusqu'alors 	.Ge 	5. . 
Edouard, qtfil somtnoit de faire reparer ce's • 
aommages. (5) 	 . 

Dix-sept, mois s'etoient deja ecoules d,epu is 
l'inyasion de Minorque, dont Philippe se plai- 

. (r) Apuet Rymer. T. II, p: 353. 	' 
(2) Hist. de Languedoc, L. XXVIII , c. 6, p. 6i. 
.(3) Iljiner. T. 11, R. 357. 
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. 	d 
gnoit par cette lettrei'mais apparemment qu'il 
croyoit l'oceasion favorable pour une nouvelle 
invasion du Lampourdan , et qu'il cherchOit 

• nit pretexte pour recommencer les hostilites. II 
fit, au printemps de 1288, un rapiile voyage 
clans les provinces du midi. Le' 3 tnai it otoit a. 1  
Nimes; mais le 17 du milnae mois it etoit de 
retour a Orleans. II est probable qu'il eut une ' 
conference avec son oncte le roi de Majorqtle, 
qui preparoit une expedition contre l'Aragon , 
oh it etoit peuttetre appele par quelques me-
conterts. En effet , don Jayme entra dans le 
Lampourdan avant la lin de mai ; it ravagea le 
t erritoire d'Em pu riaz , et assiegea Cortavigt ton : 
mail Alfonse ayant satisfait les mecontens ara-: 
gonais en confirmant -thus leurs privileges, et 
entre autres-  celui meme de former ce qu'ils 
nommoient une union pour detroner le roi, 
s'il violoit leurs libertes , touter les forces ratio-
nales se reunirent contre le roi- de Majorque, 
et le lieutenant de Philippe en Languedoc fut 
oblige de convoquer au mois de juin la noblesse 
de Carcasksonne, polar retirer l'oncle du roi de.  
France du mauvais pas uia al s'etoit engage. (t) 

Philippe IV, en recommoncant les hostililes 
curare le roi &Aragon , avoit aussi compte sur 

(i) Hist. de Languedoc, L. XXVIII, e. 6, p. 62. — curita 
indices. L. II, p. 156. — Hieron. Blanca,. ,fragon rer. corn- 
mentarii. 	p. 66.!. 
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Passistance de don Sanche , roi de Castille; 	..ss, 
celui-ci , qui se sentoit mal affermi sur un trOne 
usurpe , tant que la France Protegeroit contra 
lui les infans de la Cerda, petits-fils de Saint- 
Louis, etoit empresse h acheter Par toutes sortes , 
de sacrifices la bienveillance de Philippe. Jean 
Cholet, cardinal 4e.Sainte-Cecile, negocia entre 
eux un traite qui fut signe a Lyon, le i 3 juillet 
1288, par lequel le poi de France renonga, pour 
les infans de la Cerda , it la couronne de Castille, 
sous condition que, lorsque ces princes auroient 
recouvre• leur liberte, Paine recevroit en fief 
de son oncle le royaume.de  Marcie : de son 
cote, don Sanche s'obligeoith attaquer l'Ara-
gon par les frontieres de Castille, pour en faci-
liter la conqu'ete a Charles de Valois. Ce traite, 
communique a. la tour de Rome, fut ensuite 
confirme par elle (il; mais aussitOt que le roi 
d'Aragon en eut connoissance , it fit amener a 
Jacca les deux infans de la Cern , qui jusqu'a-
lors avoient ete ses prisonniers ; it proclarna 
Paine, qui se nommoit Alfonse, comme roi de 
Castille et de Leon, et it signa avec lui un traite 
d'alliance. Plusieurs grands de Cas'tille s'empres-
serent h le reconnoitre, et la guerre civile corn-
nienga dans ce royaume. C'etoit dans Pun des 
premiers jours de septembre qu'Alfonse de la 

(i) Mariana de reb. ilisp. L. XIV, c. i I , p. 631. — .Ray-
naldi Annal. Eccles. 1289 , S. 4o. 

TOME VIII. 	 • 	 26 
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.28s. 	Cerda,avoit ete proclame a Jacca; et le zo du 
memo mois, le roi Edouard d'Angleterre vint 
dans la meme ville rendre visite au roi d'Aragon 
son geiidre; en sorte gull est probable qu'il 
embrassa la protection des petits-fils de Saint- 
Louis, que la France abandonnoit. 0) 

Ceperulant 	l'objet 	principal 	de 	la visite 
d'Edouard etoit l'execution - de la convention 
d'Oleron, et la mise en liberte de son neveu le 
prince de Salerne. Il semble qu'Edouard avoit eu 
a Orleans, sur cet objet, une conference. avec 
Philippe, peu apres la Pentec6te; et it etoit in-
vite par. Alfonse a en avoir une autre a Campo 
Franco a la fin, d.'octobre (2). Dans cette der-
niere-il reussit enfin a aplanir les difGcultes 
qui restoient encore. Les principales villes de 
l'Aragon se. rendireni, garantes pour leur roi; 
Edouard fournit de l'argent au prince de Sa-
lerrte, pour payer un premier i-compte au roi 
d'Aragon ; it se rendit caution du paiernent du 
reste, 	et . de l'execu bion de ' tout le „traite; it 
donna des otagesi  gascons en attendant que les 
otages provencaux prornis par 	les Francais 
pussent etrelivres. Charles de Salerrie avoit ad 
amene lui-merne h Campo Franco. Dans une 
entrevue qu'il tut avec les rois d'Angleterre et 
d'Aragon , it prit connoissance du traite d'Ole- 
' 	(i) Qurita Indices rer. .dr. L. 	II, p. 136. 

(9Jy?ymer. T. II, p. 365 et 369. 
v 	 , 
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ron signe l'annee precedente i it en fit changer 	1388. 
quelques articles qui lui 	paroissoient d'une 
execution trop dilEcile;,  it aecepta , 	ratifla. et  
jura ('execution de tour les autres ; apres quoi 
ses fils , avec les autres otages furent livres au 
roi d'Aragon , et tui—meme.fut remis en li— 
berte. (I) 	s • 	 . 

Les deux rois d'Aragon et d'Angleterre sent; 
bloient avoir prix itoutes les precautions qui 
pouvoient leur repondre de la fidele execution 
des traites d'Oleron et. de Campo Franco.. Mais 
les rois sont toujours entoures de conseillers , 
de flatteurs, de confesseurs, qui prennent h. • 
tache de lour persuader Tip tout engagement 
qui ne leur .est pas Atile ne les lie pas ; s'ils 
ont asset de delicatesse pour hesiter quelque 
temps avant ile manquer de parole, it 	est 
presque sans exempLe qu'ils persistent jusqu'an 
bout. Charles de Salerne, en sortant des mains 
du roi d'Aragon, se rendit a ra cour de Phi—
lippe IV , pour l'engager a accepter le traite 
auquel it devoit sa liberte, a retablir la paix sub 
la frontiere des Pyrenees, et a renoncer h la 

• 
, 	(I) Rymer. T. II, p. 371. — lifuntanet• Chr. 169, 	p. 135. 
— curita ..,4nales. L. IV, c. Io4., p. 329. 331. — Ejusd. 
Indices. L, II, p. x37.— Chron. Arangii. 	1288, p. 48. — 
Gio. Milani. VII, 	x24 , p. 322. — lIariana XIV, c. x t , 
p. 63o. — Hist. de Languedoc, XXVIII, c. 	8, p. 63. — 
Bouche, Hist. de Prov. II , p. 315. 
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1289. couronrie &Aragon , que le pape 'avoit, it est 

_ vrai, promise a Charles de Valois son frere  t 	 I 
mai& qu'il n'avoit auaun moyen de lui faire 
obtenir (1). Jusqu'alors Philippe avoit &wile de 
$e prononcer ; mais grand il vit son cousin en 
liberte , it protesta qu'il n'executeroit aucune 
pantie du traite d'Oleron; biea plus, au lieu de 
favoriser la reconciliation du roi d'Aragon avec 
la tour de Rome, lorsqu'U fut. averti qu'Al-
fonse, de concert avec Edouard , avoit, envoye 
des ambassadeurs au pape, qui passeroient par 
la France, it donna ordre au vicomte de Nar-
bonne de les arreter,  / et de les jeter clans un ca-
chot , oir its languirent long-temps en effet. II fit 
aussi passer des subsides au roi de Majorque , 
qui envoys defier le roi d'Aragon , et recom.: 
menca les hostilites. (2) 	 . 

Pendant ce temps, le prince de Salerne s'ache 
_rninoit vers 'Italie. A la fin de mai, it arriva 
a 	Rieti, 	oic se tenoit alors la tour pontiff- 

, tale. Le pape Nicolas 1V, qu'on accusoit cepen- 
- tlant d'un penchant secret pour' les 1Gibelins, 

• le delivra bientot de ses derniers scrupules 
quant aux engagemens qu'il avoit prix avec la 
maison d'Aragon. II le della de tous les sermons 
qU'il avoit pretes a Alfonse et au roi &Angle- 

0) Gio. Villani. L. VII, c. 124 , p. 323. 
(2) curita iinales. L. IV , c. 	i to , 	s it , p. 335 , 336. 

Hist. de Languedoc , L. XXVIII, c..:8:4 p. 63. 
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terre; mais d'autre part il lui fit confirPher tour 
les diplomes qpe ses predecesseurs sur le trone 
de Sicile avoient.accordes a l'eglise; apres quoi 
it le couronna de sa main, le 29 mai 1289, sous 
le'nom de Charles II, en l'encourageant a ne rien 
negliger pour se rernettre en possession de la 

1289. 

Sicile. (r) . 	• • 
A ces exhortations, Nicolas IV joignit une as-

sistance plusefficace; it accorda au nouveau roi 
le droit de lever pendant trois ans des decimes 
Burson clerge , pour le mettre en etat de violer 
plus efficacement son serment 7  et de faire mieux 
la guerre a celui a qui it ;wit jure la paix (2). 
Pour la premiere fois la fortune serubla aussi le 
favoriser ; don Jayme, roi de Sicile, averti que 
Charles II ne vouloit point tenir le traite qu'il 
avoit signe avec son frere , envoya son grand-
amiral Roger de Luria au secours de la ville de 
Catanzaro en Calabre , que les Francais assie-
geoient. Loria debarqua stir la cote, au mois de 
juin , avec six cents cavaliers catalans ; mais 
comme it tachoit de gagner Catanzaro, it fut 
attaque par Robert, comte d'Artois , qui avoit 
ete regent du royaume pendant la captivite de 

(I) Raynaldi 1289, 1-14..—Gio Villani. VII, 129 , 325. 

• 

-, Chron. Nangii. t289 , p. 48. — Bouche , T. U ,_ p. 317. 
curita. L. IV, c. r 12 , p. 336. 	I 	 • 

(2) Aricolai IR' eptstolar. L. I, p. 356 , 363.— dpud Ray- 
naldi 1289, s3 et IC 
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1289. 	Charles; et qui commandoit alars en Calibre 
une petite armee frangaise. Roger de Loria fut 
battu ; it perdit deux cents hommes , et it re-' 
cueillit avec peine le reste de sa troupe sur ses 
galeres. Ce fut le seal echec que cet habile guer-
rier eprouvai de sa vie, ou sur terre ou sur mer. 

11 ne se rebuta point cepentla‘ht , et "au mois de 
juillet suivant , it vint debatrquer au pied de la 
montagne de Gaete , pour assieger cette ville et 
rappeler de Calabre Robert d'Artois, qui y fai•-•  
soit avec sucees la guerre aux insurges. Mais 
Robert d'Artois arriva devant Gaete, avec Par-
mee frangaise , plus tot que les Aragonais ne s'y 
etoient attend us. Tout fier du succes qu'il avoit 
recemment obtenu , it vouloit attaquer imme-
diatement Roger de Loria , et it ne doutoit point 
de le faire prisonnier avec le roi don Jayme; 
qui se trouvoit aussi sur lu cote, et toute leur 
armee. On ne Gait point sur quoi de si hautes 
esperances etoient fondees; mais Charles II ne 
les partagea pas ; la mauvaise fortune l'a voit 
rend u•defiant; it aimoit peu la guerre, gull en-
tendoit mal, et it languissoit de jouir du repos 
et du luxe de Naples. Malgre son cousin le comte 
d'Artois, avec lequel it taut une dispute tres 
wive, it entra en traite avec don Jayme , et 
les ldeux princes signerent entre eux, le 25 auk, 
une treve de deux ans. Les Aragonais se rem-
harquerent sans etre molestes , et repasserent , 
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en Sicile; mail le comte d'Artois, indigne de se , 	118s• 
voir enlever une victoire dont it se;  croyoit as- 
sure, s'emporta contre le roi de Sicile, et quitta . 
son service avec toes les chevaliers franeais , 
qui, depuis plusieurs annees , combattoient 
dans les Calabres, et qui repasserent com me lui 
en France. (i) 	• • 

Charles II sembla vouloir se consoler du de-
part du cotnte d'Artois et de ram& franeaise, 
et ajoutant un second titre royalicelui qu'il por-
toit dejall avoit epou se Marie , fill e d'Etienne IV, 
et soeur de Lad islas III, roi de Hongrie. Il apprit 
que ce dernier avoit ete tne le Eg juillet, sans 
laisser d'enfans ; it pretendit title sa femme de-
voit heriter de la eouronne de Hongrie, q uoique 
les nobles de ce royaume affirmassent que cette 
couronne 	n'etoit point hereditaire , 	surtout 
pour les fetnmes, eiqu'ils eussent en conse-
quence nomme deja un roi qui est connu sous 
le nom d'Andre III , ou le Venitien. Charles II 
arma chevalier , le 8 septembre , son Ells aine 
Charles Martel ; it le fit ensuite couronner 
conime roi de Hongrie par un legat du page, et 
it donna des f6tes brillantes en son honnenr, 
sans faire du reste aucune tentative pour s'em-
parer de la sou verainete dont it lui deferoit le 
titre. Cependant cette ceremonie, qui paroissoit 

(t) 1,1o. Pillani. L. VII, c. 33, p. 3,3i. 	crtrita 	L. IV, 
c. I 13, 	p. 358.— Raynaldi ino , §. ::.i. 
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=289• . 	Si vaine, suffit pour faire elever dans la suite 
une branche de la maison de France star le treme 
de Hongrie. (a) 

A peine ces fetes etoient-elles terminees, que 
Charles II revint en Languedoc, soit que rnal-
gre rabsolution du pape it se regardat comme 
encore lie par ses promess'es', soit qu'il cher-
chAt les moyens de recouver ses otages et son 
argent. Pendant que le roi de Majorque, it la 
tete d'une armee francaise, tentoit de penetrer 
dans le Lampourdan , et que don Sandie roi 
de Castille attaquoit rAragon par un antre cote, 
en sorte que tout le pays etoit dans le trouble 
et la confusion , Charles II se presenta le 31 dc-
tobre star la frontiere , entre le col de Pannis- 

, sars et la Jonquiere, se declarant pret a rentret 
dans les prisons du rui d'Aragon , connate 11 
s'y etoit engage. It fit drnser un acte notarie, 
qu'il envoya au roi d'Angleterre ,- et qui nous 
a ete conserve, dans lequel sea tabellions at-
testent qu'il s'est presente a la frontiere , de-
sarme , avec tan cortege peu nombreux , et que 
D. Alfonse ne s'y est point trouve pour le re-
cevoir,  , et lui rendre ses enfans et ses otages (2). 
D'autre part lions avons une lettre qu'Alfonse 
ecrivit d'Ilerda au roi d'Angleterre , le 24 no- 

(i) Gio.. Villani. L. VII , 	c. 	13.4, 	pi  33a. — Bouche , 
Hist. de Provence, T. ii , p.318. 	

. 
(2) Ilyincr. T. II, p. 455. 
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vembre suivant, dans laquelle it accuse Charles 
de mauvaise foi ; it assure que celui-ci lui avoit 
fait demander sle prolonger jusqu'au moil de 
mai suivant ; l'option qu'il s'etoit reservee, de 
retablir la paix ou de rentrer en prison; et 
qu'apres avoir obtenu ce delai, it etoit venuo. 
six mois plus tOto gull n'etoit attendu, se pre-
senter sur une frontiers qu'il n'avoit point 
designee; tandis clue tout le pays, a deux Reties 
a l'entour,  , etoit occupe par les troupes du roi 
de France ; en sorte que sa comparoissance 
n'etoit qu'un vain subterfuge pour se delivrer 
de ses semens sans les executer. (I) 

t 	Depuis la facheuse issue de l'invasion de 

.289• 

Philippe III, la guerre avec la maison d'Ara-
gon•occupoit peu le reste de la France. La pro-
vince de Languedoc etoit regard& comme suf-
fisante pour en supporter seule tout le fardeau, 
et l'on ne voit point que, 	pqur les diverses 
expeditions du roi de Majorque, on ait jamais 
convoque d'au tres troupes que la gendarmerie 
et les milices des senechaussees plus voisines. 

• 

Les autrps provinces cependant ne fournis- 
soient absolument rien a l'histoire generale , a ‘ , ooins qu'on ne venille mentionner la mort de 
Jean I, glue de Bretagne, le'8 octobre I 286 , et 
la succession de son fils Jean II, comte de Rich- 

A 
(I) Rymer: T. II, p. 45o. 
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1 8,.). 	mond , qui•se consideroit plus comme un pair 

de la couronne d'Angleterre que comnie un 
grand seigneur franeais, et qui augmenta en con-
sequence l'influence d'Edonard dans cette pro-
vince A peine franeaise. (1) 

ea 	Les relations de la France avec ses voisins 
sur les autres frontieres , etoceint de meme pres-
que inaperenes. Du pas de Calais jusqu'aux 
bouehes du Rhone la France confinoit avec 
l'empire sur une etendue de plus de d,eux cents 
lieues ; cependant , depuis une longue suite 
d'annees, on auroit dit que pour elle l'empire 
n'existoit plus. Rodolphe de Habsbourg , qui 
ne porta que le thre de roi de Germanic ou 
d'empereur al , sembla , par une predilection 

• singuliere , qui a dirige des lors la politiqut de 
sa rnaison , vouloir avant tout etablir son pou: 
voir rda:ns la partie la plus barbare de l'Europe, 
clans ces provinces fertiles mais toujours sau-
vages oil la race germanique et la race slave se 
rencontrent , 	ou l'esclavage des paysans , la 
guerre perpetuelle et lc brigandage se sont eon- 

, serves de generations en generations:, et oil le 
souverain peut toujours lever sans consulter 
ses peoples, des soldats robustes et obeissans. 
Rodolphe ,.qui etoit etratiger A l'Autriche et a 
la Bob me , y fonda sa maison , d'oii elle n'a 

:I) Hist. de Bretagne, L. yin, c. 95, p. 277. 
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CeS4 'de-s'etendre-sur les provinces' voiSines : 1289. 

'ifes.lora elle lea:a . contennes forcentent dans - . 
Pan cienne barbarie , ta n d is ' qui tout a van coi t 
autour d'elles ; elle a repousse toute liberte',• 
toute ind ustrie ; tout corn merce, toute lu miere; 
craignant jusqu'aux progres de la richesse , j us-
qu'h. ceux da patPi•fitisine, et ne se proposant 
autre chose que,dese fanner la plus abondante 
pepiniere de soldats,o  en les laissant depourvus 
de tout interk propre , de tout sentiment el eve. 

, 

' 

Comore chef de l'einpire, Rodolphe pouvoit 
exercer.  stir ,l'Italic une souverainete limitee. 
Mais c'etoit en vain que lesopartis opposes, que 
les Gibelins , que les papes , l'appeloient dans 
cette contree, d'oii la lumiere se repandoit alors 
sur toutes les autres , et qui precedoit , qui 

• efitrainoit totites les autres dans la carriere de 
la civilisation: Rodolphe sembloit . ne vouloir 
toucher h. l'Italie que quand it seroit,assez fort 
pour la faire reculer. Honorius IV ecrivit le 5 i 
'Mai 1286 h. Rodolphe, pCiur l'inviter h. venir 
prendre h Rome la couronne imperiale. Il fixa 
le jOUT de la purification de la Vierge., 2 feVTier 
'287,- pour une ceremonie qui devoit,  elever 
ee.prineerdu rang de roi,h.celui d'empereur. Il , 

,ecrivit aussi -au. Marquis de Brandebourg 	aux. 
due's de Baviere et de Saxe , Ail roi deli-abet-lie, 
a:11 cointe Palatin du Rhin , pour .les inviter h. 
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124 	la meme solennite; ce fat en vain : R,odcdphe 

ne voulut jarnais,approcher de rItalie. (I) 
La partie occiden tale et maritime de l'empire, 

comprenant la Belgique et la Hollande , sans 
etre parvenue h une aUssi haute civilisation 
que l'Italie , comptoit cependant un grand nom- 
bre de villes commercantas , 	industrieuses , 
tres"peuplees , et se gouvernant presque en re7  
pu bliqu es ; leur ,richesse clbpassoit celle de toute 
l'Allemagne, les arts y flisoient des progres 
rapides , la pensee meme y acqueroit des deve-
loppernens. Rodolphe sem bloit eprouyer pour 
cette partie de son„ empire, oil la civilisation 
etoit progressive,4a meine repugnaitce que pout 
ntalie : il s'en tint toujours eloigne. 11 n'essaya 
jamais d'en regler les differens , ou d'en proteger 
les interets ; et quoique la Belgique confinava 
la France, it  n'eut jarnais„ii cause de cette partie 
de ses Mats)  aueun frottement avec la monarchie „ 
francaise. 	 . 

Une grande catastfophe , et qui attira ]atten-
tion de route l'Europe , ensanglanta cependant 
h cette epoque la partie occidentale de l'Alle-
magne. Le due de Brabant, Jean I, avoit achete 
des l'an 1283 le duche de Limbourg, tandis, que 
le coin te de Gueld re , qui pretendoit aussi avoir 

. 	, 
, (1) Eaynaldi /inn. Eccles. )286, S. -1-3. 
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des droits a ce duche, s'en etoit mis en posses- 	1288. 
sion et l'avoit ensuite'cede au comte de Luxem-
bourg. Les deux adversaires se disputerent 

, d'abord cette souverainete par Plusieurs petits 
combats; mais ensuite ils s'envoyerent recipro-
quement le gage de bataille, et ils convinrent 
de decider de leuri droits reciproques par un 

' combat de chevalerie , sans melange de Bens 
de pied. Le duc de Brabant etoit frere de Marie, 
veuve de Philippe III , ,et cette reine, de con-
cert avec son frere Godefroi, engagea un grand 
nombre de Francais, entre autres le grand eon-
likable, le grand marechal, et plusieurs des 
meilleurs chevaliers de la cour de Philippe, a 
alley cornbattre en Belgique pour l'amour d'elle. 
Quinze cents chevaliers de Brabant, de Flan-
dre , de Hainaut et de France, se trouverent 
rassembles a Voeringen, entre Cologne et Nuitz, 
le 5 juin x288, sous les ordres du due de Bra= 
ban t. Le comte de Luxembourg en coinmandoit 
treize cents , accourus as Ardennes , de la 
Gueldre ct du palatinat du Rhin. La bataille 
s'engagea avec tout Ford re et toute la regularit6 
d'un tournoi : les deux partis, alternativement 
rompus, se rallioient et revenoient a 'la•  charge L 
pas un cheValier he voulut fair, mais cinq 
cents avoient deja ete tues entre l'un et l'autre 
parti; le comt• de Luxembourg entre autres et 
trois de ses freres , , le comte de Gueldre, le 
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'2884 	conite de Looz, 	et plusieurs Brands barons 
avoient succombe , 	lorsqu'enfin le parti de , 
Luxembourg fut oblige de reconnoitre sa de-
faite , et Presque tous les survivans demeure-
rent prisonniers. Comme les gentilshotnmes 
seuls avoient pris part au combat , le nornbre • 
des families qui furent plprtgees`dans le deuil , 
ou qui se ruinerent pour racheter leurs prison-' 
niers, parut bier plus grand que dans les lai-
tallies ordinaires. Le duc de Brabant reunit le 
duche de Limbourg a.ses etats; mais 11 accorda 
la paix a Henri de Luxembourg, fits de son ri-
val; it lui donna s.,  fille en mariage ; et ce fitt 

. ce meme Henri qui vingt ans plus tard nibnta 
stir le tame imperial. (i) 	, 

Les affaires de la Terre-Sainte avoient, pen-
dant un temps, ete preSque oubliees de la chile-
tiente. Les progres des Tartares mogols, qui 
sous les ordres des Ills de Gengiskhan avoient 
conquis la Pei-se, qui menagoient la Syrie , et 
qui avoient ix -•plueurs reprises, 	recherche 
l'alliance des princes ehretiens, avoient inspire 
de la 	terreur aux sultans d'Egypte, et leur 
avoient fait ajournet leurs attaques contre les 
villes Ola Palestine. Mais en un demi-sieele les 
Gepgiskhanides etoient tombes dans tin .-etat 

(i) G io. Villani. L. VII, C. 132, p. 33o. Il rapporte cette ba-
tonic i ran 189.—Chron. Nangii. 12881 p. 48. 1291, p• 49. 
— 4fatth. trestmon. p. 415. r 
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d'avilissement et de mollesse , qui senible etre 	xolfi 
le sort inevitable des dynasties de l'orient. Apres 
avoir joui pendant un petit nombre d'annees , 
des delices et des vices du trone, ils en etoient 
pr.ecipites les IlDS apres les autres , par la main 
d'un assassin; ils n'avoient plus le temps de 
suivre aucun projej ile conquete , et leurs yoi-
sins n'avoient plus occasion de les craindre, 
Aussi Kelaoun Malek-el-Mansour, sultan d't-
gypte , apres avoir reuni a la sotiverainete du. 
Cairecelle de Damas, reprit-il vers ce temps-la 
le projet souvent forme par ses predecesseurs, 
de chasser les' Latins de la Terre-Sainte. Les 
ehretiens, it est vrai, violeren,t les premiers les 
traites qui faisoient leur seule garantie. Le }gape 
Nicolas IV avoit envoye a Saint-Sean d'Acre 
quinze cents soldats auxiliaircs 1.  ceux-ci ne te-
nant aucun compte des treves qui a.voient ete 
signees entre les habaans des villes et les Sar-
rasins , se jeterent sur les plus piloches villages 
habiteS par les Musul mans, ils en massacrerent 
indistinctement tons les habitans, hommes , 
femmes , vieillards, enfans, et its provoque-
fen t ainsi la vengeance d e Malek-el-M ansour. ( i ) 

Le sultan.  des Mamelucks vint d'abord atta-
quer la ville de Tripoli, qui etoit en meme temps 
une forteresse importante et le depik d'un grand • 

(i) Chron. Nangii. p. 1289, p. 48. -- Ptolom. Lucensis 
Histor. Eccles. c. 23, 	p. 1196. 	 4 
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1289. 	commerce. 11 la prit le 27 avril 1289; it la brilla 

et la detruisit de fond en comble , et it emmena 
en esclavage tous les habitans qui n'avoient pas 
ete tues au moment de l'assaut. On fait monter 
a sept mille le nombre des ehretiens massacres 
dans la premiere fureur du soldat. Quelques 
chateaux du voisinage firfent encore prix dans 
la meme campagne (1). Mais Malek-el-Mansour 
avoit reserve le siege de Saint-Jean d'Acrepair 
l'annee suivante. Le pape Nicolas IV, effraye de 
ce nouveau desastre j  sollicita les secours des 
princes deToccident; it pressa surtout Edouard' 
roi d'Angleterre , qui depuis long;  temps avoit 
pris la croix, de, fixer l'epoqueoa it executeroit 
son vceu (2). Jean de Grelly, et Rousseau de Soli, 
gen t ilsliom mes francais au service du roi de Chy-
pre, arriverent avec quelques renforts clans Aore. 
Cependant Malek-el-Mansour partit flu Caire 
le to novembre i 29o, avec Vann& qu'il avoit 
destines a reduire ce dernier refuge des chre-
tiens ; mais avant 'd'arriver au terme de son 
-voyage, it mourut, ern poisonne a ce qu'on as-
sure par un de ses emirs. Sa mort procura un 
court r6pit aux ehretiens de la Terre-Sainte, 
quoiqu'il eilt, avant d'e.xpirer,  , recommande a 

(I) Gio. Mani. VII, 1q8. 324. ;--- Marin Sanuto Secrete 
fidel. crucis.' L. III, p. XII, c. 20, p. to. — Raynaldi 
1289, §. 65. Chron. Nangii , 	1988, 	p• 48. 

(9) Raynaldi Ann. Eccl. 	198g , §. 66-73. 
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son fils et son successeur , de ne point mettre 	,,,s9. 
son emprs en terre qu'il ne se.  filt rend u maitre 
de Saint-Jean d'Acre. (I) 

Pendant la periode que nous venons de par-. 
eourir, durant laquelle. Philippe IV declare 
majeur parce qu'il etoit roi , ne l'auroit point 
ete comme particuiier, DOUS ne con noissons de 
radministration de son royamne que les or- 
Annances publiees On son nom. On ignore s'il 
assistoit reellement au conseil , et s'il connois- 
soit les lois qu'il promulguoit de sa seule puis- 
sance; mais it est probable, d'apres leur teneur 
meme, que corium son pere.et  son aleul it s'en- 

, touroit de gees de loi, 	et qu'il leur laissoit 
developper le systeme dont eux-rnemes etoient 
les inventeurs. Les gens de loi a cette epoque 
etoient pour la plupart des roturiers qui s'e- 
toient distingues au pliege , et qui s'etoient 
eleves ensuite par leur servilite autant que par 
leurs talens. Presque tous avoient souffert par 
eux-memes , ou par leur fenille, de rarrogance 
de la 'noblesse et du clerge; ils desiroient l'abais- 
Bement de ces deux ordres , sans essayer ee- 

1  pendant de le faire tourner au profit de caul 
dont eux-memes etoient sortis. 	Le tiers-etat 

' etoit trop opprime pour qu'il pilt songer a ac- 
querir aucun pouvoir politique. Les bommes 

. 	. 
(0 Sanaa Secreta Fid. erucis. L. III, P. XII, c. 2 r, p. 230. 

TOME VIII. 	 . 	27 
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de loi .se contentoientdonc d'inspirer ad jettne 
monarque leur jalousie con tre les prelats et les 

- seigneurs , ces rivaux de son autorite; et ils 
travailloient avec constance h. detruire l'inde-4, 
.pendance de ces deux ,ordress, pour qu'il nO. 
restilt plus ducat), obstacle au pouvoir absolu du 
roi. Its eurent en meme tmps. la  plus grande, 

'part au developpement de son, caractere :. 'eft 
lui persuailant que sa vdionte etoit la loi -ii'e 
l'etat , qu'elle etoit irresistible, qu'elle decidoit,„ 
seule du juste et de l'injuste, ils le rendirent le 
plus superbe des hommes, le plus inflexible f, 
le plus implacablee, dans •ses ressentimens, le 
plus incapable de reinords pour les- souffrances. , 
gull infligeoit it 'cenx qui avoient une fois ose 
suspendre l'execution de ses Volontes; 

Trois ordonnances seulement furent rendues 
par Philippe IV, avant Tfil eat atteint l'ilge de 	1 
vingt-un ans; toutes trois indiquent l'influence 
des hommes 'de loi sur ses.  conseils : elles fu- 

,'rent justes , eIles fu(rent avantageuses au. tiers- . 
etat , mais on sent aussi que ceux qui les redi-... 

. gerent etoient jaloux des ordres_ privilegies. . 
, Par la premiere , rend ue au parlement de 
Pentedite de 1. 287, le roi regloit «la maniere de%. 
« faire et tenir les bourgeoisies de son royaume,,, I  
« pour oter les fraudes et les malices qui se faix 
« Solent par occasion d'icelles , dont ses snjets 
« etoient durement greves et thirement plai, 
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,4 gnants ». Deja les bourgeoisies n'etoient plus 
considerees comme une conquete des commu-
nes, arrachee aux seigneurs feodaux les armes- 

' 	. 128 7- 

' a la main, mais comme une organisation legal° 
des habitans des villes , qui avoient droit a la 
protection de leer Magistrature. Tout homme 
en venant habiter,upe ville, et en y achetant 
une rnaison de la valeur de soixante sols pari-
sh, pouvoit requerit le prevOt de lui octroyer 
des lettres de bourgeoisie. Il etoit alors tenu 
d'avertir judiciairement le seigneur dont it 

, avoit quitte to seigneurie ; 	it clevoit de plus 
s'engager 'a supporter touters les charges de la 
ville , a y habiter constamnaent , lui ou sa 
femme , pendant les six mois d'hiver , et a s'y 
trouser h. toutes les bonnes fetes; on lui per-
nrettoit seulement , pendant les six mois d'ete, 
de soigner ses fenaisorv, moissons ou vendanges, 
et de faire au dehors ses autres.affaires. Sans 
doute cette restriction au draft de voyager etoit 
la consequence de l'aide thutuelle que se de-
voient les bourgeois, toutes les fois qu'ils etoient 
menaces de quelque violence; mais elle -fait 
concevoir aussi comment ils ne pouvoient s'ele-
ver au-dessus des metiers sedentaires , et com-
ment tout commerce leur devenant impossible, 
les strangers et surtout les Italiens en avoient 
le monopole. Le parlement ajoutoit qu'il n'en- 
tendoit nullement empecher les seigneurs de 

• 
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xs87. 	suivre et reclamer leurs serfs, dans les lieux do 
franchise, comme ils l'avoient fait precedem—
ment ; et quant a ceux qui sans etre serfs 
etoient soumis a la justice d'un seigneur , eel, ,.. 
lui-ci pouvoit les poursuivre deviant la justice 
de la bourgeoisie, pour tout mefait qu'ils au-r 
roient commis trois mois 4ye.nt leur reception 
dans la ville. (1) 

La seconde ordonnances rendiae h. la Tou,-, 
saint de la meme armee, est egalement realm-. 
quable , comme dormant 4 connoitre la jalousie 
que les jurisconsultes ressentoient contre les , 
ecclesiastiques. Le roi , apres avoir expose que 
lorsque des juges, tires du clerge viendroient a. 
prevariquer , it n'y auroit aucun moyen de les 
punir,  , interdit aux duos, comtes , barons, ar-
cheveques , eveques et abbes , qui possedent 
des justices tem porelles , de laisser sieger aucun , 
dere dans ]ours tribunaux , tout comme de 
leur laisser exercer les professions de proeureur 
ou d'avocat. (2) 	, 

La troisieme fut rendue au parleinent de 
Pentec6te en i288, en faveur des juifs. Ces mal-
heureux etoient regardes comme une propriete . 
du roi , et celui-ci trouvoit moyen de s'approprier 
la plus grande partie des profits qu'ils faisoient 
dans leur commerce, non-seuIemeut par_des 

, (x) Ordonn. de France, T. I, p. 3x4. 
(2) Ordonn. T. I, p. 316. 
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capitations regulieres , mais par des avanies de 	.287. 
tour les genres. Cependant les Bens du-roi sen-
toient l'avantage de conserver en vie et en acti—
vite des Serfs aussi precieux; les ecclesiastiques 
au contraire entretenoient pour les juifs une 
' haine plus desinteressee. ils ne refusoient pas 
leurs depouilles , irtais ils avoient surtout soif 
de leurs supplices, sans s'arreter a ce que leur 
ktivito ou leur mon priveroit Petat d'un am-
ple revenu. Aussi partout oil les pretres en 
avoient le pouvoir , ils arretoient les juifs, ils 
les livroierit a. la torture , sans provocation , et 
en haine seulement de leur.religion. Le roi or- 
&Irina qu'aucun juif ne seroit arrete , sur for-
dre ou a la requisition d'aucun pere ou frere 
de quelque ordre que ce fat , et de quelque 
office qu'il filt revetu , sans qu'on elk aupara—
vant informe le seneckal ou bailli royal dans la 
juridiction duquel se trouvoit cejuif, du motif 
de cette arrestation , et sans qu'on lui eilt donne 

, copie du mandat apoStol?que , - qui ordonnoit 
cette capture. (r) 

C'est ainsi que le second ordre des lettres , 
eelui des legistes , se separoit absolument du 
premier, celui des pretres. Tous deux etoient 

, sortis des rangs du peuple, et avoient toujours 
reabarde la noblesse avec un sentiment d'envie • , 

<T) Ordonn. de Fr. T. I, p. 317. 
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ig 7. 	• toils detix pour I la rahaisser ,. avOier4 relevo. 

, 	Yautorite . royale ; to. us 	n'avoier4 ,,connu, 
Xesprit. de corps qu'en faveur 'de la profession 
oil ils etoient entresi mais plus il y.avoit de 
rappert dams leur. carriere et leurs moyens de, 
•succes, plus ils .se regardoient mutuellement 
. avec jalousie. Les legistes.,.evrent seuls le cour.  

• rage d'arreter les envahisiemena des pretres ,. 
comme seuls ils avoient l'adresse de leiirporta,1 
des coups dangeremr ;. des- le commencement 

" du regn.e de Philippe Ilf,',i4 surent 'inspirer a 
ce jeune monarque leur defiance du clerge, et 
leer desir de le Soumettre sans:reserve a l'au-
torite royale. 
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CHAPITRE 'VII. 

.41 dministration de Philippe ITS : de sa vingt-
unitme a sa vingt-cinquidmc armee. — Les 
chrdtiens chasfef de la 	Terre-Sainte. — 
Edouard d' Angleterre dispose de la couronne 
d Ecosse. — Il e.5t cite au P arlement de Pa-
ris. 1289 — 1293. 

. Nous aeons vu par quels progres la France , 
sous Saint-Louis et son 	premier successeur, 
devenoit tons les jours pl it% monarchique; tout 
pouvoi4.  r venoit du roi , taus les conseils se pre- 
noient dans le cabinet du roi, toute resistance 
Itu roi devenoit impossible. L'histoire , de son 
cote, doit prendre toujours plus un caractere 
royal ; la nation disifaroit devant le monarque ; 
rage, l'esprit , les ialens , les passions de celui-
ci, et non plus les interns, les volonies et le 
caractere des Francais decident desormais des 
destinees de l'etat. Les progres du monarque 
dans la vie doivent aussi marquer les periodes 
de fhistoire nationale , puisque les changemens 
dans la politique de la France sont Presque tou-
jours la consequence du changement que les 
annees apportent dans les dispositions de son 
chef. 
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Trois Ages differens, d'apres les lois de la 
France, etoientassignes a, trois classes de person- , 
lICS, pour parvenir a la majorite et etre admix: 
a dirigerleurs pro pres affaires. D'apres ces lois, le 
roi etoit majeur h. quatorzeans, le gen tilhomme 
4 vingt-un ans, le roturier a vingt-cinq. II sernble 
que, pour assigner ces trois veriodes , on avoit 
snivi un ordre inverse h. celur que devoient in-
diquer l'importance des fonetions de chacun, et-
les occasions qui lui etoient offertes d'exercer 
son experience. Le roturier devenu majeur, 
n'etant investi d'aucun pouvoir, n'avoit de de-
cision a prend re que pour lui-meme et sur ses 
propres interets; Mete dans le travail, et presque 
toujours clans la pauvrete ; oblige d'apprendre 
de bonne heure un metier ou une industrie , 
d'etudier par consequent lcs hommes et dc 
leur resister, ne courant point le risque d'etre 
en toure de flatteurs, ou ddgens interesses a de-
velopper et a servir ses passions et ses vices, 
it auroit pu sans inconvenient etre appele a. la 
majorite plus tot que le gentilhomme, auquel 
plus de tentations etoient offertes , et plus de 
pouvoir etoit confie; celui-ci, a son tour, auroit 
pu, avec moins d'inconveniens encore, titre 
appele a la majorite long-temps avant le roi. 

En 7289, Philippe IV, qui , comme roi, etoit 
majeur 	depuis long-temps , parvenoit a sa 
ving,t uniiltir anh6e, c'est-h-dire 	rii2o oh d 
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seroit devenu majeur s'il n'eAt ete que gentil-
homme. En 1293 settlement, epoque de la 
brouillerie de Philippe avec son cousin le roi 
d'Angleterre , it seroit parvenu A sa majorite 
s'il n'etit ete qu'un simple bourgeois. Durant 
les quatre annees qui precederent cet evene-
ment, la condition de Philippe-le-Bel sembloit 
done intermediaire entre celle d'un adolescent 
tsi celle d'un homme,fait. Peut-etre faut-il attri-
buer a la defiance de lui-meme que son Age 
pouvoit lui inspirer, la reserve du jeune roi, 
dont on a peine a. decouvrir l'influence sur les 
affaires publiques. Il est vrai que reduits cotn me 
nous le sommes, pour eette'periode de l'histoire 
de France, aux seules chroniques de Guillaume 
de Nangis, lent. concision et leur secheresse ne 
dpivent point etre pour nous une preuve suf- 
fisante de 	;absence de tout evenement. 	Ces 
chroniques, durant res quatre annees qui tor-
ment l'objet de ce chapitre, ne font mention de 
Philippe IV qu'une seulejois, dans la phrase 
suivante. « Louis, premier ne de Philippe, roi 
» de France, naquit de la reine Jeanne, le 4 
» des nones d.'octobre de cette armee 1289 (1).» 
Ce n'est point a l'aide d'ecrivains si avares de 
paroles, ou plutZt si mal instruits eux-memes 
de tout ce qui se passoit dans le palais, clue 

0) chronic. Guillelmi de NarIgic p 	l'• 48. 
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nous pouvons esperer de faire cOnnoitre le noti.- 
. veau monarque. Cependant c'etOit a cette epo.L 

1  que me= que gon caractere se forrnoit , jriste- • 
nrent par Phabitude.qu'il avoit contractee des 
son .enfance de. voir ..toutes les volontes ceder 
levant la sienne. il en devint orgueillenx 
l'exces, irritable et implacaple dans ses yen-
geances. il se fit une sorte de religion du respect 
pour ses propres vol9ntese, comme-si elles see-
les devoient deeider du juste et de l'injuste , et 
comme si le clerge lui-meme , en lui opposant 
des lois et des regles qui ne dependoient pas de 
Pautorite royale, se rendoit coupable cl'un pre- 
/pier degre de lesp-niajeste. 

Philippe IVne supposoit pas merne que l'obli- 
gation lui Mt imposee de rrienager la bourse de . 	, 	- 	• ses sujets, ou qu'il y edt d'autres bornes a ses 
exactions que le pouvoir qu'avOient les Francais 
de payer. 11 ne doutoit point que toutes leurs .pro-
prietes, tous Les produits de leur travail et de 
leur industrie ne lut.  apPartinssent en propre ,, 
et it eirritoit contre eux, it crOyoit avoir droit.. 
de les punir lorsqu'il rencontroit de leur part 
quelque resistance ii lui rendre ce qu'il regal.-
dolt comme a lui; xnais meme avec ce systeme 
de despotisme„ s'il avoit ete plus instruit, it se 
seroit etudie a n'oter a ses sujets que ce dont ils, 
pouvoient se passer sans que leur industrie en . 
flit arretee, comme Pagriculteur habile, lors- 
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qu'il no vent pas detruire sa ruche d'abeilles ,-' 
laisse h ces inseetes assez de miel pour qu'ils 
puissent subsistcr pendant l'hiver. Le roi n'eut ' 
jamais pour sessujets ce menagement que nous 
nous imposons en vers nos animanx domesti-
ques. 11 nes'occupa jamais, en les depouillant, 
de la maniere dont ils pourroient continuer h 
vivre et a travailler pour lui; aussi le profit 

`Null retira de ses ,exactions ne . fut-il jamais 
proportionne au mal qu'il teur fit. Pans sa rapa-
cite , it s'emparoit de la semence qui alloit etre ' 
confiee a la- terre , sans songer a la moisson qui 
devoit en naltre, et qui lui auroit rendu au 

i decuple ce qu'il detruisoieavant le temps. 
Les arts avoient fait durant ce siecle des pro-

gres prodigieux; de riches manufactures de 
brocards , d'etoffes d'or et de soie , d'etoffes de 
laine fine, avoient --ete fondees h. Florence, a 
Lucques , dans plusieurs villes de Lombardie , 
dans plusieurs villes de la Flandre; mail la 
France ne s'associoit a cp luxe nouveau que 
pour consommer , non pour produire. Les 
Brands s'etoient tout h. coup accoutumes a de- - 
ployer dans leurs habits, dans leurs ameuble-
mens , une magnificence que leurs ancetres n'a-
voient jamais con nue. Leurs revenus cependant 
n'avoient point augmente , et pour subvenir a 
cette magnificence inaccoutumee , ils ne con-
noissoient d'autre ressonrce que de pre-ssurer 
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davantage leurs vassaux : en les ieduisant a 
une plus grande misere ils etouffoient le peu 
d'industrie que les Francais commengoient a . 
developper : aussi dans le temps meme oii les 
riches paroissoient plus riches, les pauvres 
etoient reellement plus pauvres. Les premiers 
deployoient un faste que leurs descendans au-
jourd'hui auroient peine h egaler, tout comme 
les seigneurs frangais ne songent point a egare 
ler dans.  leurs accoutremens la somptuosite 
des Orientaux; mais les paysans, les vilains 
etoient reduits h un etat de denuement , a une 
crainte de laisser entrevoir qu'ils possedoient 
une chose quelcoque qu'on pourroit leur ar-
racher,  , dont la seule Turquie nous offriroit au-
jourd'hui des exemples. 

Philippe-le-Bel, jeune, orgueilleux, se plaisant 
h se faire remarquer par la beaute de sa figure, 
avoit sans doute, dans ses Habits, dans ses ameu-
blemens , dans .les livrees et les equipages de 
ses nombreux servitenrs, le meme goirt pour le 
faste et la magnificence qui dominoit parmi ses 
courtisans, et qui remplagoit chez eux une 
pompe plus reelle , celle du pouvoir et des ar-
mes , qui avoit ete enlevee it leurs ancetres. 
Cependant le luxe de Philippe-le-Bel ne nous 
est atteste qu'indirectement par le deficit cons-
tant de ses revenus. Quoiqu'il felt de bcaucoup 
le plus riche souverain de l' Eu rope , quoique les 

. 	, 	, 	, 
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depenses de son gouvernement fussent tres peu 
eonsiderables; quoiqu'il fit rarement la guerre, 
et toujours d'une maniere peu dispendieuse, 
son tresor etoit toujours vide, et pour le rem- 
plir it avoit recours a des expediens dont les 
souverains les plus barbares rougiroient aujour- 

, 	d'hui. 
z'. 	Parmi les marchands italiens qui s'etoient 
hriehis en nourristant le luxe et l'extrava- 
gance de la tour, on distingnoit deux Floren- 
tins nornmes Biccio et Museiatto , Ms de Guido 
Franzesi , dont la fortune etoit devenue colos- 
sale. Philippe-le-Bel ne se contenta pas d'ache- 
ter leurs riches etoffes; it leur emprunta sou- 
vent de l'argent, leur cedant en gage le revenu 
de diverses provinces; de cette maniere , it 
aliena peu a peu les impelts, dont la perception 
passa entre les mains ljes Italiens , qui pouvoient 
Faire de plus fortes avancese  et qui avoient fait 
dans la comptabilite et dans la banque des pro- 
gres auxquels les Francai4' ne pouvoient point 
encore pretendre. Les deux Florentins fertiles en 
expediens, prompts a tout entreprendre, sans 
remords pour tout executer, s'affermirent tou- 
jours plus dans la faveur de Philippe-le-Bel. 
Jusqu'a, la tin de son refine, it les employa 
comme ses ministres autant que ses bang niers, . 

• et Podieux de plusieurs des exactions de Phi- 
lippe doit retornber ,sur ces deux freres. 
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Le bruit courut entre autres 7'que la jakiusig 
qu'ils ressentoient contre leurs compatriotes 

1  . contribua autant que la cupidite du roi h. l'at-
tentat commis le 1" mai 129z. Dans cette nuit, 
h leur suggestion, tous les marchands italiens-
etablis dans le royaume furent arretes en meme 

' temps, et jetes dans de 11Q1-11?.8 prisons. Apres 
qu'on les y eat laisses s'epuiser quelque temps , 
en conjectures sur cet acte de violence , et qifoiii  
cria les avoir domptes pay: la souffrance et 
l'anxiele , 	leurs geOliers les avertirent gulls 
avoient ete accuses de preter h usure, au mepris 
des ordormances dp royaume, et de celle. en 
particulier de Saint-Louis ; qu'on alloit les 
mettre a la torture, pour obtenir par leur con-
fession les preu yes de cello accusation, et qu'on 
les livreroit ensuite h. toute la rigueur des Lois: 
En memo temps, ces gegliers leur conseille-
rent de ne point s'exposer a la cruaute dcs hour-
reaux , puisqii'ils ne pouvoient douter qu'a 
force de tourmens ofl ne tirat d'eux toutes les 
confessions dont on avoit besoin pour prendre 
en meme temps leurs biens et leurs vies. Pres-
q ne tout le commerce de France etoit alors entre 
les mains des Italiens ; plusieurs d'entre eux 
etoient banquiers, et ne pouvoient nier qu'ils 
n'eussent souvent prete sur gage ; mais ceux qui 
etoient le plus etrangers a ce commerce trem-
blerent de ce qu'on pourroit leur faire avower 

• _ 
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sur les chevalets des bourreaux ; tous traite-
rent avec leers juges , et se racheterent a prix 
d'argent. La plupart se haterent ensuite de quit-
ter un royaume oil ils ne pouvoient compter 
sur aucune sitrcte, et Biccio et Musciatto Fran-
zesi, en remplissant les coffres de leur maitre, 
trtouverent encore Avantage pour eux-m6mes 

;Ile s'assurer le monopole des marches frau- 
Nis. (I) 	 • 

Qua n t a Philippe, il S'applaudit d'avoir trouve 
ce moyen d'employer ses juges comme percep- 
teurs de contributions; 	it 	s'etoit assure que 
des hommes riches ne resisteroient point h. la 
terreur d'une accusation capiiale et d'une ett-
gate dui commencoit par la torture; it voyoit 
en ninte temps due les magistrats nlesitoient 
point a le seconder dans ses actes de ra pacite.les 
plus honteux. Il avoit dejh commence h. ehoisir 
tour ses favoris parnn les hommes de loi , it les 
trouvoit nourris dans les maxinies de la plus 
basse servilite ; createurs en itatme temps quo 
serviteurs de la puissance royale , 	les legistes 
travailloient sans eesse it etendre undespotisme 
gulls eNploitoient h leur profit. Entre ces bout-
mes dont les opinions, dont les interts 6toient 
si opposes it toute liberte, a toil to independance, 
Philippe choisissoit toujours ceux dont la con- 

Gio. 	Tillani. 	I.. 	III, 	c. 	iI6, 	p. 539. 
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science etoit la plus sou ple, ceux dont Perudition. 

' avoit le plus etouffe les principes, pour les ele- 
1 ver au-dessus de tour les autres , et les combler 

de puissance et d'honneurs. Par ses bienfaits, 
it avilissoit l'ordre tout entier,  , et sa premiere 
persecution contre les Itali ens lui signals les ma-
gistrats dont il fit plus tarct usage contre leo 
Templiers et contre Boniface. 	 . 

Au reste , la persecution contre les Italiert‘ 
etoit deja la seconde en date de ses proscrip-
tions en masse. Au commencement de l'annee 
i290, it avoit deja sevi contre les juifs , et it les 
avoit depouilles ; it est vrai que cette fuis it 
n'avoit fait que suivre une iMpulsion revue du 
dehors, et que le fanatisme de son peuple l'avoit 
peut-etre determine plus que sa propre cupi- 
dite. 	 • 

Les juifs, que Philippe avoit d'abord cherehe 
a proteger,  , comme des esclaves plus indus-
trieux que les'autres , et dont it pouvoit tirer 
un plus grand parti,etoient en butte a la jalousie 
et a la haine des marchands, qui ne pouvoient 
egaler leur industrie et leur econontie. Wautre 
part, les pretres faisoient sans cesse circuler 
contre eux des fables absurdes et atroces , qui 
ajoutoient a l'horreur et an ressen timent des 
fideles. On pretendit qu'a Wesel, au moisd'avril 
1287, les juifs , en haine du nom chretien, 
avoient crucifie un enfant qu'ils avoient vole, 
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et pie son corps, resplendissant d'unelueur mit 
raculeuse , les avoit ensuite tra.his.. Quarante 
juifs,r  sur cette accusation, avoient ete niassa-; 
cres par le peuple, et la synagogue avoit dil. 	• 
payer au roi des Rornains Rodolphe, vingt 
rnille mares &argent pour se racheter de sa des- 

9 ruotion, (x) 	(I u 

Comme cette histoire voloit deja de bouche Nn bouche, les preites attesterent qU'un nou-
veau miracle venoit xle confondre les juifs a 
Paris. Un trsurier avoit promis a une pauvre 
feinme de la tenir quitte de sa dette si elle lui 
rapportoit Phostie consacrte que le pri.ltre auroit 

. niise dans sa bouche : des qu'il eat ,entre ses 
mains cette hostie, it la perga de coups de poi-
gnarci, et fit ainsi couler en abondance un sang 
qui fit decouvrir son sacrilege. II fut brills, sa 
maisoir fut convertie en eglise; mills le people 
n'etoit point satisfait; it dernandoit une pros- 
cription universelle. (2) 	. 
, 	Edouard, roi 	d'Angleterre, pendant qu'il 
etoit encore en Gascogne, obtempera le premier 
atm instances de ses stajets. Ilremlit, en 1289, 
une ordonnanoe par laquelle it exiloit tous les 
juifs de ses etats du continent, lour enjoignant 
sous peine de mort de se retirer avec lours 
femmes et leurs enfans, avant Pexpiration de 
. (l) Itaynaldi _dnn. Eccles. 7287, §. 18. 
(2) Gio. Villani. L. VII, c. 92, p. 336. 
TomE vill. 	 28 
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, trois moisfr). A son arrivee en Angleterre, il3r 

, trouva, parmi. les bourgeois, la meme fermenta—
tion contre les j tiffs , et son parlement ordonna, 
le 3.1 aoat , que toes ceax :qui ne seroient pas 
sortis d'Angleterre. avec:  leurs femmes et leurs.' 
enfans , avant la fete de la Toussaint, seroient 
pend us (2). On ne les empecha point d'emporter., 
leurs biens meubles; '133a1S tons les immtubles ,,..: 
qu'ils avoient achetei, sous' la garantie des log' 
d u royaume, furerit confisques. Seize mille cinq 

; cent onze. indiviaus; la: plupart precipites de 
, l!opnlence; dans la derniere misere, obeirent 

h cette ordonnance, gt s,ortirent d'Angleterre (3). 
Its se presenterea d'abord,.en :̀France; mail le 
parlenient, _assemble h la Charideleur .  ordonna 

: que,tous ceux qui arriveroieut ou„de Gascogne 
oil d..'4.pgleterre ressortiroient de. France avant . 	.., 
la .mr-eareme.. (4) 	J ' t'' ' 	 , ' 

Les. bormnes de loi, qui rnentruient taut de 
deference ,h toutes les volpntes de.Philippe , et 
Cant d'empressementlir.sevir coritre ceu* gull 
designoit b. leur rigueur,  , devoient: ceperidant 
lours etudes ,le goat de la regle et.de  l'urdre, et 

0.) iliattheqi,grestmonasteni p• 414.— ThOmas Walsingham, 
1)- 45. . 	(2) Statutes' Weslmon. 	i2139. slot. 3. — Rapin Thoyras. 
L. IX, p. 22. t 

(.3) Mottlt. ,Kgslinon. p: 414: 
(A) Ordonn: de France, T. • I , p. 317. 
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ils introduisoient dans le despotisme civil une 
uniformite, un accord entre les parties, qu'on 
n'auroit point trouve dans le despotisme mill._ ,. 
taire. Its s'occuperent dans cet esprit, de donner 
au parlement de Paris une nouvelle organisa- 
' ition : ils assignerent un certain nombre de 

jconseillers pour 'recevoir les requetes, et les 
\expedier ; ils en chargerent d'autres des en-

quetes, jetant ainst les fondemens du partage 
futur du parlement en ses principales chambres ; 
ils fixerent les jours de seance, les recusations 
des juges, les fonctions des officiers du roi , ils 
assurerent enfin, si ce nest l'independance de 
l'ordre judiciaire, du moin1 sa regularite (1). 
Comme dans cette organisation nouvelle quatre 
conseillers au parlement furent charges de rece- 
Voir les requetes des pays qui suivoient le droit ' 
ecrit, et en partictilier du Languedoc, leur 
institution, appelant toutes les.causes de cette 
province a Paris, entraina la suppression du 
parlement de Toulouse, *qui probablement ne 
fut pas retabli jusqu'au refine de Charles VII. (2) 

Quoique les juges favorisassent toutes les 
usurpations royales, ils resistoient avec assez 
de vigueur aux empietentens des autres ordres. 
Une ordonnance rend ue comtne la precedente, 
a la Toussaint de l'an 1291, donna des regles 

;o Ordoun. de Fr. T. I, p. 32o, a la Toussaiut de 1291. 
. 	(2) Hist. de Languedoc , L. XXVIII, c. 21; p• 7.1, 
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aux acquisitions de biens-fonds faites par les 
eglises. Le parlement paroissoit craindre que 
toutes les terres du royaume ne passassent sire-
cessivement a ces corporations, qu'on designoit 
par le nom de mains-mortes , parce qu'elles 
sembloient etre sans mains toutes les fois qu'il . 
s'agissoit de dormer ou de verodre. Cependant iii 
ne leur refusa pas le droit d'acquerir; mais it 
leur fit payer uneredemptidn, en compensatiot 
des droits sur les mutations que l'etat perdoit 
par leurs acquisitions, et it la fixa de quatre a 
six fois la rente du fonds achete (1). Le parte-
ment ne craignit pas non plus de se mettre en 
opposition a-Vee Pinquisition, dont le joug etoit 
devenu absolurnent intolerable dans les pro- 
vinces 	du 	midi. Frere 	Nicolas d'Abbeville , 
itiquisiteur a Carcassonne, 	paroissoit n'avoit• 
plus pour but la destruction des beretiques, 
dont le nornbre, dans sa province, etoit fort 
diminue, mais seulement les /Doyens d'extor-
quer de l'argent. Il raisoit done mellower, em-
prisonner, mettre a la torture, sous pretexte 
d'heresie, toes ceux qui lui paroissoient asset 
riches pour pouvoir se racheter. Philippe IV 
ne vuuloit pas que de teller extorsions fussent 
exercees dans soil. royaume au profit d'aucun 
autre que de lui-meme : it fit done defend re an 

1) Ord( nn. de France. T. I, p. 529. 
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teneehal de Carcassonne d'emprisonner qui 
que ce fat sur la seule demande des inquisi-
teurs. CO 

Les gaits de Philippe n'etoient point belli-
glieux. Soit qu'il n'etit pas lui-meme une grand e 
•onfiance dans son talent pour commander les 
armees, ou qu'ii tepugnat a renoncer h des 
pabitudes de repos et de mollesse, it ne fut.nul- , 
lenient tente d'aller se mettre h la tete des soldats 
qui combattoient pour lui sur les frontieres de 
l'Aragon. Il etoit arrive h l'Age oli les jeunes 
princes prennent souvent le bouillonnernen t de 
leur sang et leur confiance.en eux-tames pour 
la passion de la gloire militaire; le peuple sur 
lequel it regnoit etoit toujours engage dans une 
guerre obstinee, et qui avoit coilte la vie h. son 
pore; toutefois it ne se montra ni a ses cheva-
liers ni h ses ennemis : aussi les hostilites se 
continuoient avec une sorte de hingueur; jamais 
elles n'etoient signalees par une action d'eclat , 
et cependant elles ne laissoient jouir d'aucun 
repos les habitans des provinces situees le long 
des Pyrenees et de la mer. Don Jayme, roi de 
Majorque, oncle inaternel de Philippe , et oncle 
paternel d',Alfonse d'Aragon, etoit seul demean': 
charge" de la defense de la France, h Paide des 
subsides qu'il reeevoit du premier de ses neveux 

0 Hi.,t 	dc Langui doC , L. XX\ HI, c. 242 , p. 7 t 
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pour combattre le second; mais ses armes• 
n'avoient pas ete heureuses : it avoit perdu les 
Iles Baleares, et it ne lui restoit plus que la sei-
gneurie de Perpignan et celle de Montpellier. 
Il desiroit un accommodement, et au mois de 
fevrier Ingo, it recut a Perpignan des plenipo-i 
tentiaires de France et d'Apagon , qui cherche-
rent.vainement , sous la mediation d'Edouard ,i  roi d'Angleterr,c, a recondlier les deux cou-
ronnes. Its ne parent reussir a arreter les bases 
d'un traite, et les hostilites recommencerent (1). 
Don Jayme prit cette occasion pour envoyer 
des herauts d'armcs defier le roi d'Aragon son 
neveu. (2) 	• 	.. 

Cette bravado ne suffisoit point pour garantir 
les frontieres de France, et Philippe-le-Bel 
jugea convenable de faire, au printernps de 1a* 
meme =nee, un voyage .dans le midi, non 
pour commander les armees, mais pour con-
clure de nouveaux traites. 11 se proposoit sur-
tout de resserrer son•alliance avec le roi don 
Sanche de Castille; it lui donna pour vela 
rendez-vous a Bayonne : pour prix de l'alliance 
contre l'Aragon qu'il lui proposoit, it renonca 
expressement au droit hereditaire qu'il preten-
doit avoir sur la Castille, par le fait de son 

(I) Rynzer. T. H , p. 462.— Hist. de Languedoc, XXVIII, 
c, x3, p. 66. 

(2) curita !hales. L. IV , c. I x x , p. 336. 
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genie Blanche, tandis que don Sanche, en re- 	X290. 

tour, promit d'attaquer l'Aragon avec un re-
doublement de vigueur. (r) 

Philippe IV , qui regnoit aussi sur la Navarre 
au nom de sa femme Jeanne, avoit probable-
nent donne rendez-vows h Bayonne h. ses lieu-
enans dans ce rdlyitume , pour combiner leurs 

attaques sur l'Aragon , avec celles du roi de 
Castille et du roi ae Majorque ; mais aucun 
monument de l'histoire de Navarre h. cette 
epoque ne nous est connu. Un troisieme motif 
de Philippe pour traverser tout le duche d'Aqui-
tainejusqu'h Bayonne, etoi,t le &sir de ramener 
h son obeissance les Brands feudataires des 
Pyrenees, et de terminerleurs differends. Gaston 
de Moncade, vieomte de Bearn , vassal du duche 
R'Aquitaine, etoit mort le 26 avril 129o, sans 
laisser de fils. Ses deux filles etoient mariees, 
l'ainee a Roger -Bernard, corrite de Foix; la 
seconde a Geraud , comte d'Armagnac (2). Le 
testament de Gaston appeloit le comte de Foix 
h. l'heritage de la vicomte de Bearn; mais le 
comte d'Arrnagnac reclarnoit un partage. Phi-
lippe desiroit attirer h son tribunal la decision 
de ce differend ; les deuce feud ataires preferoient 
recourir aux antics. Le comte de Foix avoit 
cbasse les gees des senechaux de Carcassonne 

;1) Mariana Hist. L. IV, c. 13, p. 633. 	. 
(2) Hist. de Languedoc, L. XXVIII, c. 16 , p. 67. 
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.290. 	et.de'Toulonse, qui avoient porte des somnia4 
' 	lions sur sesterres; it avoit commence quelqueS 

hOstilites con tre, les troupes du roi, et it avoit 
introduit des Catalans dans ses chateaux, don-
nant ainsi a. connoitre son intention de s'allier 
au roi d'Aragon. L'arriVeede Philippe-le-Bel a 4 
pied des Pyrenees fit changer de resolution a 
comte de Foix : it sentit l'imprudenCe de pro-,f  • .  
voquer le roi de France, son suzerain; it rornpit 
les negociations qu'il avoit entamees avec le roi , 
d'Aragon et.. le roi d'Angleterre; et it remit a 
Philippe; Cd111M0 gages de sa fidelite, son fils 
et deux•deses tneilleurs chateaux -: cependant 
son differend avec le comte.d'Arinagnac ne fut 
point juge, et it se prolonged encore pendant 
plusiturs annees. (t) , 

A touscesmotifs pour traverser l'Aquitaine i  
,Philippe, en:  joignoit, un lids :secret : it eom-
rnencoit• ii..regarder avec jalousie la grandeur 
d'Edouard , roi d'Angleterre,,qui, uni a lui et 
Au 	roi de Sicile par '.1esi liens. d'une: &mite 
parente, et.heaucoup plus age que Pun et que 
l'autre, sembloit les prend re sous sa protection , 
s'offroit pour mediateur de tour leurs differends, 
et s'ohstinoit a faire leur paix avec l'Aragon. 
Philippe saVoit que les Aquitains supportoient 

(1) :Rymer Acta Publics; T., II, p. 475. — Hist. de Lan-
guedoc , L: XXVIII;  c. t6; p..67. — Pierre de Marca, Hist. 
de Bdarn, L. VIII.,', c. 29 , • IL 792. 
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irnpatiemment le joug des Anglais; que, ire 	.190• 
jouissant d'aucun des privileges de la liberte 

ils etoient Francais par le coeur; .hritannique, 
•...., ... va• 	.. 	. 	

, co mme ils Petoient &ia par le langage. Il eten- . 
dolt sur eux, comme suzerain, son autorite, 

les appels du parlement de Paris; mais it se 

y
ar.  

. ropoSoit aussi deo s'attacher les . principaux 
%/lentilshommes de la province en les admettant - 

if sa'cour. SOn espoir :ne fut point trompe : sa 
bOnne mine, sa jeunesse, Pinteret gull parois-
soit prendre aux Gascoris I ui gagnerent tous les 
weirs; la conquete _morale de PAquitaine fut 
&tile, et lorsque les hostiletes eclaterent entre .  
I ui et Edouard i  it ne lui fallut qu'un arr.& pour. 

! s'emparer de la province. 	-, 
Apres les 	conferences de Bayonne, Phi-

lippe IV revint a Paris sans s'etre approche 
de sa petite armee , (pre don Jayme commandoit 
toujatirs clans le Roussillon. Celle-Ci ne fit a.ucun 
mouvement durant cette campagne : les Castil-
ians, qui, d'apres leurs engagernens avec Phi-
lippe, avoient attaque . les Aragonais, furent 
battus par ceux-ci (t). Alors Charles II de Na- 

1  pies, qui .6toit bien plus empresse que Philippe 
de mettre un terme h ces longues hostilites, 
Tour retirer des mains d'Alfonse d'Aragon ses.  
fits et:ses gentilshommes pro vencan x qu'il Ini 

,(,) omit. indices. L. n, p. .139. 
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i29°'" avoit remis en otagil  Out une conference avec 
' lui au mois d'octobre, entre le col de Panissars 

et la Jonquiere; les deux..princes convinrent 
que les hostilites seroient suspend ups entre' les 
deux maisans rle France et d'Aragon , jusqu'aux 
f6tes de la Toussaint -de Patin& suivante, afi 
de donner le temps de ,corpckire -une paix deft 
nitive, dans un emigres qui devoit s'assembler, 
ii Tarascon, sous la mediation des legats diS. 
rape et- des anibassadeurs du roi d'Angle- 

• terre. (4 	„,, .. 	, . 
=291. Des le .commencement -de. l'annee 129i, le 

roi Charles:II de Ngple& se rendit a Tarascon ; 
il y rencontra'deuze ambassadeurs &Aragon , 
car le clerge., les grancib les gentilshornmes et 
les bourgeois avOient toes egalement voulu 6tre 
representes a ce rongres : quatre ambassadeur§ 
d'Angleterre s'y trouverent aussi pour faire les 
fonctions , de mediateurs, tandis, que Philippe 
s'etoit dispense d'y envoyer. persanne. Malgre 

.l es succes , lb e, les . Aragonais n'avoien t cesse 
d'avoir contre les. .Frangais;  les premiers desi-
roient, vivement la. paix. L'excommunication 
prolongee, la guerre de Castille, les troubles 

. interieurs, la rnisere et le mecontentement des 
peuples reduisoient Alfonse a acheter une 

. pacification, memo par de grands sacrifices, et ‘ _ 

0) Mariana. XIV , 13., 633. — Rymer. T. II, p. 461. 
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ses ambassadeurs n'hesiterent pas a l'accepter 	1991. 
au prix de ses devoirs et de ses sermens. Its 
signerent , le 19 fevrier 1291, un traite par 
lequel Alfonse etoit reconcilie a l'eglise, reconnu 
de nouveau comme roi d'Aragon, et dispense, 

mins pour un temps, de rendre les Iles 
li  aleares au roi die Arajorque, sous condition 

-..qu'il ne donna plus aucun secours, ni a son 
fere don Jayme, ni. aux Siciliens, que la mai-
son d'Aragon s'etoit engagee a defendre, et 
qu'elle abandonnoit sans condition a toutes les 
vengeances des Francais ; qu'il rendit a Charles II 
ses fils et tous ses otages, et,au roi d'Angleterre 
toutes les garanties qu'il en avoit revues. 0) 

Charles II, en acceptant ce traite , s'etoit 
engage non seulement pour lui-meme, rnais 
pour des princes qui n'etoient pas representes 
a Tarascon. II avoit Aromis que l'eglise romaine 
recevroit en grace le roi d'Aragon , of it est 
probable qu'il y etoit autoriso par deux legats, 
Gerard de Parme , Oveque de Sabine, et Benoit 
Caietan , que le pape avoit envoyes en. France 
h. cette occasion (2). Charles s'etoit encore engage 
a obtenir l'assentiment de son cousin Charles 

(I) Rymer Acta. T. ll , p. .501. — Hist. de Languedoc, 
L. XXVIII , c. xi , p. 67. — Curita Indices. II , p. 139. 
-- Ejusd. finales. L. IV, c. x to, p. 344. — Muntaner Chronica, 
e. 	172 , 	f. 	138. 

(2) Raynaldi Ann. Eccles. 	x2gy , §. 51. 
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7297. de ValOis, citae le pape Martin IV avoit nomme 

. roi &Aragon, et qui devoit renoncer a cette 
couronne. Il y reussit en abandonnant a, ce 
frere du roi ('Anjou et le Maine, provinces .qui 
avoient ete donnees en apanage a son pere, et 
(full avoit heritees de lui (1), Par rine sorte d 

, retour, en raison de cet echatige, Philippe ce 	IA 
au roi: de Naples la seigneurie de la moilie de lar 
ville d'Avignon „, qu'il pcissedoit en coininu. 	. 
avec lui'(2). Le roi de Naples devoit egalement; 
pour retablir la pair, reconcilier le roi de Ma-
jorque avec celui.  d'Aragon. II 'y pourvut par 
un traite, partietilift , signe a la Jonquiere le 
8 avril, qui attribuoit au pape la decision du 

. d i fferend entre cos deux prod' es.  . pa rens . (3). 
Mais le. plus essentiel restoit encore a• faire: it 
s'agissoit d'obtenir Paccession de Philippe. IV. 1. 
un traite dabs lequel sop,  cousin avoit stipule 
pour lui cornme partie principale. Sans doute 

: le rcii de Naples avoit eta des instructions suffi- 
. San tes, lorsqu'il avoit pris des engagernens aussi 

iriiportans : cependant le traite de Tarascon ne 
fiit jamaisratifie parla France. Le tdmpsrmuigua' 
probablement pour tout terminer, car sur ees 
entrekaites, Alfonse ,. roi d'Aragon , qui se pre--
paroirit epouser Eleonore d'Angleterre, a qui it 

0) Chronic. Nangii. 690, p: 49! 	• 
(2) Raynaldil,Inn. Eccles. 	1291 ;' -§. '\61: - 	. 
(5) l!rner. T. II, p. 521. 
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etoit protnis depuis long-temps, 	fut attaque 	129,- 
inopinement a Barcelonne d'une maladie vio-
lente , a laquelle it succomba le 18 juin 1291 , 
dans sa vingt-septietne armee. (t) 

Des clue don Jayme , roi de Sicile, qui avoit 

1c
' 6 si indignement sacrifie par le traite de Ta-
lscon , apprit la mart de son frere Alfonse , it 

' 	courut de Palerme a Barcelonne pour re- 
tfrillir son 	heritagA, laissant a Constance sa 
mere , et a son troisieme frere Frederic l'admi-
nistration de la Sicile, dont it se flattoit cepen-
dant de retenir la couronne. Il fut sacr6 a Sa-
ragosse, le 24 octobre , comine roi d'Aragon, et 
11 s'occupa aussitot de se reconcilier aver don 
Sanche de Castille, dont it epousa la fille, et 
qu'il de,tacha ainsi de la France (2). De son cute, 
Philippe IV s'etoit hate de declarer que le traits; 
de Tarascon etoit annple par la mort d'Alfonse, 
et qu'il ne le ratifieroit point; it s'adressa mettle 
au pape pour obtenir les decimes de six annees 
sur le clerge de France , et la predication cl'une 
eroisade pour envabir l'Aragon , et en rendre 
la couronne a Charles de Valois (3). Cependant 

(t) Mariana XIV, c. 14 , p. 634. — curita Andes. T. I, 
L. IV, c. 122, p. 347.— Ejusd. Indices. L. II, p. r4o — 
111untaner Chr. clefs Reys. c. 	z74, p• r4o. 

(2) Mariana histor. XIV, 15, 635. — curita 2Intzles. II 
123, 348. — Ejusd. Indices. L. II, p. r4o, 	-7Wrinianer, 

'74, 	f• 	140. 
13' 	lia.rnaldi Ann. Eccles. 1291, 	S. 56. 

   
  



446 	 nisifoinE 
ia91. 	Philippe ne cherchoit ainsi qu'une occasion de 

lever de Pargent sur son clerge; it ne songeoit 
point a, recommences contre l'Aragon des tenta-
tives qui avoient si mal reussi h son pore, et 
s'il n'accepta pas le traite de Tarascon , it ne fit 
rien non plus pour raniraer une guerre qui Ike 
fut terminee que par le tralitg d'Anagui, quatrk j  
ans plus tard. 	 ...,' 

J...,e pape Nicolas IV, qui l'avoit cru de meilir 
leure foi clans ses instances, l'avoit exhorte a. 
songer it la conquete de la Sicile, pour y venger 
l'affront fait a la nation frangaise , pint& ;:p.fh 
celle de l'Aragon ; ifl s'etoit aussi excuse de pr64 
cher une crOisade pour le seul avantage de la 
maison de France, dans le moment meme oa 
it s'efforgoit d.'armer les princes chretiens pour 
recouvrer la Terre-Sainte (I). En effet , la chreu 
tiente entiere venoit d'Ore alarmee par les 
tristes nouvelles qu'on avoit regues de POrient. 

La mort de Malek—el-Mansour, sultan du 
Caire, au mois de `novembre 	1290 , avoit a 
peine retarde Pexecution des projets qu'il avoit 
formes contre le dernier asile des Francs a la 
Terre-Sainte., Il avoit donne a son fils Kalil As-
craT l'ordre de ne point deposer son corps dans 
la sepulture qu'il ne se fiit rendu maitre de 
Saint-Jean d'Acre. Aussi celui— ci ne fut pas 

;I) Baynaldi "Inn. 1291. §. 58. 
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plus tot assis stir le tro'ne, qu'il s'occupa de ras- 	.2,T. 
sembler l'arrnec avec laquelle, vers le milieu 
de mars 129 i , it partit pour mettre le siege le-
vant cette ville. Des le 5 janvier de l'annee 
precedente , Nicolas IV, effraye du desastre de 

I
ripoli , avoit publie a Rome une bulle pour 

it. appeler les ehretieliati h. une nouvelle croisade, . .6  promettre h ceux qui marcheroient h la de-
finse de la Terre-Sainte, outre touter les indul-
gences spirituelles dont disposoit le Saint-Siege, 
la dispense de payer leurs dettes, et la protec-
tion speciale de l'eglise contre les poursuites 
des tribunaux. (i) 	• 

Mais tons les efforts du papa n'avoient point 
reussi h armer la chretiente pour la defense de 
Saint-Jean d'Acre. Les roil s'etoient accouturnes 
a Tie regarder plus les croisades que comme des 
pretextes commodes pour lever des contribu-
tions sur leer clerge. Edouard avoit prix la croix 
en Angleterre; it avoit en retour obtenu de Ni- 
colas IV l'autorisation 	de' percevoir pendant 
six ans les decimes sur les eglises d'Angleterre , 
d'Ecosse et d'Irlande , et cepenclant it n'avoit 
point promis de passer h la Terre-Sainte avant 
trois ans (2). Philippe n'avoit pas nnique voulu 
prendre des engagemens si precis; toutef'ois it 
percevoit de son eUto des declines , non seule- 

(,) Baynahli Ann. Locks. 1290 , S. 1-6. 
;2) Raynaltli Ann. 	1290 , 	§. 	I2. 	T 3. 
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7119i 	anent star le clerge de son royaume, mais stir 
' celui .de la partie de la France qui relevoit de 

l'enipire , ce qui avoit excite de vives reclaim-
tions de 14 part de Rodolphe, roi des Remains. 
Les peuples ne se montroient pas plus disposes 
que les rois a la guerre sacree : malgre les recip 
effrayans du massacre et (1,z la captivite de touejt 	.d 
la population chretienne de Tripoli; malgre 14, •

i 

dangers des Francs qui habitoient Acre, et qtti - 
tous avoient des parens en France, en Italie et 
en Allernagne ; malgre la voix des pasteurs qui , 
faisoient retentir toutes les chaires, un nombre 
infiniment petit de.pelerins a.voit pris la croix ; 
encore n'etoit-ce point des guerriers sur l'ha- 	, 
bilete et la bravoure desquels on Ira compter, 
rnais des fanatiques Mches et feroces, dont le 
premier exploit a leur arriveea Saint-Jean d'Acre 
augmenta les dangers destchretiens. Its rencon-
trerent Mans les rues de la ville de riches mar-
chands.sarrasins, qui y etoient entres sur la Ibi 
d'un armistice ; ils les massacrerent all nombre 	. 
de dix-neuf, et ils empecherent les magistrate 
de dormer an sultan la satisfaction qu'il deman- 
doit pour ees meurtres. (1) 	• 	 , 

. 	Mais lorsque Salil Ascraf inxestit Saint-Jean • 
d'Acre, le 5 avril 1291 , avec sa formidable ar-
mee , la terreur chez les pelerins (muffle chez 

0 ) Marin Santa°. L. III, P. XII, C. 21, p. 23o. 
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les bourgeois, remplaca une folle confiance. Les 	729=- 
Musul mans affirmoient , et les Latins repetoient 
que le sultan avoit sous ses ordres soixantemille 
chevaux , et cent soixante mille fantassins. Les 
habitans d'Acre se haterent de faire passer en 
Chypre leurs femmes , leurs enfans et leurs 
marchandises leseplus precieuses; beaucoup de 

, citoyens timides s'evaderent en meme temps, 
inalgre les onlres annes.  pour les retenir; ce-
pendant it restoit encore dans la ville , en y 
comprenant les pelerins , et les babitans des 
campagnes qui s'y etoient refugies, drame mine 
hommes en etat de porter lgs armes , parmi les-
quels cinq cents etoient a chaval. (i) 
• Le 4 mai, les assieges virent arriver a leur 

secours Henri II de Lusignan, roi de Chypre, 
qui prenoit aussi le titre de roi de Jerusalem : 
it leur amenoit un repfort de deux cents cheva-
liers, et cinq cents fantassins ;.mais l'Europe 
les abandonnoit, et en memo temps les Ma-
melucks redoubloient d'auV ace :a chaque nouvel 
assaut ils emportoient quelque partie des ou- 
vrages de la place. 	). ,: . 

Le 15 mai , ils se rendirent maitres de la 
tour Ronde, le i 8 de la tour Maudite ; le grand-
maitre du temple, avec les plus vaillans de ses 
chevaliers, furent tiles dans ce dernier assaut ; 

(I) Chron. Aransii ad Ann„ 1290 , p. 48. 
TOME VIII. 	 29 
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119'. 	alors Henri II s'enfuit verS les 'vaisseaux qui 

Pattendoient dans le port, et mit a la voile. Le 
'combat continuoit cependant; mai's les chre-
tiens, abandonnes par leur chef, perdoient cou-
rage. BientOt les ,Mamelucl:s penetrerent dans 
la ville par quatre cotes differens , et pour'' 
augmenter la confusion, ice& inirent le feu. 
Une partie des habitans s'e1•41,fuYoit vers le port • 
pour s'embarquer ; mais la grosse mer empe-k 
choit les galeres d'approcher du rivage, et plu-
sieurs des petits batimens sombrerent, pour 
s'etre trop charges de fuyards : ce fat entre au-
tres le sort de celui du patriarche, qui , malgre 
('imminence du 'danger et les avertissemens 
du pilote, ne voulut refuser une place sur min 
bord a aucun de ceux qui se presentoient. 
Bientot les Musulmans furent /mitres de toute 
la ville, et ils assouvirenir leur fureur sur ses 
habitans : aucun n'echappa au viol, au mas-
sacre ou a la captivite ; la boucherie ne cessa 
que lorsque les Vainqueurs ne trouverent plus 
personne a egorger. Cependant la terreur etoit-
si grande que les forteresses du voisinage qui 
restoient encore aux chfetiens , Tyr, Sidon, 
Baruth, et Castel Pelerin, furent evacuees dans 
les jours suivans; toute lour population s'enfuit 
dans file de Chypre. (1) 

(i) Marin Sanuto. L. III, P. XII, C, 21 , 22, p. 23r. -- 
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Le siege de Saint-Sean d'Acre avoit dure 
quarante-quatre jours, en sorte que les chre-
tiens auroient eu le temps d'arriver d'Europc 
pour prendre part h. la defense de la place : aussk 
l'indifference et la lachete avec lesquelles on 
avoitobandonne cette colonie des Francs au 
glaive des 	Musultnans firent-elles place dans 
tout l'Occident h uil sentiment de Monte et d'ef- 

kroi; quand on apprit sa perte. Les Francais ' 
surtout ne pouvoient se pardonner leur negli- 
gence , eux 	qui s'etoient attribue 	presque 

4 tome la gloire des croisades, en vertu meme 
du nom de Francs, que les Musulmans don-,  
noient A taus les Europeens. Il y avoit h. peine 
une famille dans la noblesse qui n'eilt perdu 
quelqu'un de ses membres au massacre de 
&iint-Jean d'Acre, et le deuil dans le royaume 
etoit universel:Cepetidant l'expulsion des dire-
tiens de la Terre-Sainte terminoit la longue 
lutte des croisades. Il n'y.avoit plus clesormais 
de motif raisonnable pour s'obstiner a recon-
querir des lieux qu'on n'avoit pas su defend re, 
et oil l'on n'avoit plus de Freres a secourir : au ssi, 
apres tine courte fermentation qu'excita dans 
tout l'Occident le desir de id vengeance et le 
sentiment de llonneur offense, l'Europe se 

"91' 

Ray' naldi Annal. Eccles. 1291, S. 1-18. — Gio. Villani. 
VII , 144 , 337. — Chr. Nangii. 12go , p. 48. — Natth. 

• 

Westrn. z9gr , p. 414. 	/ . 
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129x. 	calma , et abandonna sans retour cet ancien 
' 	theatre de sa gloire. 

1 Il est vrai que les chefs de la chretiente 
etoient alors , les uns peu suseeptibles d'en-
thovsiasme, les autres distraits par des interets 
'plus immediats. Nicolas IV ecrivit , le 25 aoilt , 
de Civitta Vecchia, a Philippe IV, pour Li an-
noneer la perte d'Acre et de Tyr, avec le mas-
sacre des Francs, et pour le supplier d'envoya 
sans clelai ses galeres au secours des malheureux 
chretiens qui habitoient encore la Terre-Sainte. 
Le lendemain il ecrivit aussi p.ux prelats deg ' 
France, pour qu'ils.engageassent leur roi , ou a 
se croiser I ui-nterne , ou tout au moins a. rendre 
aux chretiens du Levant les decimes qu'il avoit 
pergues pour la croisade ; mais it connciissoit 
bien peu Philippe s'il croyoit que les malhetut 
d'un peuple pussent le timelier, ou qu'un motif 
quelconque pi) t lui faire rendre l'argent qu'il 
avoit une fois arrache aux cdntribuables. (1) 

Les -chretiens, expulses de la Terre-Sainte, 	_ 
n'avoient plus rien a esperer de l'autre chef de 
la chretiente. Rodolphe de Habsbourg, roi des 
Romains 1,  qui n'avoit jarnais regu la couronne 
imperials, etoit parvenu a sa soixante-treizieme 
annee ; it avoit regne dix-huit ans , sans ayoir 
jantais mis le pied en Italic. Uniquement °c- 

o) Epistol. Nicolai IV. L. IV, ep. 51. — Raynaltli 1291, 
20-22. Chr. Nangii, Jag' , p• 49. 
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cupe d'etablir solidentent Sa familk dans le du- 	1291. 
the d'Autriche, it avoit de meme evite d'avoir 
rien a demeler avec la France, et it ne donnoit 
aucune attention aux guerres privees des vas-
saux de rempire dans les provinces les plus 
rapprochees des Francais : aussi la ville de Va-
lenciennes s'etarit xevoltee cette annee metne 
contre le comte de Hainaut, qui n'observoit pas 
/sea privileges, et ctt_ evenement aya-nt aflame 
une guerre entre les comtes de Hainaut et de 
Flandre, it refusa d'y intervenir (1). Tout son 
desir etoit d'assurer sa succession a son Ills Al-
bert. Il s'etoit efforce de le faire nommer roi 
ides Romains; mais la dietq de Franefort s'y 
etoit refusee rannee precedente; it travailloit 
alors a le faire appeler au trOne de Hongrie (2); 
‘mais avant qu'il ph recueillir le fruit de ses 
intrigues, it fut surpris par la mort, le 15 juil-
let, a Gemersheim, comme it descendoit le Rhin 
pour se rendre a Spire. (3) 	' 

La mort d'un emperettr tournoit ordinaire-
ment a ravantage de l'autorite pontificale. Les 
Tapes pretendoient avoir le droit de disposer 
de radministration de r l'Italie pendant la va- 

(I) Chron. Nangii , 	iagr , p..4g. — Oudegherst, Chron. 
de Flandres , c. 	i3o , f. 212. 	. 

(2) Raynaldi Annal. 1291 , §. 48. 
(3) Raynaldi , §. 5o. — Gio. Villani , VII, 145, 338. — 

Schmidt , 	Hist. des Allem. L. VII , c. i , T. IV, p. 346. 
— Coxe , Hist. de la maison d'Autriche, c. IV, T. I, p. ioo. 
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129X• cance de l'empire , en meme temps qu'ils se 
faisoient souvent payer cher, au moment d'une ' 

1 election., la favour qu'ils accordoient a Fun ou 
a l'autre concurrent. Si Nicolas IV 8.voit ete 
dans la vigueur de Page, it auroit peut-etre 
profite de cette circonstance pour eleven sur le 
trOne un prince dont it pAtt, feire le champion 
de la Terre-Sainte, et pour obtenir de PAlle- 
maane et de l'Italie des renforts contre les Mal,  0 
melucks, mais Nicolas IV, accable par une ex-
treme' vieillesse , touchoit lui-meme au terme 
de sa vie ; it mourut le 4 avril 1292 , et it se 
passa vingt-sept mois avant que le college des 
cardinaux s'accordtilt` pour lui dormer un sue-, 
cesseur (1). Les electeurs de Petnpire profiterent 
de cet interregne pour exercer leurs fonctions• 
avec plus de liberte. Its ecarterent Albert d'A.u, 
triche, dont la durete et le despotisme lea ef-
frayoient, et qui etoit alors rneme en guerre avec 
ses sujets revoltds ; puis, a la persuasion de Par-
cheveque de Mayence,as defereren t la couronne 
h. Adolphe de Nassau, bon chevalier , mais , 
prince trop pauvre , et‘ dont la famille etoit 
trop pen putssante pour soutenir un si lourd 
fardeau. (2) 	 . 

Apres le roi de Frafice c t Le roi des Remains, 

(1) Raynaldi Ann. Eccl. 1292, S. 17. 
.(2) Rezynaldi Ann. Ecci. 11291 , S. 21:.-- Chron. Oerman. 

I.. XXII , in struvii, T, II, p. 81u. — Schmidt., Hist. des 
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le plus puissant souverain de l'Europe etoit 
alors Edouard, roi d'Angleterre , 	qui 	ayant 
deja prix la croix, et s'etant engage a passer en 
Orient, sembloit plus particulierement appele 
A verger les chretiens massacres- a Saint-Jean. 
d'Acre : mais Edouard n'etoit plus occupe que 
des .affaires d'Ecjpve ; renongant presque a la 
politique continentale , dans laquelle it avoit 

r jusqu'alors joue on role si important, it ne 
sembloit plus avoir d'autre but que de reunir 
sous son sceptre toutes les Iles Britanniques. 
Son duche d'Aquitaine , tout riche et puissant 
qu'il flit, lui paroissoit une seigneurie etran- . 	. gem, oii. it sentoit trop qu'ij etoit sujet et de- 
4taendant du roi de France. Il s'apercevoit que. 
ses vassaux dans cette province, avoient sans 
icesSe les yeux tournes vers Philippe-le-Bel, et 
qu'ils devenoient, chaque jour plus frangais. 
Durant tin sejour de trois ans au milieu d'eux , 
it n'avoit point reussi a regagner leur affection : 
it les quitta le 4 auilt )289; it s'embarqua a 
Bordeaux, et le 12 du meme mois it vint de-
barquer a Douvres. (I) 

Alexandre III, roi d'Ecoise, son beau-frere, 
etoit mort le 19 mars 1286, ayant survecu h. 
tous ses enfans. Il avoit eu deux fils et une 

Allemands, L. VII, c. zi, T. IV, p. 348.— Coxe, Hist. de 
la maison d'Autr. c. 5, T. I, p. 113. 

(1) Illatth. 	Westmon. p. 414. — Rymer, T. II, p. 427. 
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fille : celle-ci , 	nommee Marguerite, avoit ete 
,mariee a Eric, roi de Norwege , et elle avoit 

1 laisse une fille nommee Marguerite comme elle, 
Cette princase, encore tres jeune, se preparoit 
a revenir en Ecosse pour recevoir la couronne 
du royaume ; mais son pere se fioit a peine a 
ses turbulens sujetS, accoutumes a braver l'au-
torite de princes belliqueux , a plus forte raison 
celle d'une jeune He. Il gigna done par ses 
ambassadeurs , le 15 octobre 1289 , a Salisbury, 
une convention avec Edouard par laquelle it 
s'engageoit a lui envoyer sa fille Marguerite, 
sans lui avoir auparavant fait contracter aucun 
engagenient de niariage. Edouard promettoit, de, 
son cote, de prendre la protection de sa niece, 
de he point la marier sans son consentement, 
et de yetablir pacifiquement en Ecosse; les• 
seigneurs regens d'Ecosse, qui avoient depute 
au meme congres , promirent, de leur cote, de 
recevoir Marguerite avec respect et obeissance 
comme leur reine, ei de ne point la marier 
contre son gre (i).Cette clause, repetee par tous 
les contractans , etoit en effet le but de toutes 
les negotiations ; chacun , en reclamant pour la 
jeune reine la liberte de se marier a sa guise, 
vouloit disposer soul de sa main , a laquelle 
etoit attachee l'independance ou la soumission 

„ 
(i) ztpud Rymer. T. II, p. 446. 

   
  



DES FRIk/sTcAIS. 	 457 
de l'Ecosse. Edouard obtint un plein succes 
clans ces negociations; qui avoient ete le prin-
cipal motif de son retour en Angleterre. De 
nuuvelles conventions furent signees le 18 et 
le 28 aart 1290, entre les regens d'Ecosse , le 

''' roitric de Norwege, et le roi Edouard , pour 
, 	assurer 	au fits Rime de celui-ci la main de 

Marguerite. Ainsi les deux royaumes de la 
Grande-Bretagne alloient etre unis : les Ecos-
sais , qui avoierit si long-temps combattu pour 
leur independance , se portoient d'eux-mernes 
au-devant dune reunion qui equivaloit a la 
,conquete de leur patrie; le roi de Norwege y 

onnoit les mains, et le roi de France, jaloux 
e la puissanc& croissante de l'Angleterre , 

, n'avoit aucun moyen de s'y opposer (O. Mar- 
tuerite, qui devoit etre rendue eti Angleterre i 
pour les fetes de la Xoussaint, partit des cotes 
de Norwege avec une pompe joyeuse; mais ar- 

• rivee a la hauteur des Orcades, elle y tomba 
gravement rnalade , et full obligee de s'arreter ; 
elle y mourut enfin au commencement du ca-
reme (le l'an /291, et les Ecossais, qui atten- 
doient leur jeune reine, ne virent arriver que 
son cercueil. (2) 

.nt• 

Cet evenement, qui repandit le deuil en 

(i) Rymer Acta. T. II, p. 482 , 48g. 	
. (2) Matth. Westmonaster. p. 414. — Henri de Knygliton,  

de event. Angliev. L. 	III, c. 	2, p. 	2468. 
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1291. 

1 

• 

ECOSSO 1  you voit sauver cependant l'indepen-
dance de la nation; inais it  accabla Edouard, 
qui se croyoit deja maitre de ce royaume, qui 
*.'ea etoit fait livrer plusieurs forteresses, et qui 
ne put*se resoudre a renoncer 4 un prpjet si 
long-temps milri , si pres de sa reussite, et auquel 
it avqit deja fait plusieurS mrifices. Des lors it 
pretendit, d'abord a rewire l'Ecosse tributaire, 
ensuite 4 la conquerir, etc pour arriver 4 se\ 
vues, it negligea toujours plus ses provinces de 
France. 	 .  

Le premier objet qu'il se proposa, fut de , 
profiter de son ascendant pour regler la succes-
sion entre les prettendans au trone d'Ecosse. It, 
n'en restoit aucun dans la ligne masculine, 6t 
entre ceux qui etoient issus par les femmes de 
la maison royale, les plus prochains etoient 
deux gentilshoinmes, neV es filles de David, 
conite de Huntington, troisieme fils du roi 
David cl'Ecosse, mort en i i 53; Paine° de ces 
filles avoit epouse lin Baillol , la seconde un 

. Bruce. Jean Baillol , petit-fils de la premiere, 
et Robert Bruce , fils de la second°, pretendoient 
tous deux au. tame. Le droit du premier, au-
jourd'hui que la representation dans les suc-
cessions est bien etablie, ne sauroit etre dou-
teux. Autrefois les pretentious du second, qui 
se disoit plus pres d'un degre de leur aieul 
commun , n'etoient pas sans quelque poids. Ces 

   
  



. 	DES p4p.N gaits. 	459 , 

	

deu*, seigneUra n'etoient point au nombre des' 	.29.. 
ylu$ riches ou des plus puissana du.royaume : 
aussi ne pouvoient,ila saiair la couronne, sans 
demander une aide etrangere: tous deux recou. 
rurent 4 la protection d'Edouard et se So.urrii-
rent a son arbitrage.. Les rois d'Ecosie tenoient 
pi usieurs seigneusiea en fief du roi d'Angleterre ; 
quelques uns, apres des guerres calamiteuses„ 
avoient maine fait hommage deletir couronde 

eaux rois anglais. Edouard demanda que les 
pretendans au 	tr6ne entre lesquels it alloit 

r juger, commencassent par le reconnoitre pour 
seigneur suzerain de leur gpatrie, et it leur fit 

.Bonner l'exemple de cette deference, par &Pau- 
-Nes pietendans- qu'il engagea lui-meme a' se 
produire, et qui sentant la foiblesse de leurs 
titres, cherchoient par leur soumission a me- , 
riter sa faveur. IIvit competiteurs s'etoient 
presentee, ,  et le 5 juin 	T291, ils signerent a 
Norham `one convention par laquelle ils appe, 
loient Edouard a decidtr entre eux , et ils 
s'engag,eoient a se conformer a aa sentence. arbi- 
trale. (.1) 	 . 

. 	Edouard s'attacha h donner a. cette decision 
la plus haute solennite. 11 nomma quatre-vingts 
comrnissaires pour examiner les droits cbs can- 

J
.  

(LI Itymer _dart. T. II , p. 529. — Matth. Westmon. 
P. 4,0, — H. de Knyghton , L. III , c. a , p. 2469. ---- Rapin 
Thoyras , L. IX, p. 28. - llaynaldi A. 1290 , §. 	57. 
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"92,  didats au trO'ne 7  Wet' il . les convoqua pour. le 
2 juin i2.92, a. Berwick sur le Tweed, ausai-bien 

1 que les prelats, comtes et barons d'Ecosse, afin. 
Clue la decision flit prononcee en plein parle- 

.Thent. Dans • cette assemblee qu'Edouard pre- 
" sida, 	les .questions de, • droit furent decidees 

avant celles qui regardoient las 'personnes. Elle 
prononca que le petit-fils de l'ainee des filles 

'- devoit passel. avant le fils de la cadette, que de. 
plus la couronne d'Ecosse- etoit un fief indivi—
sible, qui deVoit etre recueilli en son entier 
par le plus prochain he,'Titier. La premiere de, 
ces decisions donnqit a. Baillol Favantage sur 
Bruce .; la secondetecartoit tour les autres com-
petiteurs, qui ne reclamoient qu'un parta,, . 
L'une et l'autre etoient justes et conformes au 
droit national ; finis elles s'accordoient aussi avec 
ravantage d'Edouard , (14 portoit sur le trone 
d'Ecosse un homme foible, dependant, et.  en 
qui it croyoit deja voir un feudataire sounds. Le 
20 novem bre , it donna l'investiture d u royau me 
a Jean Baillol, et it recut son hommage et son 
serment de fidelite. {i) 

Toutefois it semble ou qu'Edouard se repentit 
de requite de sa decision, et qu'il voulut pous-
ser Baillol a la revolte presque aussitiit apres 

(r) .Rymer Acta. T. II, p. 542-5go: —Matth. Westmon. 
'p. 09.—Rapin Thoyras , L. IX, P. 44-47. — Buchanani. 
Mister. Scoter. L. VIII , p. 225-23x.. 
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l'avoir couronne , ou gu'eprouVant du moil's 	1292. 
de l'impatience de ce qu'un royaume qu'il 
croyoit avoir reuni au sien echappoit de ses 
mains, it s'attacha aussitOt a faconner au joug le 
nouveau roi qu'il venoit de couronner. Le trai- 

- tint comme un de ses sujets, it ne perdit pas une 
occasion pour ettnilre sur lui sa juridiction : 
it le contraignit h plaider h. la barre de son par- 

, lement contre Macduff, comte de Fife; et dans 
le cours de l'annee 1293, it ne lui adressa pas 
moins de cinq citations, pour venir repondre 
h tous ceux qui formoient quelque pretention 
contre lui. Baillol se soumi4, a cette humiliation, 

qnais avec un depit extreme. La nation ecossaise 
Partageoit son ressentiment , et cherchoit avec 
impatience l'oceasion d'eclater et de recouvrer 
ton indc'Tendance. (I) 

Philippe-le-Bel opservoit 	avec inquietude 
]'immense accession de pouvoir clue son premier 
feudataire le roi d'Angleterre venoit d'acquerir. 
Il n'avoit pu empecher ni to projet de mariage du 
prince anglais avec Marguerite, ni plus tard la 
soumission volontaire de Baillol et des autres 
ecossais au roi, qu'ils avoient pris pour arbitre. 	. 
Cependant it regardoit cette soumission comme 
fort desavantageuse a la France; it perdoit 

(I) Rymer Acta. T. II, p. 6o5, 6o6 , 6o8 , 615 , 632.— 
Rapin Thoyras , L. IX, p. 54. — Thomas Walsingham, 
Hist. 	p. t7-22. 

   
  



462 	 . IIISPOIRE 

7292. 	l'appui des tcossaiS, tur lequel ses ancetre.s 
, avoient toujours compte dans leurs precedentes 
c• guerres avec rAngleterre , et it voyoit expirer , 
, une alliance que les Ecossais comme les Francais 

pretendoient avoir deja dure cinq cents ans, 
quoiqu'il fit' t difficile ' d'apporter les preuves 
d'un 	aussi ancienfte amid& entre les deux 
peuples. (t) 	 . 

Philippe commencoit h. s'a.ccoutumer a ce que 
rien ne resistat a ses volontes. Il lui suffisoit 
que les succes d'Edouard lui donnassent de 
l'humeur pour croire avoir le droit de l'en 
punir; autant qu'orr en peat juger par le lacol 
nisme merne des historiens franc,ais, it n'av9 
eu depuis le commencement de son refine que 
fort peu de difficultes a surrnonter,  , et it en 
etoit toujours sorti avec avantage. It augmentoif 
sans cesse les impositions qu'il levoit sur ses 
sujets , et lorsqpe leur rigueur les determinoit 
a la revolte, c'etoit encore un sacces pour lui, 
parce que les punition s qu'il leur infligeoit ap— , 
prenoient aux autres a trembler et a obeir. 
« Le peuple de Rouen, dit Guillaume de Nan,.. 
« gis , aCcable par l'exaction qu'on nommoit la ' 
« maltote, 'se souleva en r 292 contre les maitres 
« et les ministres de rechiquier du roi ; it forca 
« la maison du colleeteur, it repandit dans la 

(I) Buchanani , Histor. Scotorunt4 L. VIJI, p. 23t.• 	'. 
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a place l'argent qu'il y ' trouva; it poursuivit 
kjusqu'au chateau les maitres de Fechiquier, et 
« les y assiegea.Mais bientot le maire et les plus 
a riches de la ville, ayant reussi a faire poser 

4a  les armes aux seditieux, un 'grand hombre 
et d'entre eux furent arreles , et les uns furent' 
« pendus, les auttle& enfermes dans les divers 
« cachots du roi de France. » (i) 	 ,  

Philippe avoit auSli fait sur ses voisins quel-
ques legeres acquisitions, qui l'accoutumoient 
a penser qu'aticun n'oseroit l ui resister. Au nord, 
it avoit engage la ville de Valenciennes a se 
donner h. lui; il avoit meu l'hommage des 
lourgeois, et it avoit donne commission a son 
fr re Charles de Valois de les proteger contre 
leur seigneut Jean d'Avesnes, comte de Hai-
naut, contre lequel ils s'etoient revoltes. Ce 
Comte, effraye de se,trouver en lutte avec le 

,roi de France, jusqu'alors son ,protecteur, se 
' rendit sans armes a Saint-Quentin , aupres de 

Charles, qui y rassembloit son' armee, et it lui 
demanda de vouloir Men le conduire a Paris, 
pour le ptesenter a, son frere le roi de France, 
et le reconcilier avec lui; ce qui fut effectue. W 

Au tnidi, Philippe avoit presque en meme 
temps acquis des droits nouveaux sur Montpel- 

• (I) Chron. Arangii An. 1292, r• 49. 
(2) Chron. Arangii. 1292, p. 49. — Oudegherst, Chr. de 

Flandres , c. 13o , f. 212. 

1292. 

1293. 
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s 1293. 	lier. Cette ville apgartenoit a son oncle , le roi de 

Majorque ; mais elle etoit en memesternpA un fief 
i de reveche de Maguelonne , auquel appartenoit 

aussi la seigneurie d'un des quartiers de la ville. 
Les bourgeois de Montpellier et les officiers du . 
roi de Majorque avoient depuis deux ans des 
differends avec Berenger de Vredol , eveque de 
Maguelonne; le senechal de Beaucaireavoit pris, 
au nom de Philippe, la protection des bour-
geois contre la cOur ecclesiastique , landis que) 
le 	prelat avoit 	mis 	la ville 	sous 	l'interdit. 
Fatigue cependant de cette lutte, l'evequeoffrit,i  

. au roi tous ses droils de souverainete sur Mont-
pellier, pour le .prix de cinq cents livres di 
rente. Philippe les acheta aussitot, et ses jug s, 
qui jusqu'alors avoient pretend u qu'ils etoient) 
tout-a-fait invalides, se haterent, des que leu.r 
souVerain les eut acquis , (de les exercer a. tout° 
rigueur contre le roi de Majorqtre. La guerre 
entre la Franc'e et l'Aragon languissoit depuis 
plusieurs annees; le‘vieux roi don Jayme, qui 
en avoit eu le commandement , ne pouvoit plus 
rendre beaucoup de services a son neveu. Le 

- 	moment etoit venu de le depouiller : les juges 
se chargerent de le faire, niais avec ces forma-
lites et ce respect pour d'anciens parchemins , 
qui etouffoient la plainte , et qui sauvoient au 
roi raccusation d'ingratitude. (i) 

(1) Hist. de Languedoc, 	L. 	XXVIII, c. 3o, p. 76. 
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• Le jeune roi pouvoit s'applaudir de l'in- 	hs3• 
fluence gull avoit accordee a ses hommes de 
loi. Jamais corps de judicature n'avoit ete em-
ploye h des usages si divers. II levoit des impots 
par la terreur des supplices, it pronongoit des 
reunions de fiefs, it se chargeoit de frapper 
ceux que par de§ riespects de parente le roi ne 
vouloit 	pas atteindre 	lui-menie: 	Cependartt 

' c'etoit tin service plus important encore que 
r Philippe IV attendoit de son parlernent ; jaloux 
/ d'Edouard , inquiet de la puissance qu'il exer-

goit stir l'Ecosse, irrite de quelques violences 
I  de ses sujets, it chargea ses magistrats de l'hu-

milier, et de depouiller la ccuronne d'Angle-
rre de toutes les provinces qu'elle possedoit. 

en France. Aux approches de la fete de saint 
Andre, une citation fut presentee a Edouard, 
roi d'Angleterre et due d'Aquitaine, au nom de 
Philippe, roi de Fralice, son cousin, laquelle , 
apres avoir enumere Ics diverses offenses que 
Philippe pretendoit avoid regu des Anglais, se 
terneinoit par ces mots : 

« C'est pourquoi nous vous mandons• et or- 
« donnons, sous les peines que vous avez pu et.  
« pouvez. encourir, que vous ayez a compa- 	- 
« roltre devant nous, a Paris, le vingtieme jour 
« apres la fete proehaine de la Natiyite du Sei-

gneur, jour que nous vous assignons peremp- 
« toj.rement, auqucl, comme vous le aeviez 

TOME VIII. 	 3o 
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1?,95' 	'« et le xleVez, encore, ,et ,comme la qualite de 
« tant d'exCes et de forfaits l'exige et leTequiert, 

i  «1 vous aurez a repondre sur 6es zanies forfaitS, 
cdont la: cc•nnbissance 1-,ious appartient, sur 
Alan's. appartenances, let3rs consequences., et 
ct kw toute autre clioseque,*nous jugeron.s con-
cvenable, dp 'proposer coat e, vous, pour ,en- 
A suite ;obein. an  drat, entendre,te, gni sera 
« juste, et vous y soumettre.-.Vous signifiant i 
A de,plus par les Presen tes, que soit que vous 
A comParoissiez ou non. au  dit Iieu.et,jour ?  nous 

, 	a procederons neanpoins' , comme ncus le, de- ' 
.« vas ?,,nonol)stant votre,,absence..» (I) c 	 , 

- 	(411.yiner .eloa. 11:' II; p..617.- --1,  pfatth. .Wesinton a.
i
st/ 

.. ',419. '. 	Chroh. Nang. 	ii. tvz , Fil 49. 	- 

. 	.. 	•    
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. 	 . 

CHAPITRE XVIII. 	. 
Saisie judiciaire du duclze d'ilquitaine par 

Philippe IV. Edouard se plaint d'avoir etg • • 
trompe : it suscite sur le continent des enn6.-
mis a la France j, it tourne ses armes contre 

( 	l'Ecosse , et contraint Baillol a abdiquer.— 
Bonjface PHI veut retablir la paix entre les 
.deux rois , et offense Philippe par sa hauteur. 

V 	1293-1266, 

, 
DBMS que Saint-Louis avoit signe , le 20 
mai 1259, la paix avec Henri III d'Angleterre , 
lrs deux royamnes n'avoient entretenu que des 
rapports d'amitie et de bon yoisinage. Les deux 
families royales s'etoient unies par les liens 
d'une etroite affinite. 	Saint-Lou'li.s et son &ere 
avoient epouse deux des 	es du comte de Pro- 
vence; Henri III et son frere avoient epouse 
les deux' autres. De ces quatre princesses qui 
avoient rapproche les deux plus puissantes mai-
sons de l'Europe , l'ainee, Marguerite, veuve 
de Saint-Louis, survivoit smile; mais•le respect 
et l'amour que son magi avoit inspires, l'entou-
roient toujours comme une aureole de gloire , 
et la rendoient egalement there a tous ses ne- 
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vettx. Quoiqu'elle prit peu de part aux affaires 
publiques , sa longue vie avoit beaucoup con- 
Itribue a • entretenir entre les 	deux 	families 
royales des, habitudes de pareute et d'affection, 
plus respectees que ces liens ne le son t en gene-
ral entre les princes. Edouard, roid'Angleterre, 
etoit Nine parrni les survivqns ; ses taIens et 
ses victoires, autant que sa puissance, lui assu-
roient une grande considetation; it se croyoit 
appele a proteger, comme plus jeunes membres) 
de sa famille , son cousin Charles II de Naples, ; 
et le fils de son attire cousin , Philippe IV de 	i 
France. Mais en mime temps que la difference 
d'Age lui faisoit tenir vis-a—vis de ce dernier le 
rang d'un oncle envers son neveu , it n'oublit it 
point que la feodalite lui avoit assigne comme 
pair de France une situation inferieure , el 
Edouard, qui attachUit la OW haute importance 
au main tien de la subordination feodale, s'etoit 
empresse de p'rendre envers son jeune parent 

Sattitude respectueuse d'un vassal.. Des Pacces- 
sion de Philippe IV au tante it etoit vertu a 	, 
Paris I ui rendre hoinmage , et i I s'etoit des lors 
montre en meme temps un fettdataire fidele et 
un oncle affectionne. Son amitie pour Charles II 
de Naples• n'avoit pas ete rnoins active : apres 
deux ou trois ans de negotiations, d'instances 
et de voyages, it l'avoit enfin retire des prisons 
d'Aragon , et it lui avoit fourni l'argent et les 
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Wages que Charles avoit.dil jivrer, en,recou- 
Arrant sa liberte. 

Des liens d'amitie , 	des rap"ports d'interet 
sernbloient unir les peuples aussi-bien que les 
rois : la paix avoit deja lure trente-cinq ans 
entre la France etl'Angleterre , et meme avant 
la paix , de longursitreves avoient, calme touter 
les anirnosites nationa les : la noblesse d'Angle7  
terre parloit encore communement francais , - 
elle s'etoit associee pendant les croisades , avec 
les Francais , sous les memes drapeaux , elle. 
professoit les memes opinions, elle a voit adopte 
les memes mopurs, les rnejnes coutumes , elle, 
4'honoroit d'appartenir a unedneme chevalerie, 
et elle sembloit se croire d'une memo nation i 
rnais ce fut dans les classes inferieures du peu- 
'ple que se developperent les ressentimens qui 
Brent eclater une novvelle guerre. 

Toutes les nations de l'Occident coalmen-
coient a se livrer avec plus d'activite au com-
merce : cites se visitoient davantage les unes 
les autres, 	elles avoient appris a estimer ce 
qu'elles pouvoierit tirer des pays lointains, et 
a &hanger leurs produits. Des besoins recipro-
ques auroient &It les disposer a une bienveil-: 

.lance mut uelle, et une connoissance plus intime 
,altroit du dissiper les prejuges haineux qui les 
avoient separees; mais d'antre part plus de frot-
temens .donnoient quelquefois lieu a plus de 

• 
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querelles; une rivalite de commerce', d'indus-
trie, de navigation, pouvoit aigrir des gens 
grossiers et avides ; et l'esprit de corps se far-
sant sentir d'autant plug .qu'on sent moins la 
puissance d'un gouvernement qui protege, les 
disputes individuelles devenoient aisement des 
querelles nationales. Il est' pfbbable que ce fut 
iinsi que commenea cette,animosite entre les 
Francais et les•Anglais , qui donna occasion a.,, 
Philippe de citer en jugement le roi d'Angle- 

- Terre et de le depouiller de ses fiefs, au moment , 
on ce dernier avait le plus d'interet a. conserver) e_ 
la paix. Comme d'autre part aucune famine)  
noble ne se trotrvoit compromise dans ces iyi 
jures mutuelles , ceux qui n'en etoient pas te-
moins oeulaires n'y donnoient ancune atten-
tion, la renommee ne s'en occupoit pas, et le'S 
historiens contemporain$ n'ont pas cru devoir 
nous en conserver les details. 

. 	Une premiere querelle entre des matelots an-
glais et normands 4voit &late ,, pent-etre des 
l'annee 1292, sur le port de Bayonne; un pilote 
normand y avoit ete tue : ses compatriotes ju-
geant que les magistrats de ldville ne les avoient 
pas suffisamment proteges , ou pent-etre desi-
reux de se venger eux-memes, remirent en mer, 
et avant rencontre un vaisseau anglais plus 
faible que le leur, ils l'attaquerent , le prirent, 
pendirent le i pilote au grand mat , avec un 
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Chien a ses cotes, et massacrerent une partie 
de l'equipage. Les barons des cinq ports en An-
gleterre , ne voulurent pas laisser impunie cette 
insulte; ils armerent un certain nombre de 
vaisseaux , et les envoyerent en course contre 
les Normands. Tons ceux que ces corsaires an-
glais rencontrer&r, ils les precipiterent dans 
la mer,  , partageant entre eux les vaisseaux et 

/291 

, leur chargement. Le roi d'AngIeterre avoit droit 
it une part dans toutes les captures faites sur 
mer par ses sujets; mais Edouard refusa de 

Y partager celles-ci , qui , avoient ete faites sans 
ordre de, lui, et qu'il regardoit comme une af— 'k 
faire privee , dans laquelle eil ne vouloit pas 
intervenir. (i) 

Les marchands normands dont les vaisseaux . 
avoient 6t6 prix par les Anglais , recoururent 
au roi , pour lui demander justice, et Charles 
de Valois, frere de Philippe, cjont le caractere, 
etoit impetueux et irascible, .pressoit son frere 
de tirer une vengeance eclatante d'une offense 
qu'il disoit faite a la eouronne de France. Ce-
pendant des ambassadeurs "avoient 616 envoy& 
de pa'rt et d'autre pour arranger ce differend. 

' 

. Mais tandis qu'Edouard , occupe de ses projets 
,. 

.(t) Gio. Pillani..• I,. VIII, c. 	4, p. 346. — Raynaldi 
dinnal. 1293 , S. 4.. —Matth. Westmon. p. 419. — Thomas 
Walsingham , 	p. 20. ,•-•••• Guilt. 	Arangius. z292 , 	P. 49. — 
Chron. de Saint.Denyis , f. 120. --, Rapin Thoyras , LX, 59. 
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1'93. sur l'Ecosse, desiroit la paix, ses sujets, encou-
rages par les succes qu'ils avoient obtenus , 
Ipoussoitnt leurs'avantages ... les Gascons s'unis-
sant aux Anglais , surprirent La Rochelle., y 
tuerent quelques bourgeois , et y enleverent 
beaucoup de marchandises. Le ssenechal qui 
commandoit pour le roi de PrAce a Perigueux, 
fit 'cher les habitans de Bayonne et les autres 
Gascons qui avoient enfreint la paix , a co-inpa- 

• roitre devant son tribunal, pour rendre raison 
de leur cunduite , et it leur ordonna de resti- 

' 

Ituer les marchandises qu'ils avoient injuste-
ment saisies. En nteinie temps it donna ordre 
que Bordeaux, l'Ngenois,-  et beaucoup de I ieu x, ' 
forts qu'il disoit relever de Perigueux, de Ca-
hors et de Li m oges fussent occu pes pacifiq 'tern en t 
par les Bens du roi. Les lieutenans d'Edouard ' 
en Guienne se seroietit petit-etre soumis it ce 
que les violencps des Gascons fussent jugees. 
par les tribunaux ; mais ils s'alarmerent de 
cette saisie de places itǹ portantes ,.ils repousse-
rent les huissiers qui en demandoient la posses-
sion, its annoucerent qu'ils resisteroient par la 
force, et ils inviterent les habitans des lieux 
menaces a se defendre. En rnente temps its de-
clarerent dans les assises ou cours de justice , 
qu'ils tiendroient pour iliegale mute saisie faite 
en Aquitaine par les officiers. du roi de France, 
et qu'ils recouvreroient de vive force les objets 

. 	 , 
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saisis. Ces menace's fluent .suivies de voies de 	1293. 
fait; les malheureux qui executoient les on-fres 
du roi furent punis de leur obeissince; .les of-
ficiers cle ses cours de justice furent repousses, 
chasses, battus; les Gascons, qui avoient inter-
jete apnel aux tribunaux du roi de France, 
furent traites pluilbarbarement encore: les uns 

	

fluent exiles, et depouilles de tous leurs biens; 	. 
d'autres furent pend'us avec tine fourche a leur 
cou , et les notaires qui recevroient leurs pro-
tests furent menaces de la corcle. (i) 

C'etoit a l'occasion de ces violences, qui deja 
s'eloient prolongees assez loiig-temps, que Phi-
lippe IV adressa, vers la fin de novernbre, une 
citation h Edouard , pour comparoitre en per-
sonne devant son parlement de Paris. On doit 
trouver &range sans doute qu'un roi aussi 
puissant qu'Edouard idt somme de se sonmet- 
tre au tribunal d'un prince voisin , qu'il you-' . 	 . 

nv oit croire son ennemi , et qui _se presentoit . 
en meme ternpg commeson accusateur , le 
maitre de ses juges, et celui qui s'attribueroit 
la confiscation de ses biens• si elle eloit pro-
noncee. Cependant la procedure etoit legale ; 
Llouard ne ponvoit nier que , pour son duche 
d'Aquitaine, it ne filt justiciable de la cour des 
pairs de France. II avoit un exemple farneux 

co Citatio Regis ill:ghee in Rymer. T. II, p. 617. — 
11fatth. fVestmon• 	p. 419.— Chr. Arangii. 1292', p• 49. 
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=.93. 	de cette juridiction dans sa famine : son *ill 
Jean avoit de meme ete cite a la cour des pairs, 

r  par Philippe-Auguste, trisgenl de Philippe IV, 
pour une pause moins legitime. La Norm'andie, 
le Maine, l'Anjou , possessions hereditaires des 

4Plantagenets ses ancetres, avoient ete con fisques 
Par le jugernent des pair's ;', le traite .de paix 
de 1259 avoit reconnu la legitirnite de cette 
sentence; en merne temps' Edouard pouvoit y 
voir d'avance .quelle impartialite , quelle inde-
pendence it devoit attendre de pareils juges. 
L'organisation feodale, qui dans une confede-
ration de nobles , cavoit passablement garantif  
les droits des Membres de cette espece 'de 
republique , 	ne servoit 	plus • qu'a legitimer 
l'oppression de ces memes nobles, depuis que 
le pouvoir royal etoit devenu preponderant 
Edouard le savoit mieuxf qu'un autre , lui qui 
n'avoit place Jean Baillol sur un trOne feuda- 

• taire , que pour assetrvir par lui l'Ecosse , et qui 
venoit de le citer devant son tribunal, au meme 
titre auquel it etoit cite Ini-merne devant le 
tribunal du roi do France. 

Edouard etoit, it est vrai , assez puissant 
pour faire la guerre au roi de France, avec de 
gramles esperances de succes ; mais it falloit 
alors qu'il etouffat son propre sentiment de 
l'illegalite de sa cause , qu'il dementit la doc-
trine qu'il n'avoit cesse d'inculquer a tous ses 
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vassaux , auxquels it repetoit que celui qui re- 
fuse de reconnoitre la Cour de,  son seigneur, 
doit etre puni par la perte de son fief; qu'enfin 
it renonat a ses projets sur l'Ecosse, gull avoit 
nourris quatre ans, et dont il se croyoit pres de , 
recueillir les fruits. Ces diverses considerations 
le .determinerent'sdins doute a se goumettre a la 
juridiction de Philippe,, avec un abandon qui 
etonne quand on considere ou sa puissance, ou 
le peu de confiance que devoit iui inspirer son , 
suzerain. 	 . 

1293• 

Il envoya d'abord son 'frere Edmond a Paris, 
pour entamer un traite, puffs le 1 ei' janvier 1294, 
it lui expedia de Cantorbery d'es lettres-patentes 
portant : « Comme Edmond notre cher frere.,, 

.294• 

« nous a fait savoir,  , que plaintes sont venues 
tc ifue notre senechal , et autres de nos gens de 
« Gascogne aient, fait, plusieurs desobeissances , 
« et plusieurs trespas, 6. notre t* cher seigneur 
a et cousin le roi de France, et a ses ministres, 
« laquelle chose nous deplaist moult ; nous, 
« voulans et desirans que les choses soient re- • ' 
« dressees et amendees , a son honneur et a sa 
a volonte ; a cette chose faire et accomplir,  , 
x donnons et octroyons plein pouvoir a notre ' 
« frere avant dit,. par ces presentes lettlroes , et 
« sur ce mand9ns et commandons a notre seri& 
x chal ,, nos ministres , et nos autres gens de 
« ladite duche , que aux choses dessus dites . 
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1294• 	« soient obeissans a notre frere avant dit, et hson 
« mandement, aussi comme a nous-rnemes. » (i) 

La teneur de ces lettres memos fait compren-
dre qu'Ed mond etoit charge de faire les plus , _ 
Aniples concessions : 	cependant Philippe se 
montroit fort irrite ; mais selon sa politique, it 
traitoit bette• affaire d'etat‘ccmind une affaire 
judici-aire , erc'etoit par des legistes qu'il pour-
suivoit le roi d'Angleterre! II avoit envoye en 
Lariguedoc Raoul de Clermont, seigneur de 
Ncsle , connetable de France : celui,ci donna 
commission le 15 jan vier , a deux abbes lan-
guedociens , deux Ghevaliers et deux clercs du 
roi, de se rendpe A Bordeaux, pour signifier 
a Jean de Saint-John, lieutenant du roi d'Angle-
terre en Guienne, la saisie de son duche , 'et le 
sommer de le leer remettre. Saint-John-, qui 
vouloit gagner du temps, cleclaya qu'il ne croyoit 
point leurs pouvoirs suffisarnment en regle. Les 
commissaires protesterent le i 8 janvier,  , entre 
les mains de leers notaires , puis se retirerent 
h Toulouse. (2) 

Cependant les deux reines , Marie, venire de 
Philippe III, et Jeanne, femme de Philippe IV, 
offrirent a Edmond leur mediation ; elles lui 
representerent que l'autorite royale resteroit * 	- compromise si justice n'etoit pas faite des ou- 

r) Rymer. icta. T. II , p. 619. 
(2) Hist. de Lartgugdoc, L, XXVIII, c. 32. T. IV, p. 79. 
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trages recus par les Normands, et si les ordres 	2294• 
du parlernent n'etoient Os executes. Elles de—
manderent que, pour donner satisfaction au 
suzerain, 	six villes du duche d'Aquitaine , 
tout au moins, fussent livrees aux gens du 
roi de France; celui-ci se contenteroit d'y placer 
un ou deux ofacigr%; tandis que la force i-elle 
demeureroit aux mains du roi d'Angleierre. 
Elles insisterent poor qu'en meme temps, vingt 
des plus coupables entre les sujets d'Edouard , 
que les officieis de Philippe designeroient, se 
presentassent au parlement de Paris, pobr y 
etre juges. A ces conditions'  elles promettoient 
que les procedures seFoient suvpendues , et que 
le differend se termineroit h. l'amiable dans une-
ceference que Ies deux rois devoient avoir a 
Smiens (i)._Cette conference keit desiinee,  en 
outre a resserrer ]'union des deux familiespar . 
un mariage. Edouarl , qui • etoit veuf depuis 
quatre ans, devoit epouser Matguerite, sceur 
du roi de France, et le duche d iAquitaine devoit 
etre detache de la couronne d'Angleterre, pour 
etre assure aux enfans qui naitroient de ce ma- 
riage. (2) 	- 
6 ' Edouard 	ne doutoit 	point 	que 	le roi de 
France ne saislt avec empressement le moyen . 
qu'il 	lui offroit 	de 	reduire 	les dues 	inturs 

(I) Rymer Meta. T. II. p. 62o. 
(2) Rymer. T. II, p. 622. 	. 

   
  



478 

	

	 HISTOIRE 
) 

1294• 	d'Aquitame a dependre( aussi completement de 
.sa conronne que le faisoient alors les dues de 

' Bourgogne; mais it vouloit a ce prix gagner son 
amitie, et it cherchoit a lui donner des preuves 
de la plus absolue confiance. • Edmond. s'etoit 
engage a laisser entrer seulement deux ou trois 
officiers franeais dans les f̀oi•teresses d'Aqui-
taine ; Edouard supprima cette limitation ; it 
voulut que des lettres-patmtes d'une teneur 
generale , fussent adressees a ses lieutenans en 
Guienne; leur enjoignant « de rendre au roi 

de France toute la terre de Gascogne a ga vo-.« 
« lonte. » Ces lettres furent en effet expediees 
de Paris, le 3 fe*v.rier x294. (x) 

Pendant ce temps, le connetable de France 
avoit assemble son armee aux environs de 
Toulouse ; it l'avoit formee des chevaliers de lq 
province et des milices des villes auxquelles it 
avoit adresse des sommations a cet effet. Il se 
presenta a la tete de ce corps provincial 'sur la 
frontiere de Guienne ; les ordres du ro,i d'An-
gleterre y etoient parvenus , et it flit men. par-
tout sans resistance. De cette maniere, ce grand 
duche, qui ,avoit tenu tete a Philippe•Auguste 
et a Saint-Louis, passa , en peu de jours, entre 
les mains de Philippe IV, comme une saisie 
judiciaire, et non comme une conquete. (2) 

(1) Rymer Pada. T. II, p. 619, 621. 
(2) Hist. ,de Languedoc , L. XXVIII , e., 35 , p. 81. — 
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Edmond n'avoit cepentlant pas une confiance 	.94• 

si pleine que son frere; it dit lui-meme : « Et , 
« nous qui ne nous tenioils mie assures des 
« choses dessus dites , voulions que le roi de 
« France nous les assault de sa bouche; lequel 
« vint en une chambre , ou moi, la reine ma 
« femme (I), niongir

e
e Hugues de Vere et maitre, 

« Jean de Lascy etoient ; et mena avec lui le 
« duc de Bourgogne t  et nous promit, si comme 
« il etoit loyal roi, qu'il nous tiendroit toutes. 
« les choses dessus dites. En la presence des 
« avant nommesil rappela la citation (d'Edouard 
« devant le parlemen.t), et puis it la fit rappeler 
« par l'eveque d'Orleans erii  pleine salle. (2) » 
Apres ces assurances et surtout apres que la ci—
tation avoit ete mise a, ileant , Edmond fut Nen• 
stirpris, dans la prochaine assemblee du parle-
ment , d'entendre Philippe accuser, Edouard 
d'etre tombe en confbmace, pour n'avoir pas 
comparu au jour pour lequel it lavoit ete cite; 
et ordonner qu'une citation nouvelle lui Mt 
adressee, avec des peines plus severes; se fon-
dant sur ,plusieurs exces qu'il pretendoit avoir 
Chron. Nangii. 1292, p. 49. — Matth. Westmonast. 1293, 
p. 421.— Thomas Walsing. p. 23. — Cliron. Nicolai Tri-
vetti A. 12g4, p. 214;  — Ilaynaldi Ann. Eccles. 1294, S. 25. 

(1) Edmond 	avoit epouse Blanche d'Artois , 	veuve de 
, Henri ;-, roi de Navarre. Il etoit done heau-pere de Jeanne 
et de Philippe IV. 

(2) Rymer, p. 621.- 
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.291- 	ete commis en Guienne , contre plusieurs de 
ses sujets et de ses officiers. (i) 

1 	L'etonnenient 	d'Edouard 	egala sa 	colere 
quand it fut enfin convaincu qu'il avoit etejoue 
par le roi de France , qu'il devoit renoncer a la 
main de Marguerite, dont le contrat de mariage 
avec lui avoit ete si soignousement minute, 
pour regler tous les rapports futurs du duche 

, d'Aquitaine avec la courOnne de France (2); 
que ce duche etoit deja entre les mains de son 
adversaire, 	el 	qu'il 	alloit etre ,confisque. Il 
ecrivit , le 14 juin, a chacun de ses barons an-
glais une lettre cir,culaire qui nous a ete con-
servee , par laqvelle it annongoit son intention 

, de passer -la mer pour recouvrer sa terre de 
Gascogne, que le roi de France lui avoit fraudu-
leusenrent enlevee , et it sommoit chacun 'de 
ses vassaux de se trouver le l er  de septembre a 
Portsmouth, avec ses clevaux et se8 armes, 
pouf 1'accot4agner outre-mer (3). II ecrivit 
aussi , le l er  juillev, de Portsmouth, aux pre-
lats , aux barons et aux communautes de Gas-
cogne , pour s'excuser de les avoir livres a leur 
ennemi, par une imprudente confiance. «Nous 
« avions un traite avec le roi de France, leur _ 

(i) Rymer, p 62x. —Seconde citation, ibid. — Relation 
d'Edmond, p. 621. —Ibid. p. 634. 	' 

(2) Voyez ce traite dans Rymer, T. II, p. 622-626. • 
(3) La circulaite dans Rymer , T. II, p• 637. 
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:C.( ait-ii .i d'apres.lequel nous avons fait: de. vous .• i.2*i. 
« et de.notre duche certdines obeissances -it ice* . 	' 	: 

• -« roi,,lue..nous avons cm.  Atre pour le bleu • 
•« de: la Paik, et l'avantage de 1a' chretiente:e 
.« Mais par la nous nous Som./nes rendus,cou- -, 
*pables envers vous, puisque nous rayons fait 
'« sans votre conser4tement -, d'autant phis que- 

. O vous etiez bien prepares A girder et defendre.  
.' o votre term. TouttfOis, notiviouS d•einandons: ; 

O de vouloir bien tiOus tenir pour-excuses, car 
,« nous "tri-ons ete.'citc.onvenuS et seduits dans 1 
'4 cette conjoncture; et nous en .souffrons. plus 
k que personne, corn= pourront vous l'as- 

'.o,,surer Hugues de Veres et Raymond de Ferrers, . ' 
,.•.« gni conduisoient en . notre. nom ce traite a 

1  if la tour de France. Mais avec l'aide de Dieu , 
I 	. 	. 	• .v. nous .ne ferons plus rien &important desor-=- 

«.niais; relativemer4 a ce duche, •sans votre 
' « conseil et votre asAentiment: » (x).  
. Enfin Edouard. envoYa des h4erauts d'armes 
a Philippe i spot:1r renoncer a son allegeance, et 
'voici l'instrnation qui leur fut remise. o Nos 
' «,mossagers diront au roi de France : Notre sei- .‘ 
' 4 gneur le roi.d'Angleterre, seigneur d'irlande 
4c.' let. dtic.d'Aquitaine, vous fit hommage sous ,. ,. . 
« condition;c'est a savoir, selon la forme de la 

- 	« pair faite entre vOs ancatres et les siens; la— 
. 	 . 

co Apud Rymer. T. II, P. 644. 
TO*E VIM: 	. 	 .31' 
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19.94.. «Auelle vous ne lui avez.  tenue. Et d'autreParf; .. 
' 	- « pour apaiser les contestations' et riouttes qiii 

i. t« out ete entre vos gees et les siens ; secrets.. 
-« 'traites ont ele faits entre vous et lui-; par.  mes- 
«*sire Edmond son frere, si comme Bien vous ., 

.«. ,doit souvenir; ell lesquelstraites etoient cer- 
« tains covenants, lesquelsbm) lui sort gardes 
cc en nul -point, encore qu'il vous ai: fait ()Wis- 

. « sance; outre la forme de' ce traite. Et puis, 
« sire, it vous a fait deux fdis requerir par son 
« frere devant dit , et la tierce leis par unman 
(«les pairs de France., 	et 'par autres grathis • 
« seigneurs de votte royaume, que sa terre de 

.. cc .  la duche d'Aquitaine lui fut , rendue , et sa - 
« gent .qui est sous vos auks, delivree , des- 
« quels lien ne lui avez fait : par oh it lui 

,: 
« semble que vous tie le tenez pas pour votre , 
« homme , ni it n'en tend plus l'etre. » '(i) -. 	- 

C'est ainsi qu'Edouard observoit.  jusqu'au , 
1 	. 	t 

bout toutes ies formes respectueuses de la feo- 
'clalite; it renoncoit. a (son homtnage avcc tdnt de 
.moderation, ,qu'on a quelque peine.  ii recoil- 

.' noitre 'dans ses parbles 	tine declaration 	de 
guerre : cependant c'etoit hien son intention di 
se venger avec vigueur dela surprise qui Iiii 

.avoit 	ete faite :, ne SO liant point-  ii. ses seules 
forces pour y reussir, it cherchoit it soulever k , 

(I) Forma reilitionis Homagii Rymer, p. 65o. 
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la fois tous les voi,sins de la %Ince et a les 	=294. 
reunir en une ligue contre Philippe-le-Bel: 
dans ce but, it envoya de tous cotes ses ambas-
sadeurs pour rappeler a chacun les offenses 
qu'il pouvoit avoir revues, l'exciter a la ven-
geance, et lui offrir ses subsides pour la faci- 
liter. 	• 	. 

Edouard s'adress4 d'abord h Adolphe de Nast 
sau , roi des Rom&ins , auquel it envoya cinq 
ambassadeurs. Ce prince etoit vaillant , mais 
paiivre; ill sentoit qu'il jouissoit de peu de con-
sidera'tion en Allemagne, et it se flattoit d'y 
obtenir plus de credit, awes qu'il,auroit paru 
avec eclat a la tete de Farm& de l'empire. De 

_ longs interregnes, et ensuite l'election succes-
sive de deux pauvres gentilshommes pour rois 
saes &mains, avoient relkhe les liens qui unis- 
soient autrefois les. royaumes d'Arles et de 	. 
Bourgogne h la Germanic. La France en avoit 

4prOfite;.et, sans eclat, sans violence, elle eten-
doit son influence sur leepays situ& au levant 
de la Saone et du Blifine. La Provence, avec 
un prince francais, devenoit peu a pea fran—
caise ; le comte de Bourgogne tomboit aussi sons 
la dependance de Philippe; ()thou IV qui riS-
gnoit dans ce comto, desiroit bril ler a la cour de 
Philippe-he-Bel ; il avoit combattu dans les ar-
inees francaises; it avoit epouse une princesse 
francaise, la fille de Robert II, comte d'Artois ; i 
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.44• 	et des gull Joni fut ne tune fille, it voulut la 
marier it un fils de Philippe-le-Bel. B entra en 

Jraite avec lui pour cet objet, en 1291 , et plus 
lard, le-2 mars 12954  it signs a Vincennes un 
second traite avec le roi , par lequel il clonnoit 
pour dot sort comte de Bourgogne a cettefille , , 
et it en mettoit d'avance 10 boi de France en 
possession (1). Cette usurpation d'un etat de 
l'empire devoit offenser Adolphe; it n'auroit 
cependant point essaye de &ell faire justice par 
les armes , si Edouard n'avoit excit4 son res-
sentiment , en meme temps qu'il sollicitoit son' 
alliance, et ne l ui avpit env oye cent mille livres 
sterling , pour raider a mettre sur pied les 
troupes avec lesquelles le roi des Romains s'en-
gageoit a attaquer la France par sa frontiere 
septen trionale. (2). 	 •. 

Edouard auroit voulu faire en meme temps ( 
declarer la guerre aux. Francais par les monar-
ques .espagnols. It envoya, dans ce but, dei„ 
ambassadeurs au roi tle Castille, don Sanche, 
mais it le trouva distrait par des revolter dans son 
pays, et par la guerre con tre les Maures, en sorte 
qu'il ne put point l'engager dans l'alliance qu'il 

(1) Hist. de Bourgogne, T. II, L. IX, e. 	132 , p. 	106. 
—Preuves , ibid. n. i4.1 , f, 87. 

(2) Akita. Westmonast. 1294, p• (21.— Mnner, Pleins 
pouvoirs aux ambassadeurs , T. II , p. 640. — Raynaldi, 
'294) S. 25. 
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lui proposoit (i). Ses anibassades avpres du 	12104- 
'roi d'Aragon don Jayme, et aupres du comte. 
de Foix n'eurent pas plus de succes, quoique 
Illn gt l'autre parussent d'abord disposes a entrer 
dans ses vues (2). Mais il s'assura une coopera-
tion plus efficace, en engageant a son service 
Jean II, cointe ‘le.likichmond et duc de Pre-
tagne , qui, vassal de Tune et de l'autre cou- 

, Tonne, avoit manifesto sa preference pour les 
Anglais, et qui accepta le commandenient de 
l'armee qu'Edouard destinoit h 	reconquerir 
l'Aquitainc. (3) 	 . 
' Malgre toute son activiti, Edouard eut bien-
tot occasion de reconnoitre cgmbien il lui seroit 
difficile de recouvrev par les artnes ce beau 
duche qu'il avoit si imprudemment livre par 
,an traite. Pour transporter son armee au-dela 
des mers, et pour mettre en mouvement tous 
ses allies, it lui falloit beaucoup d'argent ; or, 
les premiers subsides qu'il dethanda aux An-
glais , causerent des clameurs universelles :ceux 
qui les refusoient avec le plus d'emportement 
furent les pretres , qui pretendoient toujours 
que le ciel etoit offense, des qu'on lour deman- 

' 	(i) Rymer. T. II, p. 646. — Mariana XIV, 16, 637. • 
(9) Rymer 65o et 646.— Matth. Westmon. 421. 
(3) Hist. de Bretagne , L. IX , e. 	13, p. 281. — Rymer, 

T. II, p. 645. 
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i2564. 	doit de ciontribuer aux Lesoins de l'etat (1). De 

. 	leur cote, les barons anglai's no prenoient que.  
fort peu d'in teret a la conservation des fiefs que 
le roi possedoit .en France.; ils repugnoient h 
passer la rner pour une cause (Iraqis regardoient 
comme etrangere ,a l'Angleterre ; et Edouard , 
qui. Ooit h. Porstmouth le lame t, voyant qu'ils 
n'arrivoient point , conthrmement aux ordres 
qu'il leur avoit envoyes , qfie la plupart ne se 
mettoient pas meme en mouvement , prorogea 
jusqu'au 29 septembre le jour fixe pour la re- 
Vile de leurs chevaux et de leurs armes (a). Les 
gens sans aveu , et 1p bannis qu'il avoit appe-
les, sous condition gulls obtiendroient leur 
grAce, apres l'avoir servi quelque temps en 
France, s'etoient bien rassembles sous ses eten-
dards ; mais apres avoir obtenu de lui quelqu'ait• 
gent pour leur pret, ils delertoient, et remplis-
soient le pays de brigandages : enfin les Gallois 
prirent ce moment, sans doute h. la suggestion 
de Philippe, pour se ievolter; et Edouard ern-
ploya a ravager le pays de Galles et a l'effrayer 
par des supplices , l'armee qu'il avoit rassernblee 
your passer en France. (3) 

Philippe IV eprouvoit bien de son cote quel- . 	 l• 
to Meth. Westmonast. p. 422. A. x294. 
4(2) Rymer. T. II, p. 	651.- 
(3) ',faith. Wesimonaster. p. 422, 423. 
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qu'embarras pour ddendre la' conqueste qu'il 	.294• 
avoit faite par une odieuse supercherie ; mais 
sa politique silencieuse , 	que ses sujets n'o- 
soient essayer de 	penetrer 	ou 	de decrire, 
nous est beaucoup moins connue : ce n'est que 
par dehors, et du point de vue sous sequel it 
se montroit au,o etrangers , que•nous pouvons 
l'etudier. Cependant une ordonnance de lui , 
rendue cette armed, le dimanciie des Rameaux , 
nous apprend qu'il eprouvoit aussi des besoins 
d'argent. Pour y pourvoir, it ordonnoit a tous 
ceux qui avoient moins de six mille livres de 

• rente, cl'apporter leur vai§selle d'or ou d'argent 
a la_monnoie , declarant qu'il puniroit de corps 
et d'avoir, taut ceux qui cacheroient leur vais-
selle , que ceux qui l'exporteroient hors du 

•*royaume (i). Bien peu de grands seigneurs 
avoient alors six ntille livres de rente. Les au-
tres etoient soumis a une sorte de loi somp-
tuaire. Le roi vouloit dormer 1 entendre qu'il 
songeoit moins h. s'apprOprier les metaux pre-
cieux qu'a conserver l'econon;tie et l'aniour de 
la simplicite chez ses sujets. Dans ce but,. it 
rendit encoie une autre ordonnance la meme 
annee, qui, reglant la depense selon chaque 
etat , assignoit les habits, leS equipages, meme 
.le nombre de plats que (shaman pourroit avoir 

(1) Ordonnances de France. T. I, p. 324. 
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i294. 	' a sa table. Il devoit resulter d'une telle legisla- 
tion une gene, une defiance , un espionnage 

' thiiversels ; Timis cette usurpation de la fiberte 
civile offensoit peu le peuple, qui ne savoit 
point ou doit s'arreter l'autorite du legislateur, 
et qui Or amour de la simplicite , par habitude, 
ou par jalousie contre les noufeaux riches , se 
plaisoit a voir reprimer le faste. (i) 

Il est probable que Philippe ne cherchoit 
pas moins que son rival a se fortifier par des 
alliances , 	et a 	dissoudre 	l'espece 	de ligue 
que Edouard travailloit ii former en Europe 
contre lui; mais c'etoit IA egalement de ces mys-
teres d'etat dont leimoine qui ecrivoit seul l'his-
toire de France n'osoit approcher. Cependant 
des evenenaens importans se passoient alors a 
cette cour de Rome, qui depuis un siecle avoit ' 
ete la plus active alliee decla cour de France, 
et leur influence devoit s'etepdre sur le reste 
du regne de Philippe-le-Sel. 	 . 

Dephis la mort de Nicolas IV, le saint-siege 
etoit demeure vacant, et cet interregne s'etoit 
deja prolong vingt-sept mois. Le sacre college 
etoit alors reduit a onze cardinaux , et l'accord 
entre ses membres avoit en tout temps ete d'att-
taut plus difficile , qu'ils'etoient moins nom-
breux. Charles II, roi de Naples, avoit quitte 

(I) Ordonn. de France. T. I, p. 54t. 	 . 
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la Provence pour venii! a Perouse, oii se tenoit :294• 
'le conclave, et soutenir de son credit les cardi-
minx guelfes , qui etoient dans les interets de 
la France; mais it offensa le plus considere 
d'entre eux, Benoit Gaetani ou Caietan , qui 
etoit aussi le plus orgueilleux de tons les hom- 
mes. II y cut entre.eux des paroles tres-vives , 
et Charles quitta Perouse pour se rendre a Na-
ples, de peur d'achever d'aliener le parti qui 
jusqu'alors avoit ete &voile a sa maison (i). 

• 

• 
Peu apres son depart, un mouvernent d'enthou-
siasine religieux saisit les cardinaux , et leur 
fit deferer la tiare, le 5 j4illet x294, a un er—
inite obscur et inconnu d'euer tous , Pierre de 
Morone, qui leur etoit represente comme un. 
saint. Cet anachorete, qui grit le nom de Wes-
tin V, ne concevoit pas de grandeur egale a 
celle d'Aquila, capitale de sa province, oil it 
appela les cardinaux, et ou it voulut etablir sa 
tour ; ni de puissance superieure a celle du 
roi de Naples, qui, avec son fils qu'on nommoit 
le roi de Hongrie , tint 19 licou de son• tine, 
quand it fit sur cette monture son entree dans 
la capitale des Abruzzes (2). 	Charles II snt 
mettre it profit la veneration que son sujet de- 

o) Ptolomei Lucensis. L. XXIV, c. 28 , p. zigg. 
(2) Baynaldi "inn. Eccles. 1294, §. 3. — Gio. Villani. 

- 

' 

L. VIII, c. 5, p. 346. — Ptolom. 	Lucensis. L. XXIV, 
c. 2g, p. 1 igg. 	 4 
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1294. 	venu pape avoit pour dui; it lui fit faire une 

promotion de douze cardinaux, parmi lesquels 
( sept etoient francais , et cinq du royaume de 
Naples ; ayant ainsi assure au parti francais, la 
domination absolue du sacre college , it crut . 
cependant devoir se reconcilier avec Benoit 
Caietan , le chef halide maim,  passionne de ce 
parti. Et comme Colestin V n'avoit pas tarde a. 
rnontrer son absolue, incap`acite ,. it fut resolu 
q u'on Pengageroit a abdiquer pour elever Caietan 
a sa place : on lui fit entendre une voix du ciel 
qui paroissoit le lui ordoimer; it ceda, et le 24 
decernbre Benoit Caietan, qui prit le nom de 
Boniface VIII, luilut donne pour successeur. (1) 

Celestin V ne s'en etoit pas tenu a appeler les 
archeveques de Bourges et de Lyon avec beau-
coup d'a utres Francais ou creatures de la Franc® 
au nacre college; it avoit epcore montre son de-
vouement absolu a la maison de France, en ecri-
vant, le 2 octolre, h. Edouard Pr-, pour Pexhor-
ter h s'en rernettre h la decision de l'eglise, sur 
tous des differends qu'il avoit avec Philippe (2). 
Mais Caietan avoit dit a Charles avec quelque 
raison : « Sire, ton pape a voulu et a pu to ser-
a vir, seulernent it ne l'a pas su ; pour moi , si 
« to me fail pape, je voudrai , je pourrai , et 

(i) Raynaldi 1294. , §. 	16 a 23. — Ptolomcei Lucensis, 
L. XXIV, c. 29.33, p.' 1x99. 
it 	(2) Rymer. T. II , p. 657. 
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« surtout je saurai t'etre utile. D Ce fat en effet 	.294• 
au suffrage des-cardinaux devoues a Charles et 
a Philippe, que Boniface VIII dut son election, 
dont Charles et surtout, Philippe devoient se 
repentir ensuite..(t) 

Philippe IV s'etoit mis en mesure de repous-
ser les hostilites• dint it etoit menace depuis 
long-temps. Adolphe de Nassau lui avoit declare 
la guerre; it pouvOit songer h. envahir par la 
Suisse ou la Savoie, les provinces de France 
situees sur le Rhone. Philippe en donna le 
commandement a Robert, duc de Bourgogne, 
celui des Brands vassaux de la couronne auquel 
it montroit le plus•de faveur? En meme temps, 
Raoul de Nesle , connetable de. France , int 
charge du commandement dn. Languedoc et de 
•PAquitaine, et Charles de Valois, frere du roi, 
de celui de l'Anjou Ada Maine et du Poitou. (2). 
Chacun de ces seigneurs, pour, former son ar-
mee , devoit appeler au service feodal , les che-
valiers des provinces linn.throphes et les minces 
des villes. Philippe ne crut point necessaire de 
mettre lo royaume entier sous les armes , et 
revenement prouva qu'il en avoit fait asset 
pour sa shrete. 	 • 

Les armemens d'Edouard-avoient ete retar- 

(I) Gio. 	Villani. VIII, c. 6, p: 348. , 	 , 
(2) Hist. de Languedoc,, L. XXVIII, c. 36, p. 82. —Hist 

de Bourgogne , T. II, 	L. IX , 	e. lig, p. 	102. 	• 
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1294. des au-dela de toute mesure. Des corsaires , it 
est vrai, etoient partis des ports. d'Angleterre , 
pour ravager les cotes de Normandie, st ils y 
avoient enleve beaucoup de butin ; mais quant 
a la flotte royale qui s'equipoit a Portsmouth, 
elle n'avoit pas ete prete it mettre a la voile 
avant le commencement de gefembre. Pendant 
qu'une partie des troupes de debarquement 
qu'elle devoit porter se rassecnibloit lentement , 
Pautre fatiguee d'attendre etoit rentree dans ses 
foyers. Edouard craignit de manquer a sa di-
gnite , s'il s'embarquoit avec une armee aussi 
foible ; ii la laissa drone partir 	sans lui. Les 
Anglais prirent terre a Olertm ; bientOt quel-
ques villes d'Aquitaine se declarerent pour eux; 
Blaye fut la premiere, ensuite Bayonne,, qui 

i.o. leur ouvrit ses pontes, le ter  janrier 1295. (r). 
Plusieurs des gentilshomenes gaseous avoient 

embrasse le par,ti de la France, tandis que les 
villes s'attachoient de preference a l'Angleterre ; 
le u rs privileges de cum mu n e etoient plus respec-
ter par les Aliglais , et leur commerce plus fa-
vorise. Aussi des .qu'elles apprirent Parrivee 
de la flotte , la plupart releverent -le drapeau 
d'Edouard , et Jean Saint-John, son lieutenant 
en Aquitaine, distribua entre elles ses soklats 

(I) Chronic. Nangii. 1294, p. 5o. — Matth. Westmonast. 
P. 425 , 424. — Thomas Walsinghau4, p• 27. — Hiss. de Lan-
guedoc , L. XXVIII, c. 39, p. 84. 
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pour les proteger. Maistes forces n'etoient point 	.295., 
suffisantes, pour defendre un si grand nombre 
de places, dans un pays ou la population n'etoit 
pas unanime. Le connetable Raoul de Nesle 
se presenta d'abord, avec l'arrnee francaise de-
vant Pondensac , dans les derniers jOurs de 
mars 1295 , .et il investit ce Chateau. 	Apres 
huit jours de combats, it offrit aux Anglais qui 
s'y trouvoient en garnison , de ne point moles-
te‘r leur retraite, pourvu qu'ils abandonnassent 
a sa discretion les Gascons qui partagoient avec 
eux la defense de la place. Les Anglais eurent 
l'imprudence aussi-bien que la lttehete d'accep-
ter ces termes. Its livrerenrPondensac au eon- . 
netable , le jour de Paqu es 5 avril ; celui-ci y fit 
arreter soixante des plus considerables habi-

skins de la province , qui avoient pris les armes 
pour Edouard , et it les conduisit h Charles de 
Valois , qui assiegeolt alors la Reole. Valois or-
donna qu'ils fussent tous.pendus devant les por- - 
tes de la Place ; 'avertissamt,en meme temps toes 	. 
les assieges , flue ces malheureux avoient ete li-
vres a sa discretion, et que tel etoit le sort que 
les Anglais reservoient 4 ceux qui les rece-
voient dans leurs, murs. Les habitans de la 
Reole eprouverent en effet une vive indigna-
tion contre les Anglais qui avoient ainsi trahi 
leurs con*atriotes. Des reproches , on en vint 
aux mains , plusieurs Anglais furent massacres 
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1295. 	dans la nuit du 7 au 8 ta.vril ; les autres quitter 

rent la ville le matin suivant , avec leurs deux 
commandans Jean Saint-John , et Jean duc de 

)Bretagne. Its en etoient a. peine sortis 7  que Va-
lois, averti du turnip te de la veille ; donna Pas-
sant a la Reole, avant que les habitans qui vou-
loient se rendre , eussent eu.lestemps de deman-
der lune capitulation. Il ne rencontra Presque 
aucune resistance , et ayantiranchi les murs a , 
is tete de se% soldats. furieux , it fit passer au fil 
de Tepee les bourgeois qui ne se defendoient pas. 
Il vint ensuite mettre le siege devant Saint-Se-
ver ; mais la cruaute avec laquelle it avoit use 
d'une facile victoire, enseigna aux Gascons h. 
se defendre avec plus d'obstination.,Saint-Sever 
lui resista trois mois. (I) 

Pendant ce temps, Adolphe n'effectuoit point, 
)'invasion de la France qu'il avoit annoncee a 
Edouard. Il avoit echange Ivec Philippe des let-
tres de defi. mutuel , qui n'avoient ete suivies 
d'aucune hostilite (2), Ce n'est pas qu'Edouard , 
qui voyoit la guerre languir en itquitaine ne 
s'efforcilt d'exciter du cote de l'Allemagne une \ 
puissante diversion, Il s'adressa surtout aux 
princes du Bas-Rhin et de la Belgique, qu'il 

- 
(I) Chron. Nangii. 1195 , p. 5o. —Chron. Nicol. Trivetti. 

2r5. — Hist. de Languedoc, L. XXVIII, c. itto, p. 84. — 
Hist. de Bretagne, L. IX, c. 	16, p. 	283. 

(2) Schmidt, Hist. des Allenz. L. VII, c. 2, p. 36o. 
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esperoit de-  faire agir de 
J
coneert 'avec le roi des 	1295. 

Romains. It avoit marie Eleonore sa fille a Henri, 
comte detar,  , et it comptoie que ce prince en-
treroit par la Lorraine en Champagne; it avoit 
pris a sa solde Reginald, , cornte de Gueldre , 
qui, moyennant un subside de cent mille livrcs, 
depose entre les mains du comte de Flandre ;  
s'etoit engage a tenir six mois la campagne en 
France, avec mille' cavaliers (r). Le due de 
Brabant avoit conclu avec Edouard un traite . 
de subsides de 	merne nature ; 	moyennant 
cent soixante mille livres tournois", 	it pro= 
mettoit de faire six mois la ,guerre en Fi:ance , 
avec 	deux mille 	cavaliers .pesamment ar— . 
mes. (2) 

Mais unenegociation plus importante encore 
etoit celle dont Edouard avoit charge Peveque 
de Lincoln et le comie de Warren, aupres du 
comte de Flandre. Pour puiser dans les tresors 
de, ce prince feudataire ',de la 	couronne 	de 
France, nrais qui , gritce a Pindustrie des bour-
geois de ses nornbreuses cites, egaloit en richesse 
et presque en puissance le roi sou suzerain; it 
irouloit marier son fill alne avec la fil le du comte 
de Flandre. Le,  traite fut eonclu it Liege en 
1294. Gui de Dampierre, comte de Flandre , 
prornit de dormer a Edouard , avec sa fine Phi- 

(1) Traito du 6 avril 1295:— Rymer. T. II, .p• 674. 
(2) Traite du 23 avril 1295. — liynzer. T. II, p. 676. 
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1295. 	lippa , deux cent mine' livres de dot. Philippa 
etoit filleule du roi de France, qui fit dire sous 
main au comte , qd'il se tiendroit pour affense , 
si cette jeune prmcesse ne venoit pas voir son 
parrain , avant de passer dans Pile ou elle de-
voait regner. Le comte de Flandre conduisit ,sa 
fille a Paris sans aucune defirtitce; mail it n'yftit 
pas plus tot arrive que Philippe-le-Bel les fit en-
fermer l'un et l'autre a la.Tour du Louvre. II 
pretendit qu'il avoit seal le droit de disposes 
en mariage des filles de ses grands vassaux , et 
que le co.mte de Flandre se rcndoit coupable 
d'une 	sorte 	de 	filonie , 	lorsqu'il 	livroit la 
sienne avec une aussi riche dot , a un ennemi 
du royaume. Cette arrestation , a laquelle per-
sonne ne s'etoit attend u , deconcerta les ennernis 
de la France qui s'armoient dans les Pays-BA, 
et leur fit tout au moinA ajourner leurs .pro-
jets : au bout de quelques mois , le cornte de 
Flandre reussit bien it s'echapper , ou selon 
d'autres it fut rerni4 en liberte ; mail it crai-
gnoit qu'une demarche hardie ne compromit 
rotage precieux qu'il 	avoit 	laisse entre les 
mains du roi. Il n'osoit s'armer, it osoit a peine 
se plaindre, tandis que sa fille avoit ete trans-
feree au palais, pour etre elevee avec les enfans 
de France : ce ne fut que long temps apres , 
lorsqu'il apprit qu'elle etoit morte presque su-
bitement , qu'il accusa Philippe de l'av,oir fait 

   
  



1 DES FRANcAIS. 	 497 o 	, 	. empoisonner „, et qu'il reumt touter ses forces, 
a genes des Anglais pour la venger. (I) 

ins. 

. Pendant ce temps, Philippe cherchoit avec 
non moins d'activite qu'Edouard , a se fortifier 
par des alliances, ou a desarmer les ennemis 
que le roi d'Angleterre vouloit exciter contre 
lui. Il voyoit quiscelui-ci reavoit point renonce 
a ses projets de domination sur l'Ecosse , et ce 
fat aussi en Ecosseuqu'il alla chercher d'impla- . 
cables ennemis aux Anglais. Jean Baillol etoit 
pousse a bout par tdouard ; it recevoit de lui 
des 'assignations , pour plaider devant lui sur 
les accusations les plus futiles. Abreuve d'hu-
miliations , it se voyoit , justement a cause de sa 
royaute , place plus bas que le moindre de ses 
feudataires ; ses gentilshommes lui reproclioient 
dvec amerturne de laisserperdre entre ses mains 
lindependance . nationale. IL resolut enfin de 
secouer le joug 7  de contracter lane etroites  al—
liance avec la France , of de faire epouser a son 
fils une niece de Philippe. Le 5 juillet 1295; 
it donna a ses ambassadeurs de pleins pouvoirs 
pour conclure cette negociation (2), et le 23 
octobre , un traite d'alliance entre les deux 

• 

'royaumes fut signe a Paris ; par lequel le roi 

(i) Oudegherst, Chron. de Flandre , ^c. 13o, f. 213. — 
Gio . Mani. VIII, tg , 357. Chron.' Nangii i294., p. 5o. 
— Afatth. Westmonast. 1296, p• 429.— Thom. Walsing• 29. . 

(2) Rymer. T. 11, p. 680. 
TOME VIII. 	' 	 32 
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1295. 	d'Ecosse s'engageoit h attaquer de toutes ses for-
ces VAngleterre, surtout s'il arrivoit qu'idouird.  
tentat de passer sur le continent., En "retour,  , 
Philippe promettoit que si VEcosse etoit enva-
hie par les Anglais , it lui en verroit des secours 
a, ses frail, et qu'il tenteroit en meme temps. 
une puissante diversion dans faueique.autre des 
etats d'Edouard. Tous deux-  s'erigageoient a ne 
point traiter avec ledr enneiiii l'u n. sans Pautre; 
et comme garantie de cette confederation, Phi-
lippe promettoit a Edouard Baillol, heritier 
presomptif du trine d'Ecosse , Isabelle de Va-
lois, fille de son hire, alors Agee a peine de 
deux ans , a laquelle it donnoit vingt-cinq 
mille livres tournois de dot. (I) 	 . 

Pout faciliter le traite de Philippe aveb le roi 
d'Ecosse , le pape Boniface VIII delia celui-ji 
de tous les sermens gull aroit pa preter a l'An-
gleterre. Cepapp actif, ardent, passionne , n'ou-
blioit point que c'etoit a. l'assistance frangaise, 
ou a Celle du prince trangais qui r'egnoit 4 Na-
ples, qu'il devoit son elevation au trine ponti-
tificid. Il prechoit la paix entre les chretiens , 
mais it la prechoit tout a. l'avantage du roi de 
France. Des le 18 fev'rier 1295 ,, it aVoit fait 
partir les cardinaux d'Albano et de Preneste, 

(i) Rymer. T. II , p. 695. — ',faith. Westmon. p. 495.— 
H. de Knyghton de event. Anglia. L. III, 	p. 2473. -- 
Buchanan, Kist. rer. Scoticar. L. VIII, p. 232. 
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en leur donnant commission de vigiter les-rois , 	.295 
de France et d'Angleterre, de les exhorter 4 la 
pair; et pour la rendre plus facile, de les de- 
-gager de toute obligation qu'ils auroient•pu con-
tracler envers quelqu'un de leurs confederes it  

. 'et de leur remettre tout sentient qu'ils auroient 
pu preter (x). Ce pouvoir devoit surtout ,titre 
employe aupres d'r.Edouard, qui declaroit n'4tre,  
point libre de faire une paix separee , a. cause 
des engagemens qu'il avoit contract& envers 
Adolphe, 	roi des Romains. )3oniface cepen-
flant s'adressoit aussi directement a Adolphe; 
it lui eerivit le 27 juin,*pour lui. reprocher 
comine un opprobre de s'etre mis e. la solde du 
roi d'Angleterre , et l'avertir que eii se permet-
toit d.'attaquer le roi de France , it ne devoit 

"plus esperer d'obtenir jamais la couronne im- 
periale. W 	. 

Les legate du page qui se .presenterent au 
mois d'adit en Angletete , y furent asset bier' 
revs d'Edouard ; Ds lui proposoient une treve 
pour se dormer le temps de traiter de la Nix, 
et le roi d'Angleterre y avoit consenti : ils lui 
demandoient que toute hostilite Fitt suspendue 
depu is le ;4 salt jusqu'a la Toussaint (3). Mais 
l'apparition d'une flotte francaise sur les coies 

. 	• 
(1) Raynaldi ,Inn. Eccles. a295, S. 41. 
(2) Raynaldi "Inn. 	1295 , S. 45. 

1 	
(3) ,Rymer. T. II, p. 685. 
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ins. 	d'Augleterle , la descente de quelques soldats a 
f Douro res ,- et les ravages qu'ils y commirent , 
rompirent les negociatiotis , et redoublerent 
l'animosite dIdouard , qui considera ces hosti-* 
Mites comme une preuve de l'insigne inauvaise 
foi de Philippe. (i) 	 - • 0 Si Boniface VIII avoit a Coeur de servir Phi- 
lippe ,•ildesiroit bien plus viyement de seconder 
le cousin de ce roi , Charles II , toi de Naples, 
auquel il. devoit plus immeaiatement la tiare , 
et dont le caractere doux et foible etoie plus 
aisement maniable; tandis qu'il n'etoit jamais 
silt- de ne point offetiser le monarque francais , 
par les efforts males qu'il faisoit pour le favo-
riser. L'interet de l'un et de l'autre demandoit 
egalement qu'un terme Mt apPorte aux longu.ege  ininiities des maisons de France et d'Aragen.- 
,Charles II se flattoit, par usi traite avec les Ara-
gonais, de recouvrer la Sici-le, que le Saint-Siege 
regardoit comme etanitoujours en etat de rebel-
lion, et ou it vouloit retablir l'autorite franchise; 
tandis que Philippe, engage dans une lutte redou-
table avec PAngleterre, songeoit avec inquietUde 
qu'un peuple belliqueux , et veil avoit provo-
que , pouvoit recommences avec une nouvelle 
vigueur une guerre qui n'etoit qu'assoupie ,. et 

ti) Chron. Nangii. 1295, p. 5.1. -- Matth. Westmonast. 
P. 424. — Rymer Acta. T. II, P. 689.— H. de Knyghtod 
de event. Angl. L. III , p. 2503. 

• • 	4 
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qui cluroit deja depuit plus de treize ans. En 
effet, le traite 'de Tarascon entre fa France et 
l'Aracon 	etoit demeure.  sans execution 	a 0 	) 	 . 	 ) 
cause de la mort de D: Alphonse , qui etoit 
survenue presque aussitOt apres. Des lors les 
hostilites avoient ete suspend ues entre les deux 
royaumes , sans‘pie la paix fat retablie. 

1295 

Le congres destine h reconcilier les,deux mai-
sons royales de Frince et d'AragOr.i, s'assembla 
it Anagni, au mois de juin , sous li presidence 
du Pape; le roi Charles II de Sicile s'y trouva 

.aussi en personne ; l'evecine d'Orleans et ('abbe 
de Saint-Germain-des-Preis y representerent le . 
roi do France et son frere 19 comte de Valois ; 
quatre gentilshomrnes et jursconsultes arago-
nais y furent deputes par don Jayme, tandis 

' 

'clue don Frederic , frere de celui-ci ; et vicaire 
du royaume de Sicile, s'avanca jusqu'a Veil& 
tri avec Jean del?.rocida et Roger de Loria , les 
illustres veterans qui ivoient• brise le joug de ., 
la Sicile. Le 23 juin , par l'activite et le zele de 

, 
, 

Boniface, le traite definitif fut signe; la conces-
sion du royaume d'Aragon faite a Charles de 
Valois fut revoquee , le droit de don Jayme fut 
recon nu par l'eglise , l'interdit qui pesoit sur ses 
etats fut leve. D'intre part, it rendit a Charles II 
les otages qu'il avoit recus de lui ;. un double 
mariage fut conclu entre don Jayme et Blanche 
Mc de Charles , et entre Robert fils de Charles, 
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tips. 	et Yolande $'sceur du roi(d'Aragon."De hontetia 
articles secrets etoient attaches h ce trait& Les 
lArpgimais prometfoient d'abandonner la Sicild 
et de la livrer h Charles II, tandis title Philippe 
ptenoit a sa solde quarante galeres des Arago-
nais , pour fake la guerre aux Anglais. I2une 
et J'autre de ces conditions secretes demeura 
sans execution, la premiere parce que Frederic 
d'Aragon prit la defense d a. ptuplesicilien , que 
son frere abandonnoit, et«  fut couronne le 2t 
mars suivant h Palerme ; la seconde, parce que 
le roi d'A:ragon s'engageant,  dans les guerres el,  
viles de la CaStille 1  VI don Sanche etoit mort 
le 25 avril de cette annee, ne put se passel' 
d'aucune partie de ses forces. (r) 

Pour arriver it cette pacification ,. le pape 
Boniface avoit avance a. Charles II les semmes'' 
qu'il devoit payer au toi idqragon ; it avoit 
promis h celui-ci les royaumes de Corse et de 
Sardaigne , en echange de la Sidle, 1 laquelle 
it le faisoit renoncer ; II avoit promis h Frederic 
d'Aragon , la fille de Baudoin , dernier wive.,  
reur latin de Constantinople, et des som-mes 
considerables pour porter la guerre en Grece f  

. 	(x) curita, Hist. de .drag. T. i, L.47, c. zo , f. 356. --. 
fEjusd. Indices. L. II, p. 142 , 143. —Munteu fer Chr. c. 176, 
f. 448. — Gio. Villaqi. V111, 13. 353..— Mariana XIV , 17, 
p. 637. — Raynaldi. 1295, 	22-28". —Costanzo., Istor. del 
Oeffno di Napoli.4L. III, 0. 16t. 	, • 	• 
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elkconquerir l'empire dulLevant. Son Me pour 	g295. 

la maison de France, et surtout pour la bran,  
the de cette maison qui regnoit a Naples, ster-
passoit celui d'aucun de ses predeeesseurs. II 
est vrai que si Philippe neirecevOit ses grAces 
su'avee hauteur, et une certaine defiance, 
Charles II du ntoics se conduisoit en fils sou:- 
mis de l'eglise , et -s'empressoit d'executer tout 
co qui lui dolt stIggere par .  les pr6tres: 11 en 
donna tan 'exemple signal& Bette rhntiee. Une 
puissante colonic de Sarrasins habitoit toujours 
la Pouille; elle formoit seule la population de 
l'opulente ville de Luceria ,Ces Sarrasins a voient 
toujours montre tin grand alptachement pour la 
maison de Souabe , qui avoit favorise:leur pre-
mier etablissement ; cependant ils vivoient sous 

fla maison d'Apjou , en sujets fideles , obeissa.nt 
auX lois , et se con49rmant aux.traites; lorsque 
Charles II publia tin edit permettant a tous ses 
sujets de leur courir SUS, de se saisir de toutes 
leurs proprietes , et d'egorger tous ceux qui 
ne voudroient pas se faire chretiens. « Cet 
« exploit insigne de Charles II, dit l'annaliste 
o de l'eglise , detruisit l'opprobre du royaume 
ff de Naples; la vine" meme fut •videe de ses 
« habitans ; son nom fut change en celui de 
o Sainte-Marie, et toute la province, avec l'aide 
« de Dieu et par les mains de Pepin: de Bari, 
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:29S. . « depute par le roi a cet effet, fut chant* on 
(c un desert. » (i) 	• 	, 	 . 
•La politique avoit commence a Tier touter 

les parties de l'Europe : Jes rois Philippe et 
Edouard , en se preparant a une lutte acharnee, 
avoient &end u leurs alliances sur toute la chre-
tiente; ni les troubles de PEcesse , ni ceux de 
Naples et de la Sicile, ni eeux de la Hongrie , -au 
treme de laquelle pretend* Charles Martel, 
fits de Charles II d'Anjou , ni ceux de la Castille, 
•oi.i la guerre civile avoit &late entre la reine 
Marie, veuve de Sanche, et tutrice de son fils 
Ferdinand IV d'une part, et les infins de la 
Cerda de l'autre (,1) , nietoient sans inguehce 
sur la France; cependant les evenernensn'etoient 
point proportionnes avec des negociations si 
&endues et des interks si vastes. Le roi d'An'' , 
gleterre croyoit avoir combine une attaque uni-
verselle sur la France, par toutes ses frontieres 
a la foie; tandis qu'au,contraire Vann& entiere 
s'ecoula sans avoir ete ensanglantee par d'autres 
hostilites, que celles qui , en Guienne , avoient 
marque son debut. Edouard , apres avoir en- 

, 
(I) ltaynaldi. r295, S. 37. — Summonte Istoria di Napoli. 

T. II, L. III, p. 354. — Chron. Guill. Nangii. 13oo, S. 54. 
Raynaldi rapporte cette boucherie N l'an 1295, oil sans doute 
elle commenca; les deux' autres a l'an too , oil elle Anit. 

(2) Mariana. L. XIV, c. 16, p. 637. L. XV, c. ,t, p. 638. 
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gage les villes de cette 'province a relever.son . 	ins., 
etendard , negligeoit de leer faire passer des, 
repforts. Les bourgeois de Bayonne et les geq,-
tilshommes gascons qui tenoient pour lui, en-
voyerent en Angleterre des deputes pour repre-- . 
senter leur facheuse condition et demander 
avec instance des 8eaours. Edouard leur repondit 
de Westminster le io decembre : « Moult vows 
« remercions ; Unit cherement comme nous 
« pouvons; de ce que si soufframment et de- 
« bonnairement avez ruffert et endure'pour 
« nous , et vous faisons sa,voir que nous-memes 
« ne 'vow .mimes oncque% en oubli ; mais le 
« trouble et le riotteux etati en lequel nous 
«ttions ,. ne nous souffrit pas mettre tant avant 
« conseil en vos besognes, qui sont les notres 
Cpropres , comme par aventure metier etoit, 
« et comme nous desarions de tout notre cceur... 
« Et sachez pour .viai que comme Edmond 
« notre frere, etoit tout. pret et appareille de 
« paytir, avec grande contpagnie de gendarmes, 
4pour les parties de Gascogne , a lui survint 
« une maladie par laquelle son passage est en- 
« core &trouble.; et si tot comme it sera en bon 
« kat nous l'enverrons a vous. » 0 ) 

Pendant le meme temps un yoile epais cou-
vre la cliur 'et les conseils de France; Philippe 

(I) Byrqer ileta. T. II, p. 699. 
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1.295• 	dvoit dejone les efforts 'de §0I1 ennemi ; it gar= 
* 	- 	doit la possession d'une province dont la fraude 

I l'ivoit rendu maitre, it rompoit les ligues for-
mees contre lui, sans bruit, sans que la France 
.corindt ses actions, sans qu'aucnit chroniqueur 
en conservat ,la memoire.. Les 'banquier's fto-
rentins , Iiiccio et Muschigtt6 , fils de Guido 
Franzesi , dirigeoient toujours ses finances, et 
_lui suggeroient les expediens qui pouvoient 
fake passer le plus rapidement darts ses coffres 
l'argeht de ses sujets. En4retour pour leurs bons 
conseils , pour leur zele et leur confiance , it 
leur aCcorda cette at-nee meme des exemption's 
et des privileges c); en meme temps gull fry+ 
poit taus leurs confreres d'une nouvelle cala-
mite , par l'alteration des monnoies. En effet , 
it publia , au mois de mai w 295 , une ordonnanc 
pOur annoncer « que les dfaires pressanteA de 
« son royaume yayant determine A faire fabri- 
c quer .une monnoie; dans laquelle. it man- 
-t( quera peui-etre que,lque chose du poids'ou du 
« titre que ses predecesseurs avoient coirturrie 
« d'employer dans lend monnoies , it 's'etigage 
« pour lui-meme, et pour sa femme 'Jeanne de 
« Navarre , a indemniser de ses biens propres.  
« tous ceux qui pourroient eprouver guelque 
« perte par eette alteratioi?.» (a) Cette promesse 

(1) Ordonn. des rois de France , 	T. I, p. 326. 
(2) Ordonn. des Tois de France. T. 61, p. 325. 
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qu'ii n'avoit auctrn desgein d'executer,  , arrett 
quelque peu le decri des especes qu'il falsifioit. 

Vann& etoit pres de finir, lorsquePhilippeIV 
perdit .son aieule, Marguerite de Provence , 
veuve de Saint-Louis; elle mourut le 20 &cern-
bre rog5 , aux Cordelieres de Saint-Marceau . 
pres de Paris; of olle s'etoit retiree. Comme 
elle aoit la tante d'Edouard d'Angleterre , elle-
tappeloit encofe ant deux monarques combien 
ils etoient prochea pareils.; mais sort age, et les 
pratiques d'Une vie monacale l'avoient rendue 
etrangere aux affaires; et sa mart ne pouvoit 
plus etre un evenement national. (x) • 	• 

"9:5: 

" 

' Edouard adressa une circulaire a. tous,  les '296• 

eveques de son toyaume,. pour quails priasSent 
pour ram de sa tantt , la reine-mere de .France. 
Jeri theme temps, et comme si a l'occasion de 
cette peete commune, it oublioit les offenses 
de son cousin Philippe IV, it donna le r" jan-
vier 1296i  de pleins pouvoirs aux cardinaux 
d'Albano et de Preneste, tegats du. Saint-Siege , 
tift due de Brabant, aux corntes de Pembroke, 
de Savoie, de Bar, et de Ilollande , et a qua-
torze des principatue personnages de ses etats, 
pour se rendre a Cambrai , a un congres oil ils 
conviendroient d'une treve entre lui et le roi 
de France , qui s'etendroit tant sur terre que 

(t) i?ymer. T. 1, p. 7o5. — Chron..IVangii. 12g5, p. 51. 
'--- Ea Chaise, Hist. de .Saint-Louis , L. )07.  c. 23, P. 544. 

. 
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.296,  sur mer,  , a tous. les clomaines de run et de 
l'autre. 	(i) 	 .. . 

Mais thilippe n'avoit aucune envie de faire 
la paix ; it paroit qu'il refusa toutes les treves 
qui' lui etoient proposees; il- rappela d'Aqui-
taine son frere Charles de -Valois, et it lui sub-
stitua dans le commandement de l'armee du 
midi, son cousin Robert, comte d'Artois'; en 
meme temps,. it engagea ilecomte de Foix i le 
seconder (2). D'autre part, Edmond , comte de 
Lancastre etoit arrive en Aquitaine, pour pren-,  
dre, au nom de son frere Edouard, le cOmman-
dement des places de cette province qui obeis-
soient encore aux Anglais; it avoit ete charge, 
le 14 mai, d'accorder de nouveaux privileges a 
la commune de Bayonne, en recompense de sa 
fidelite : it etoit depuis peu arrive dans cetts, 
ville Jorsqu'il eut une rpchnte de, fla meme 

' maladie qui , l'annee precedente , avoit retardo 
son expedition, et il en mourut avant la fin 
dti mois de juin (3). Tout semblott conjurer 
contre les Gascons demeures fideles au parti 
d'Angleterre. Les armees de France qui les at-
taquoient n'etoient pas nombreuses, mais les 

1 	4 	, 

(1) Rymer. T. II, p. 702, 7o3. 
(2) Hist: de Languedoc. L. XXVIII, c. 46, p. 89. 
(3) Rymer.. T.,II, p. 719.— Chron. Iyangii. 1296. 5r.— 

Miztth. Ilrestmon, 1296 , p. 428. — H. de Knyghton, L. III, 
c..8., p. 25o8. 
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Anglais charges de lesedefend.re-  etoient •bien 	ins• 
moins nombreux encore. Henri de Lacy, comte 
de Lincoln , Jean Saint-John , et Jean , due de 
Bretagne , .tenoient garnison dans quelques 
places fortes, et evitoient de se montrer en 
rase carnpagne; aucnn exploit, aucune bataille 
rangee ne faisoit•prevoir la fin des hostilites , 
en don nant un avantage decide h l'un on h l'au tre 
parti , tandis que °le brigandage des gens de 
guerre s'etendoit sur taus les points de.la  pro-
vince, et ne permettoit h. auoun oitoyen de jouir 
au repos et de la securite. Apresola recolte , les 
commandans anglais tentesent un• effort pour 
ravitailler leurs places de guerre ; un convoi 
'Considerable gulls. accompagnoient fut surpris 

f
res de Dax par le comte d'Artois.  , qui leur 
ua pres de cinq cents hommeg, leur enleva 

leurs equipages, et frt. prisotmier Saint-John et 
Mortimer avec une douzaine d'aytres chevaliers 
qu'il envoya h Paris. (i) • 	' 

L'eXtreme foiblesse d'Edouard 	dans toute . 
cettelutte, pour defendre ou reconquerir Tune 
des plus importantes possessions de sa couronne, 
etopne d'autant plus , qu'il passoit pour un des . 
plus grands rois qu'efit eu PAngleterre; qu'il 
avoit montre des talens militaires , tandis que 
son adversaire sembloit eviter jusqu'a la vue 

(1) Chron. Nangii. 	1296 ,, p. 5r. — Matth. Westn;on. 
P,  439.-11 de Knyghton, L. III, c. 8, p. 25o9. 

• , 	 -1 
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t 1296- ' des armees, et pie les ressources de son royau me 
etoient entieres ; mais Edouard.  avoit tourne 
toute son ambition vers la soumission des pew-
ples independans qui partageoient avec lui la 
Grande-Bretagne ; 	it s'efoit acha'rne d'abord 
contre les Gallois , ensuite contre les Ecossais , 
luttant ainsi non plus avec' Pambition des rois, 
mkis avec ranimosite, et toutes .les passiotis 
plus energiques des peuples. Il'avoit consulte 
dans ses projets de conquete (les seules conve-
nances geographiques , qui , quelque impor--
tantes qu.'ellea puissent paroitre , ne sauroient 
l'emporter sur les fP)rces morales, sur les affec-
tions et les hairms hereditaires. Tandis que les 
Gascons se sacrifioient'pour lui , it ne pouvoit 
se resoudre a leur envoyer le moindre renfort 
ou le, moindrd subside qu'il faudroit 6ter a soli 
armee d'Ecosse, et it ne repndoif aux non velles 
des suCces des,Franeais que par des instancgs , 
repetees pour obtenir d'eux une treve. , 

Le roi d'Ecosse , Yean Baillol , Vousse a bout 
par les vexations d'Edouard , et comptant sur 
les amours de Philippe , avoit, le.5 avril , re-
nonce solennellement a son hommage, Dieux 
religieux franciscains avoient presente au roi 
d'Angleterre , h peu de distance de Berwick-sur-
le-Tweed, une lettre du roi d'Ecosse , dans .1a-
quelle apres avoir recapitale les injures de tout 
genre, les provocations , les humiliations impo, 
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sees, les actes meow d'Hostilite, qui signaloient 	2296. 
toute la conduite d'Edouard 0. regard de sa na- . 
tion ,, it lui declaroit qu'il lui retiroit, tant en 
son nom qu'en c,elui de tous ses sujets, la fidelite 
et rhommage qu'il lui avoit precedemment 
renclus. (i) 

Mais la fortuneme repondit point a cette ge• 
nereuse resolution. Edouard , a la tete d'une 
p4xissant,e arrnee., tommenca rinvasion de rt-
cosse par rattaclue de la ville de Berwick-surle- 
Tweed. it la prit d.'assaut, le vendredi So mars, 
et it en abandonna les habitans , avec taus les 
cimpagnards qui s'y etoiekt refugies , a la fu—.  
reur de ses. soldats , pour etre tous passes au 
fil de repee. Les anciens historiens angfais, qui 
se glorifient de cette atroeite , pretendent que 
le riomlSre des morts passa di_x-sept mine i This-
torien ecossais le dduit au contraire a Sept 
mille. 6) 

Toute la noblesse d'Ecosse," toute la belli—
queuse population des mo'ntagnes s'etoierit reu- 
nies sous les ordres de Jean Baillol ; une grande , 
bataille fut livree aux Anglais, sous les in urs de 
Dunbar, le 27 ayril ; les Ecossais y furent com-
pletement &faits ; ils y perdirent au moins dix 

• 
(1) Rymer. T. II, p. 7o7. — Buchanan. rerun. Scoticar, 

. L. VIII, p. 232. 
(2) Henri de Knyghton , L. III, p. 2480. — Matth. West-

mon. 427. — Buchanan de rebus scoticis. L. VIII, p. 235. 
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1296' 	, rnille hommes , et la plus grande pantie de leur 
noblesse demeura sur le champ de bataille, Ce 
nouveau revers etoit si accablant , it fut suivi 
de si pres par la reddition des chateaux d'Edim- ' 
bourg, de Stirling , de Perth , que Jean Baillol 
renonca h soutenir plus long-temps une lutte 
inegale ; it vint lui-meme , !.e (a juillet x296 , se 
remettre entre les mains d'Edouard ; it implora 
son' pardon , it renonca a la couronne , et it fut 
envoye prisonnier h la Tour. (1) 

L'ecrasement complet des Ecossais avoit ete 
surtout la consequence de ce que Philippe IV 
n'avoit execute aucune des promesses qu'il avoit 
faites heleur roi; it n'avoit point tente de diver-
sion en leur faveur,  , it ne leur avoit envoye ni 
secours d'hommes, ni secoursd'argent. Edouard 
sentoit combien cette conduite egoiste du r6i 
de France lui etoit avantageuse ; aussi , plus it 
s'avangoit en Ecosse , plus it pressoit ses pleni-
potentiaires, ou les inediateurs qu'il avoit ac-
ceptes, de lti procurer urie treve avec la France. 
Il ecrivit de Berwick-sur-le-Tweed , le 24 avril, 
goit aux legats du , pape , soit aux divers com-
missaires qu'il avoit nommes, pour les autoriser 
h conclure jusqu'aux fetes suivantes de Noel, la 

, 
(I) Rymer Acta. T. II, p. •718. — Matth. Westnwnast. 

p. 428. — II. de Knyghton, L. III, p. 2581. — Nicol. Tri-
vetti Chr. 13! 2 r7. — Buchanan rer. Scoticar. L. yin, p. 233. 
--, Baynaldi Ann. 1296 , S. t7. 
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treve que le page avoit proposee comme me- 	1296  - 
diatour 0 ) ; et a niesu re q n'il avancoit en Ecosse, 
le I2, le i4., le z6 mai , il donnoit de nouvelles 
instructions pour applanir tous les obstacles h. 
cette treve , et y .comprendre aussi Adolphe , 
roi des Romains. (2) 	 . 

Au reste, ceftte. negotiation etoit desormais 
conduite par la mediation de Boniface VIII, et 
quoique co Ontifes'y ftlt surtout engage a cause 
de sa partialite pour la France, et dans la vue 
de faire triompher la maison qui avoit toujours 
protege les Guelfes, it ne put s'empecher d'y 
porter le caractere impetu,eux et arrogant qu'il 
avoit deja developpe comme 'cardinal, mais qui 
etoit devenu bien plus dominant en lui depuis 
que , par son assomption a la papaute, it se re-

tardoit comme un dieu sur la terre. Il donna 
done commission a, ses legats de s'adresser en 
nu.,'Ime temps au roi des Romains, au roi de 
France et au roi d'Angleterre , et, de leur ordon-
ner par son autorite apOstolique, sous peine 
d'excommunication , de conclure une treve qui 
devoit durer du jour de saint Jean, 24 juin 1296, 

1 a une armee. Cet ordre s'accordoit avec les vues 
d'Edouard , et 11 s'empressa d.'y obtemperer. 
L'archeveque de Rhegio et l'eveque de Sienne, 
legats de Boniface awes d'Adolphe, s'acquit- 

(r) Rymer, 13. 709. 
(9) Rynzer. T• II, 	p. 710-716. 
TOME VIII. 	 33 
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1296• terent aussi de leur coMmission ;' mais les car-

dinaux d'Al bane) et de Preneste n'oserent jamais 
i faire une semblable declaration a Philippe-le- 
Bel; ils savoient que ce monaiqUe n'etoit ni , 
moins orgueilleux , ni moins irritable que le , 
pontife ; ils sentoient qu'en lui adressant un 
ordre ou une 'menace ils Tie, pourroient que le 
revolter, et ils ecrivirent au pape que comme 
les deux rois paroissoient slit le point de s'accor-
der h l'amiable , ils avoient cru devoir suspendre 
la presentation de ses lettres. Boniface repondit 
de Rome, le 13 ao-ilt, que non seulement it main- 

. tenoit entre les troi,s rois la treve qu'il avoit 
deja ordonnee , mais que par la mettle autorite , 
et sous les memes peines d'excommunication , 
it a prorogeoit pour deux autres annees , en 
ordonnant qu'elle ftit inviolablement obser4 
vee. (1) 	 0 

Les rois de France et d'Angleterre n'avoient 
point encore eu le temps de recevoir cette nou-
vellebulle , et deja. Boinface VIII,.qui se croyoit 
leur directeur et leur jug, grit sur lui de leur 
adresser de-nouveaux ordres entremel es de re-
primandes. Les deux rois avoient , par leurs 
expeditions militaires , mis leurs finances en 
desordre; tous deux eprouverent de pressans 
besoins d'argent, et tous deux ignorant jusqu'aux - 

to Bulla apud Baynald. /Inn. Eccl. 1296 , 18 , 19. 
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,premiets principes de Teconomie politique ; et /i96. 
-des Ji,'otant guere retenus par 	sentimens de jus- 

lice ou de compassion pour leurs sujets,recou—
rurent aux expediens les plus vexatoires pour 

,remplir de nouveau leur tresor. Edouard fit 
saisir en-  un meme 'jour touter les laines de 
l'Angleterre, soit 4qu'elles appartinssent a des 

' bourgeois ou b. des pretres, et 	it les retint 
comme gages fru ntl! lourde contribution extraor-
di.naire , qu'il iniposa sur tous ceux a qui ces 
laines appartenoient (1). Le clerge anglais ne 
voulut point payer sa part de cette contribu-
tion; it offrit seulement ,pour s'en racheter, 
deux decimes qu'il prom ettoit-d'acquitter dans 
rannee. Edouard repoussa cette offre comme 
une derision; dans'sa colere it mit les ecclesias- 

_. 

!agues en .quelque sorte hors- la loi, defendant 
aux juges de recevciir les' 	plaintes qu'ils, pour- 
roient .former, tandis que les soldats etoient 
autorises a les depouillef,  , et qil'on voyoit pu-
bliquement vendre a l'enthere leurs meubles et 
leurs immenbles. Pour se . soustraire a cette 
persecution, 	le clerge, effraye et ruine, fut 

' 

- 
enfin reduit a offrir a Edouard la moitie de son , , 

I  revenu. (2) 	 • 
Pendant le meme-  temps,' Philippe frappoit 

(04  Henr. de Knyghton , de event. ilngl. L. III, p. 25o1. 
.(9) Knyghton. Lt  III, p. 2522. — Math. Westmon. 1296, 

4*, -- Nicol. Trivetti. r2g7. 219. - Barnaldi, z 20, f. 23. 
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1996. 	la France dune exaction non moins rigoureuse; 
on la nomma la maltote, et ce mot, qui indi— , 
quoit l'injustice avec laquelle elle etoit levee 
(rnal tolte ), est demeure long-temps en usage 
pour designer toute contribution arbitraire; les 
marchands y furent les premiers soumis, puis 
tous les bourgeois , puis enfiul lts pretres. 

Les officiers du roi demandoient d'abord le 
centieme denier aux conttibuatle,s, puis le 
cinquantieme, mais l'arbitraire des taxations et 
la violence des saisies, rendoient la maltote 
plus onereuse encore que la quotite de l'imp6t 
ne sembloit le compqrter. (I) 

Boniface, qui vit les deux monarques violer 
en ni6me temps les immunites de l'eglise, etoit 
trop superbe pour se soumettre a ce qu'il re-
gardoit comme une usurpation. Il publia, Icy' • 
18 auk 1296, a Anagni, upe bulle qu'il insera 
en.suite dans le ,sixieme livre des Decretales ; 
elle est designee par sps deux premiers mots, 

. 	Clericis leiicos , et sous ce nom elle est devenue 
celebre par sa violence, et parce qu'elle fut en 
quelque sorte le premier aete de la brouillerie 
eclatante de Philippe IV et de Boniface VIII. 
En tout temps, dit-il , les la'iques ont ete enne-
mis des clercs; mais Boniface annonce l'inten-
don de porter pour jamais reinede a lours 
outrages. Dans ce but, it soma it l'anailRime 

,ly Chron. .}an ii. 	1296 	51. 
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et a l'excommunicatioir , par leut fait meme, et ' 	.96. 
.nonobstant tout privilege accorde slit h lair.  

_ personae, soit a leur Alignite; d'une part, tout' , 
cclesiastiqUe , de quelque rang qu'il felt, 'qui 

.consentiroit h. payer Line pantie de son reventi, 
quelque petite qu'elle felt, sous forme de sub- 

. vention ,‘ de plit%ou de don, 	une autorite .h 	 , 
Iiique qu elconque ;pang l'ordre expres du Saint- 
Siege;',d'autfe pet, tout laique qui percevroit 
cette subvention, ce pr6t oti de don, qui rim-
poseroit, ou qui contribueroit indirectement h 
le faire • payer)  filt-il. /name eleve au rang de 
due, de.prinde, de toi ould'empereur. (1) 

La conduite dtdobard erlvers son .clerge 
avoit ete plus violente encore que celle de Phi- 

'lippe; mais it avoit atteint son but, et ayanr 
Opercu l'argent dont il avoit besoin , it' se tint 
tranquille. Philippe au contraire se regarda 
commedirectement attgque; pii orgueil etoit 
phis blesse encore, par to menace d'une excom-
munication indirecte, gue sa cupidito par la 
suppression de Son revenu. ' 
, 	Dejh it avoit ete offense du ton qu'avoit pris 
Boniface, lorsque voulant le reconeilier avec 
le roi des Bomains et le red d'Angletcrre, it 

0) Preuves du dilferend de Boniface et de Philippe, p. 14. 
— Decrelalia. Vi, c. 3, 'de irnmunilatc clericortan. BonY: 
vist: L. II, ep, 12. — iNynaleli 4Inn.,1296 , 22: --- Cip*On . 
Nangii. 1296, 5 T . 
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.296• s'etoit coMporte 'en ju* des. rois plat& -qu?era. 

mediateur. Philippe. vOulut lui 'prouver quql 
ile relevoit d'aucuile 'puissance sur .1a terre; et 
it reedit dani son parlement une ordonnance , 
qu'il• savoit devoir Poffenser. Par elle, it interdi-
soit a• quelque personne •que ce.fa d'exporier 
.de. son • royaume 'de P.or ou de r.argent, soft ' 

. 	• monnoye , soft en barre, suit, en vaisselle, des• 
pierrea precieuses, des vivres, des.  armes , des 
chevaux. et  des munitions. de guerre,•a moins 
d'etre pokteur d'une permission expresse de '„ 
lui. Veglise ,romaine tiroit chaque • ann.ee  des 

.somrnes: enormes de ,l'occident, et Philippe, en 
paroiisant prendre des mesures militaires pour • 
.la Siirete de son royaume, avoit, disoit-on , 
,surtout en vue d'arreter les .subsides .que les 
' agens de .1a, courde-Row tiroient sans ces* se (let 
ses•etats. Cepen dant, pour qt-te cette ordonnaime, 
qui poste la date du ir 7 .aoirt , felt de sa part une 
sorte de represailles, ildaudroit que ses agens a • 
la cour • de Rome luil eussent donne connois- 
.sance , assez long4emps avant, leur eXpedition, 
des bulks que Boniface preparoit contre lui , et• 
qu'il pablia seulement le lendemain. (I) 	.' . 
. lusqu'alors Boniface VIII .avoit regard& la 
France, non seulement ay.  ec  la bienveillance 

-du 'Jere- common des &Wes-, mais avec la pas- 
(t) Hist. du diffierend de Bon. p. 3.—Preuves du dit , p. 13. 

— Raynaldi Ann. 12g6 , 24. 
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sion d'u n guelfe, qui voyoit dans les iois de larace 
rapetienne les ' protecteurs de sa faction; et les 
ennemis acharnes des Gibelins. Boniface , loin 
d'avoir dementi ces sentiniens, y resta fidele 
encore pendant plusieurs annees. Il ne tarda 
guere a eclater contre les Gibelins d'Italie, avec 

1296- 

.une fureur dotit,,les Colonna furent les pre-
mieres victirnes. Il travailloit alors meme avec 
ardeur a. sotemettte la Sicile a Charles II, et it 
mettoit plus de zele que les Francais eux-m ern es, 
a- augmenter la puistance de la maison de 

. 

France.  en Italie; it s'ocqupoit aussi de la cano-
nisation de' Saint-Louis ,.qu'4 croyiiit ,devoir 
combler de joie la famille rpyale et la Fiance 
elle-tname, et qu'il publia l'an.nee suivante; 
mais une Opposition a ses volontes ou ses inte- 

I r6ts, la lutte d'un roi avec le Saint-Siege, lui 
paroissoient denote.r un degre d'audace qu'il ne 
pouvoit tolerer 5. it adressa, le 21 septembre, a 

' 

Philippe, pour le repripande'r, une bulle plus 
hautaine que les precedNtes, oil., sous la forme 
d'une legon paternelle, les reproches les plus 
blessans etoient adresses a l'orgueilleux roi.de  
France. 	 • , 	' 

« Quel est celui, dit-il en commencant (t), 
« qui ne redoutera pas d'offenser et de provo7  
« quer par des injures Peglise, sa• mere univer- 
• (r) Bulle : Ineffabilis amoris dacedine sponso sac, Preuves 

du differ. p. 15. 
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i  

a selle et sa maltresse; cquel est. eeltii qui no, 
«ftentira . pas qu'il l'offenso comme epouse.,,,, 
« quand it s'attaque a Son. epoux? Qui osera. 

. «.porter atteinte aux • libertes eeclesiastique, 
« contre.son Dieu et son Seigneur; sous quel 

, « bouclier se cachera-t-il , pour evitor que le 
«,marteau de la puissance supreme le. reduise 

en poudre et en. cendre? 0 mon. fils, ne de-,« 
« tourne point tes oreilles de la (voix de ton 
« pere, lorsque nous melons a la douceur d'un 
« Oceur paternel, Parnertume que nous cause ce. 
« nouvel evenernent. C'est avec trouble que 
'« nous aeons appris que, seduit par un conseil.  
« trompeur et malicieux , to viens de, rendre 
« line ordonnance qui•, si elle Ile rexprime pas 
« en termer patens, n'attaquo que trap par ses 
k intentions la liborte eeclesiastique.... II n'etoit 

• « hi licite, ni expedient d'iptroduire clans ton 
k,royaume tin reglement si insolite; it enleve a 
« cent gni n'en ;ont Ss originaires, la fitculte 
« d'y deineurer, d'y 'exercer avec la liberte 
« accoutumee un comtherce perrnis, et tousles 
« aCtes non yohibes; en leur refusant l'en tree 
« de la France, tn. causes a tin grand nombre 
« d'en Ire etiX , comme aussi a tes propres sujets, 

f' 

« beaucoup. de perte et d'Oppression. Deja tes 
« sujets sont aggraves de Cant de fardeaux di- 

, « vers, qu'on a lieu de eroire que leer devoue-
« men t accoututne s'est considerablement re- 
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a 
a 

froidi, et plus to attmentes leurs charges, 
plus a l'avenir it se refroidira encore. Cepen-'. 

12E 6,  

a dant un prince n'a pas perdu peu de chose 
4C lorsqu'il a perdu les cteurs de ses sujets. c'a 
o ete quelquefois un usage, peut-titre un abus 
a chez les princes 	seculiers, 	d'oter 	a leurs 
« ennemis les commodites de leurs etats, d'in- 
a terdire a leurs sujets de passer chez leurs erme- 
« 
« 

mis, ou de 18ur ptrter les biens de leurs terres; , 
mais quant h. prononcer une sentence aussi 

a 
a 

generale que to Tas fait, et contre les sujets, 
et contre les etrangers de tout& nation, c'est 

« ce qui ne sauroit etre approuve. On ne sau- 
« roit croire a la prudence de celui qui oublie 
« le passe, qui ne voit point le present, qui ne 
a songe point a l'avenir. Et si, ce dont Dieu 

lb . garde, c'a ete (intention des redacteurs de 
« , 
« 

cette ordonnance ,ed e fetendre a nous-memes, 
a DOS freres, les prelats des eglises , aux per- 

« sonnes 	ecclesiastiquesN, 	aux 	egliscs 	elles- 
« ratlines, a leurs biens ee aux notres, dans ton 
a rorrume et oil gulls se trouvent, cette inten 
« tion ne seroit pas seulement imprudente, elle 
a seroit insensee; to etendrois alors tes mains 
a 
a 

temeraires a des choses sur lesquelles et toi , 
et tous les princes seculiers Wont aucun pen- 

« voir, to tomberois sous la sentence d'excom- 
« munication que les canons ont prumulguje 
« contre les violateurs de la 	Libya(' eceb'sias 
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77296. 	— «'tiqiie:... Tu n'as poifit consider& avec prix, 
.« deuce les regicinS qui entourent ton royaurne, 
« leS:Volontes.  de ceux qui les gouvernent, et.  

.-« PeUt-etre les sen.timens ae tes sujets 'dans les 
« diverses. parties de.  tes- Oats.' Leve. les yeux ' 
« autour de toi , et regarde, et reflechis, : songes 
« que.les royaumes des.Ronzaiais, des Anglaii, 
« de PEspagrie t'entourent de toutes parts; songe 

, «a leer puissance, h la bra•Voure', a la multi-
tude de leurs• habitans, et to reconnoitras, 

.« aisenient que ce n'etoit phs le temps, que ce ,, 
« riretoit :pas le jour d'attaq.uer, d!offenser et 
« nous et-reglise parr  de_ telles piquures. Tu ne 

- « devois pas douter qu'en re tranchan t seulement 
« l'aide et la faveur:deuous et de VegliSe, to to 
'« trOuveiois si affoibli , que sans parlor de tes 
« affixes difficultes, to -no .pourrois soutenir let\ 
« cboc de tes ennemis exterieuts' : que serciit-ce 

#q si. to forcois et nous'et l'eglise 4. d.evenir tes 
'«principaux aaversafres..., Seroit:il possible 
« que par les suggestions iniques de quelque 
« conseiller, to eusses publie to -constitution , h. 
« Poccasion de celle clue nous avons promulpee 

. «'recemment pouf la defense de la liberte eccle- 
« siastique ; mais riotre constitution n'a fait que 
« confirmer ce qui, etoit dejh etabli par d'autres 
« sanetions eanoniques."...: Nous n'avons. point 

.« statue que les prelats et. les personnel cede- 
«,siastiques de ton royaume lie l'aidcroient pas, 
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« de leur argent dans tes besoins, pour la de— 
a fense de ton .royaume et pour la tienne, mais 

ins, 

« seulement qu'ils ne le feront point sans notre 
« licence speciale ; et nous y avons ete decides 
a par les exactions intolerables que les officiers 
tt de ton royaume ont exigees par ton autorite, 
« des personnes 4apt religieuses que seculieres; 
a le passe nous a fait craindre l'avenir.... Dans 
« quel temps tes arketres et toi-meme avez-vous 
« eu recours a ce siege, sans que votre petition 
« Mt ecoutee ; et si une grave necessite mena— 
« coit de nouveau ton royaume, non seulement 
a ce Saint-Siege t'accordefoit les subventions 
« des prelats et des personnel ecclesiastiques, si 
« le cas Pexigeoit, it etendroit ses mains jus-
t; qu'aux calices, aux eroix et aux vases sacres, 

O« plutot que de laisser perdre nn tel royaume , 
« qui est si Cher au.Saint-Siege, et qui lui a ete 
« si long-temps devoue.... Nous exhortons done 
«.ta serenite royale a recevoir'avec respect les 
« medicamens que foffre\ une main paternelle, 
«'a aequiescer a nos avis qui seront salutaires 
« pour toi et pour ton royaume, ii. corriger tes 
« erreurs, et a ne point laisser seduire ton ame 
« par une fausse contagion. Conserve notre 
« bienveillance et celle d a Saint-Siege, conserve . 
« une bonne renommee parmi les hommes, el. 
« ne nous force point a recourir a d'autres re- 
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T 20. 	« medes, a des remedes inusites., car lots melne 
a que nous y serious reduits par la justice que 

! a nous devons aux eglises, nous ne les employe. 
a rions que malgre nous. » (I) 

(i) 13ulla aptui 
du differend, p. 

Raynald. "Inn. 
15, 	20. 

1996 , 	5. 25-29. --,. Preuves 

FIN, DU TOME HUITILME. 
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0  des bJrnes aux immuniteS ecelesiastiques 	 loo 
Louis ne veut appuyer les excommunications 

qu'autant qu'elles lui sons justifiees 	 101. 
110 La vraie resistance aux usurpations du clerge 

fut l'ceuvre dese'-egistes 	  to3 
La collation 	des benefices , objet constant de 

disputes 	  ibid. 

• 
Pragmatique-Sanction ; elle ne fait que confir- 

mer les droits existarr 1 ol3 
Elle aurait ete sans efficac.c si i ,:; )."-ste4 .,f 	l ';: 

voient pas fait valoir ...- . 	....... 	, . 	.. 
pel 	comtne 	d'abus , 1;:,rrier( 	Iii an 4!-, 	. 

, N .. 

clerge 	.... yr,- 
! lip 'if 

	

Quatre-yingts seigneur: 	,, 	.:11. 	i 	yor•!: 

	

de battre monnoie .  	—. i•;.6 
Desordre dans les rrionnoif.,, auque.1 _,.:inT -I q 1; i 

, vent remedier  	: 	  
Il donne tours aux rnonuoies routes , -, r 	' 1lu- 

i oo 

tes les seigneuries egalositent  	 t to 
it  Saint-Louis, en haine de Unsure, perS'r., 	•=. lcs 

IF Juifs , les Lombards c:,. l.s C.t,Tions. 	, 	 T 	1 	1 
Etablissement des metier: 0+, 	Pa,:i.,  , 	.1!:, ,,,i,ole. 

Ilk donne aux corporatiol,s 	. , , 	, 	 t 1 
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\La loi favorise rinterk prive au prejudice de 

krinteret public 	  page 114 
Importance croissante des communes; Saint- 

Louis les consulte pour regler les monnoies. t 15 

CHAPITRi XII. Saint-Louis nomme 	arbitre entre Hen- 
ri III et le comte de Leicester, dans les guerres civiles 
d' ' gleterre. ---00,nquete des Deux-Siciles par Charles 

Anjou; sa victoire.  sur Conradin. — Desastres de la 
erre -Sainte.. ,-,,,oant-Louis se croise de nouveau, et vient 

Me. 

mourir A Carthage. 1263-127o 	 page t 18 

Intervention de Saint-Louis dans les revolutions des 
pays limitrophes 	  ibid. 

Invasion des Ben-Merins en Espagne 	  119 
L'Allemagne en guerre civile, et tans influence au-dehors 	 x 20 

La maison d'Angleterre occupe jilusieurs des trams 
de l'Europe 	  121 

Mepris qu'avoit excite le caractere de Henri III, roi 
d.'Angleterre 	  122 

Simon de Leicester vent chasser ses favoris strangers. 124 
1258. 11 juin. Proviaons d'Oxford , qui associent 

les barons A l'autorite royale 	  i 26 
Reformes operees ; piiie qu'inspire le roi de- 

• pouille de son' pouvoir 	  t27 
it2k3.'"$a roi cot les barons se soumettent A l'arbitrage . 

de 'Saint-Louis. 	  t28 
1264. •Prononce de Saint-Louis A Amiens, qui annulle 

les provisions d'Oxford 	. 	... 129 
Les barons repassent en Angleterre pour re- 

commencer la guerre 	  , 	. 131 
14 mai. Bataille de Lewes; le roi et les princes 

prisonniers de Leicester 	  133 
Le roi captif pendant un an ; les communes 

con/oquies au parlement 	  134 

   
  



2 	'TABLE eHnor ,o Lou rcq; u 

Le Pape soutiem en Anglote,.'re It; cluseilu p t; it  

voir absolu  - 	 ..... .: ,,{tie i 
20 	octobre. Mort du pt-1),-. 	Crtioin 11, . 	fnter- 

regne 	  t 3 7 

Urbain IV avoit retire la. .',.•d:roisne tie Sitile a 
Edmond d'Angleterre. 	  C25 

Ati, 	Il avoit offert a Charles (Lic;:v vr , 	LI 	COZITQRi•e 
de Manfred 	 

	

 	 139 
Charles accepte la senatoreri..; (!J• 	.!).13e, A 	trait ,  

avec le legat 	  :4 i_ 

	

Urbain IV travaille it recoo6firr ‘;.•.11r 	q 

sa belle-scour Marguerii - . 	. 	. .... 	 
Louis IX fait valoir des dr.:::s sm. is seigneurle 

de Montpellier 	  143 
65. Gui Fuhodi , pape, sous le nom de Clement IV; 

son caractere 	  t 45 ' 
4 mai. Il envoie un legat en Angleterre pour 

- 
aider le roi 	  146 

i aoitt. Bataille d'Evershamlmert de Leicester• t 
defaite de son parti. 	... 

t5 mai. Charles d'Anjoil ciont 	.:;.,,Ti 	I:I i'nh:':' 
possession 	de la 	seti:o.o.•,:,...,•., 	. .... 	. 	. 

' 

' 
Novembre. Croisade el :,: 	. 	.•1, ,- , et),i(litii,:- 

Robert de Bethune. , 	 -'to 
66. 6 janvier. 	Charles 	conuyi.ij it fl,',urpo.. 	::-...,ii -,,, 

l'Abruzze 	  
' 

t.5...t 
26 fevrier. Bataille de Gro:!d,.iii; TvorT. de Atai. T. 

fred 	. t5"..', 
Les Francais maitres (la 	S.,-.;! 	. 	t•s!..ti:lats 	I a-. 

tionaux de la gueir, 
, 

i 

Bons 	offices 	de 	Saint- 	•; 	.. 	-A's 	vc.,:.11ts ; 	il 
. 	renonce a l'heritage 	IL 	1; .I,iri;,; 	;t;..• 	-. 

63-1265. 	Conquetes de BeT,Jj 	i' :h , i; 
indifference du Saiw 
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ta4 29 mai. Prise, massacre et destruction d'In- 

, 	tioche ; la chretiente effrayee 	 page 159 
a 267. Saint-Louis veut retourner a la Terre-Sainte , . 

Clement IV modere son zele 	  
st:y mai. Assemblee des barons a Paris, Saint- 

16o 

, Louis prend de nouveau la. croix 	 16i 
,Etat de foiblesse du roi , lorsqu'il prit la croix. 163 

, Les ecclesiastiques refusent de• contrEmer a la 
, croisade to 	  164 

1 Preparatifs religieux de Saint-Louis; son fils 
o arms; cnevtdier 	  165 

Troubles qui s'annoncent en Italie et en An- 
gleterre 	 , 166 

1268. Negociations de Saint-Louis avec les Venitiens, 
les Genois , les comtes de Bar et de Cham- 
pagne. 	 et 	  167 

Expedition de D. Jayme cVAragon, repoussee 
pat les vents. 	 a 	 168 

Part que les rois de Castille , de Portugal et 
P d.'Angleterre prennent a la croisade 	 17o 

Conradin marche contre Charles d'Aniou ; sa 
(Waite a Taeliacozzo , 23 aoUt. 	1 171 

26 octobre. Supplice de Conradin ; 29 novem- 
bre, mort de Clement IV 	  174 

1269. 4 Louis publie la Pragmatique-Sanction pendant 
• '''''' .4.. ra. ;xcance du Saint-Siege. 	  175 

Il nistribue des apanages a ses fils 	 176 
Progres de la liberte parini les vassaux 	' 177 

12^n, Alarme qtie cause la foiblesse du roi , mort de 
sa solar Elizabeth 	  178 

Nlatthicu de Saint-Denys et Simon de Ncsle , 
nommes riTens par le roi. 	  t^c) 

I/ mars. Louis commence sop pilerinage; 	it 
Parr punt' A;wies lIorIc3. 	 • 	. . 	. 1p,1 

   
  



TABLE CHRO 
l er  juillet. Louis s'embarqu 

Negociations avec les'C, 
La flotte s'arrete a Cag 

, 	taquer Tunis 	 

roi de Tunis avoit fai 

I 

	

	

Motifs pour attaquer T 

17 juillet. Les Francais at 
cation le port de Car 

Les Francais sejournent t 
24 juillet. Its s'emparent 

sacrent tous les habit 
Plaintes du roi de Tunis 

frances de l'armee...... 	: 
Louis attend a Carthage Charles d'An' 
• frere 	  1 
La maladie eclate duns l'armee ; grande mor— 

talite 	  19 
1p 	Ambassadenrs grecs qui tronvent le roi au lit 

de mon 	  194 
Devotion de Louis au lit de mort ; son exhor- 

tation a ses fils 	 0 	25 amit. Mort de S 

CHAPITRE XIII. Philippe II 
desastreux de Tunis; it re 
couronne ; et soumet le corm 
goire X. Accession it la courortne-,d' 	,. 
terre , de Rodolphe en Allemagne. ir27ti,  1 	. , ,  q.-, 

Pourquoi une plus wive lumit',re ecla;••:, le reg'n 
Saint-Louis 	  r z 

Les tenebres s'epaisissent de nouveau sur le regne de 
son fils. 	  

Cessation de touter les chroniques de province 	 , 
I.e silence de l'histoirc sonvent uni a 	,  ites du 

despotisme 	 . 2o 
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Tout Alit secret dans l'administration de Philippe III. 202 

Portrait to ce roi que fait Naligis 	 page 203 
Les deux dvvrages de Nangis compares aux mitres his— • 

toires colatemporaines. 	  204 
1, 1270. 25 aqut. Philippe III malade avec tows les siens 

au momrtit de la mort de son pere 	  r 2oi 
Charles d'Injou arrive le meme jour a Carthage 	 2oti 
Les host4ites continuent encore deux mois sur le rivage 

d'Ic..1que 	i u  208 

Rem4ds des croises d'avoir rompu leur vceu par Pat- 
..........ttaque de Tunis 	— 	'  	  209 

Divers echecs qu'eprouvent les Maures de Tunis 	 21o • 
Charles d'Injou, secret instigateur de la guerre , traite 

avec le roi de Tunis..... 	 

	

 	 211 
29 octobre. Traite avec le roi de Tunis, qui paie les 

frais de la guerre et promet us tribut 	  213 
15 novembre. Les croises s'embarquent: ils son t battus 

de la tempete a Trapani 	  214 
Les 4nglais passent a la Terre-Sainte ; Philippe s'ache-.  
j 	mine vers la France 	 • 215 

5 decembre. Mort de Thibaud II , roi de Navarre. 
z 271. a 1 janvier. Philippe III perd sa femme et son 

fits a Cosenza 	• 

216 

217 
14 mars. Henri de Covouailles tue par Mont- 

fort, i Viterbe 	  218 

4,... 	, 	Philippe depose cinq cercueils a Saint- 
Denys. 	  220 

15 aoiit. Sacre du roi, oii deux pairs seulement 
assistent 	  

a 1 aoixt. Mort du &mite de Toulouse ; reunion 
de son comte a la couroune 	  

ler septembre. Election de Gregoire X; son 
retour de la Terre—Sainte 	  

221 

223 

225 
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1272. 	Gregoire X s'occupe avant t.,ni (t - :,,f-tto7', 
TerrenSainte.    	/«.-4,- 	...'f'/ 	, 

	

Edouard obtient UT1C treve d 	, 	11;p.beltl,t,c ; ii 
revient en Europe 	 

Correspondanee de Philippe :IN, , 11( NI - al.— 	229 

20 novembre. Mort de Hein 	i II ,. soil earac- 
tere  	. 	. 	230 

	

... 	, 
Mai. Expedition de Philippe It 	e ,-,r , tt.,  le en,Jite 	- 

de Foix 	 ' 	11 	I 
5 juin. Roger Bernard , 	con:: e le, I oix", pri- 

sonnier de Philippe......  	=.) 
Le hata comte de Foix remis a Ph;lippe , qui 

rend la liberte a Roger Bernard 	234 
Troubles et revolutions dans les royaumes tits- 

pagne  	 ,  	235 

1273. 	Arrivee du prince V....cleuard en Italic; sa conf-- 
rence avec 14 page  	236 

Its conviennent'd'assembler a Lyon nn el:incite 
pour la delivrance de la Terre-Sainte...! 07 

Voyage en France d'Edouard. ; 	tournois 	et i 

petite guerre de Clitdons. 	...„....„,,,  	2.38 ' 

	

Edouard vient a Paris et refur' 	itrage ii Phi- ',. 
lippc III. 	c. 	 " " 7 	. 	

4- 
• • • •'• -_, 	:24 i : 

Edouard en Guieny; son tra'it4':  oiwe lid 1.07 '7E," .z 
de Navarre 	  3,:.41..., ; ,..;,., 4,:oe).4.;•.-;ii, 

3o septembre. Election tie ItoOty# 1.! ';‘i'igrt-̀ .  .. 
homy, a l'empire 	',..#.. .• 	.'f' . . -:4:,,.-.'20; `._ 

Novembre. Le pipe arrive .i Li-,o'tt:,--  ses liege. * 	t 
ciations avec 	la France .. 	',... 	..,,,.. ,•. .-. , 	1;45.  

Cession dtt ceinte Venaissin atc,fiape.... ' . 	. 	246,,  
Persecution des Vaudois en I.an'Oqii doe . . 	... 	•147.c. . — 

CiliP IT E. E XIV. Second cone le de Lyotii; cnic4,e/nent de 
l'Io;ritWrc de Navarre. — fey irlionc tic lc Certin f'crirns ..." 
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du tk' ne de Castille ; intervention de Philippe ill dans. 
les 4-tires d'Espagne ; mort de son fits Mine; soupcons 
contre i4 reinb i supplice de Pierre de la Brosse. 1274.- 
1278. 	  page 248 

Les assemblies de l'eglise etoient alors !es seules asSem- 
blees pciitiques de la France 	  ibid. 

1274. 7 nai. Ouverture du second concile de Lyon. _249 
4.'empereur l'Occident reconnu ; celui d'Orient 

reconcilie a l'eglise 	  251 

I Ambassacle des yartares gengiskhanides 	 252 
-"1-  ' 	Regime severe impose aux conclaves futurs 	 253 

17 juillet. Cloture du concile ; distribution des 
decimes qu'il avoit accordes 	  254 

22 juillet. Mort de Henri , roi de Navarre , ne 
' laissant qu'une title :lee de trois ans 	 256 

2 omit. Rentree d'Edottard I'.  en Angleterre 	 • 257 
L'heritiere du royaume de Navarre enlevee par 

Blanche d'Artois , 	sa mere 	  ibid. 
1275. Alfonse X sollicite le Pape de lui confirmer la 

i couronne imperiale 	  259 
L'Espagne envaV par Abu Jonsef,  , empereur 

de Maroc. 	  261 
Mort de Ferdinand de la Cerda , laissant deux 

fils en bas age. 	% 	  262 
,. 	 - ..,,,,,6k ̀ c  b'er‘;,-on de Rodolphe de Habsbourg sur la Baur-, gt 	 „kransjurane 	- 4,... 964 

... Credit de Pierre de Ial3rosse , barbier et favori 
de Philippe II/ 	 r 	  265 

Mecontentement que cause, meme a ses egaux, 
l'elevation d'un parvenu 	  267 

1,76. lo janvier. Mort de Gri!goire X; quatre pages 
dans l'annee 	  969 

Sandie reconnu aux cortCs de Segovie , ponr 
pribre 114..reditait e tie Castille 	  '?7o 

,, 
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27 juillet. Mort de D. Jayrnr d 	% •• - , ,• 

dro III lui succede. 	 
Philippe III vent intervenir d 	q. 	• 	; 	i 	, IL 

Navarre et de Castille .. 	 „ 
Robert d'Artois s'empare d , 	d io , t 

lage et massacre dans ceft 	, I,. 	. , 	S 
Philippe III arrive a Sauvete,  r 	.” • 	".1:; 	, 	• 

congedie son armee . ... 

	

Conference du comte d'Arto.- . 	tf,),-,s. 

treve entre la Castille et 1 	1 
1277. 8 janvier. Yolande enleve les 

et s'enfuit en Aragon.... - 
24 avril. Avanie levee sur les marchands Ira- 

liens par Philippe III 	  279 
Le pape Jean XXI , puis le conclave , offrent 

leur mediation  ( 	  281 
25 novembre. Si;lection de Nicolas III. La paix 

se conserve en Europe 	  282 
Etat des princes d'Espagne , d'Angleterre et 

d'Allernagne 	 

	

 	 28311 
Etat des princes d'Italie et du 11.^,ant 	 284 	. 

M 276. Mort du prince Louis; sa belle 2 	1  I ' 	toiaee de 
l'avoir empoisonne 	 

Philippe fait consultx des Co,,; 	 ,es 1.t, 	,, 
cause de la mort de son 	,  	. . ,,,,:is 

Intrigues des grands et ch • 	0 •i 

pour perdre la Brosse.. - 
3o juin. La Brosse juge par ilm2 lo..nir i, 

et pendu a Montfaucon 	 
3 decembre. 	Le pape se refuse a livrer l'es, e- 

que de Bayeux , frere de la Brosse 	 291 
En justifiant la reine it paroit la croire coupable. 293 

- - 79. 9 juin• Il refuse de nouveal. 	oux  :  lrens de la 
reine de sevir coiktre Nverfue de BajenN 

i, 

, 
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 I 
1 .74. 23 octobre. Ordonnance du roi sur les avo- 

ts 	 page 296 
1275. Tousiaint. Ordonnance sur les arnortissemens. 29 

CHAPITRE XV 	Les infans de la Cerda vainement protege: 
par Philippi: III, leur oncle; wepres siciliennes. — Les 
rois de .Z% aples et d'Aragon se donnent rendez-sous a i 
Bordea ',z• pour se hattre. — La couronne d'Aragon 
ferte 	r le pape acf zecond fils de France ; ca.  mpa 

o 

fun to dans le Lampourdan ; mort de Philippe ILL  ' 
12 	••-1285 	. 	..4/=,.Y 	  page 29 

w 44.0,e 
1 278. Etat de la maison royale de France 	 . 

La reine-mere Marguerite veut faire valoir ses 
droits sur la Provence   	 . 3 

1279. Tournoi de Paris , qui cause la demence du 
comte de Clermont 	t  3 

Le pape Nicolas III mal dispdk pour la mai- 
son de France 	  3o3 

Son animosite contre Charles d'Anjou , gull 
veut pousser a bout 	  

Edouard d'Angleterre herite du Ponthieu ; son 
traite avec Philippe III 	  

Philippe demande au roi d'Aragon la liberte des' 
infans de la Cerda. 	k 	  3o7 

Nieociations avec•la Castille, a Bordeaux, sous 
1 

'4t... , v_.•':' 	- ..% 	. "' -'""'W sal• ,tion du pape 	  - 	1  , 3 
14 septembre. Conferences des rois de Castille 

et d'Aragon pour se liguer contre les Francais. 3 
1280. Nicolas III, 	quoique favorable a cette ligue, 

cherche a conserver la pair 	  
La mediation du prince de Salerne preferee par 

le roi de Castille , a celle du roi d'Angleterre. 314.  
Philippe III vient au Mont-de-Marsan , mais it 

echoue dans ses negotiations 	  31 

   
  



flit° TABLE CHBONOLOGD.) ' i 
Philippe III puhlie ,des onle-mariees en tiqui- 

taine; il tient un parlemen 	' 	 3i ) 
i 280. 22 acrid. Mort de Nicolas 	 i s) 
i 28 i. 18 janvier. Election de 

Martin IV ne songe qu 
des Francais en Itali 

La reine Marguerite asst 	 . 
pour attaquer Charles 

Le page, par sa media ti 
27 mars. Alliance de  IV: 

Castille et &Aragon... 
Guerre civile en Castille 

fits 	D. Sauche.... 
Soupcons que cansent 

de D. Pedro d'Ara  ' 
i 282. 3 juin. D. Pedr(S fait 

descend cr abord e 
3o mars. Souleveme 

vepres siciliennes . 
6 juillet. Le roi Charles 

le roi D. Pedro 
27 septembre. Ch 

sa liotte,brillee pa 
1283. Ardeur d 

pape pour se v 
Defi entre D. Pedr 

de se battre a 
Le papc et Edou 

posent tons de 
Le comte d'Alen 

par les Almoga 
Entrevue de Cl,.  
Le cardinal Choll 

avec le roi tl'A 
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Chiles se rend a Bordeaux avec Philippe et tine 
art4ee francaise 	 page 34 

Le chltlip n'etant point garanti a D. Pedro, it 
prolste et se retire 	  345 

Hosti/' es sur les frontieres de Navarre 	 347 
Les 4ux rois flattent leurs peuples en augmen- 

' nt leurs libertes 	  
aoitt. Bulle ttepape qui accorde la couronne 
d'Aragon I Charles de Valois 	  

i

2o 

34 

349 
‘ ,1 	fevrier. Eidtau rolaume a Paris , consultes 

sur cette bulle 	  	 35 
Les etats et le roi acceptent la concession faire 

par le pape 	  
Les etats absolument indifferens aux libertes 

du royaume. 	s 35 
1 6 aoilt. Philippe-le-Bel , fils 'du roi , 	epouse 

Jeanne, reine de Navarre 	  353 
23 mars. Alfonse de Castille pardonne a son fils 

i 	Sanche , et meurt le 2t avril 	  35 
Dangers du roi D.Pedro d'Aragon; union des 

o Aragohais 	 	  356 
8 et 23 juin. Victoires de Roger de Loria sur 

les Francais dans les niers de Sicile 	 
Ar iyee de Charles d'Anjou a Naples ; ses pro- 

- 	ed 	ngeance 	  3 
1285. 	nvier. Mort de Charles d'Anjou , rot 

de Naples. 	  j 
25 mars. Depart de Philippe III pour l'Aragon, 

ses immense& preparatifs 	  36o 
1,e roi d'Aragon sans armee occupe les monta— 

gnes , avec quelques Almogavares 	 361 .: 
10 mai. Philippe III entre en Roussillon 	 36 
25 mai. Prise d'Elma par les Francais; massa-

cre de tous les liabitans 36 

rt , 

   
  



, 542 	TABLE CHRONOLOGIQur, 
zo juin. Philippe passe le col de Ia Mt, 	"cona ; 

28 juin , siege de Gironne 	, 	page 367, 
14 amit. Combat d'Ostalrich ; rapport. ce...tra- 

dictoire des deux nations 	- 	 367 
Maladies dans l'arrnee ; Al,  cs de :a it th' ; Li--

ronne se rend aux Fl;,. cais le 7 Si IP. 1.htre. 368 
Ambassade des 	Castill us 	ft Y Sop ., 1.2.11J ' , 	le 

roi en route pour la 	, " 	, 	 
Souffrances de Farm& d, ..a :,a. :et t :-.1;•e ; ;nalaOfe 

. a 	• du roi.  	. 	... 	i 
5 octobre. Philippe In ..neurt :. l'..:1 .gran... 	1 :9 
12 octobre. Gironne renduo our to 	Francais 

aux Aragonais 	 . 	. 	. 	. 

	

Mort du pape Martin , 	 f,, .;:r.rs , 	: t 	F.,  
D. Pedro d'Afagon 	. 	) k t Inb' e 	174 

C i 
CRAPITRE XVI. Adolescence de Philippe IV.— Edouard I" 

lui rend hommage , et vient pour trois ans en Guienne.— 
Hostilitds entre la France et l'Aragon. — ConventiTe 
d'Oleron. — Charles II, rol de A-4)1es , r-c.,uvrc i 
berte. — Combat de chef ,Ii, . 	; 	I , 	,, ____ 0 
trances du roi. 1286-1282, 	, 	.. .. 	 11 

Abaissement des seigneur,s(; :. I , 
plus monarchique 	 , 

Attachement des nobles a 

qu'a l'independance.... 	 . 	• 
Oppression croissante des 	1.....):,.L.L 	. 

feodaux 	  - 	 ,  . 
Les bourgeois occupes des root, 	 ... 

merce 	  
Aucune uotabilite national._ 
1285. Philippe IV, dit le Bei , . 	. 

gull suceede a 
Les trois reines , 11 ar 	1, 	 t • 	et . 
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Pr kehe parente des roi4 de l'Europe. Edouard 	11411- 
CtAngleterre vent proteger ses neveux. page 384 	' 

Conq Ate du pays de Galles par Edouard ; sa 
cru ute enve‘s les princes de Galles 	385 

Edo 	d fait pendre les gentilshommes Gascons 
p devoues a la France 	  388 

'286. 5 iiin. Edouard rend hommage a Philippe IV, i 
3.ii a Paris 	t'sik   	389 

(Roger de Loria fait plusieurs descentes sur les 

....) 	cotes de Sr:i.iiitilledoc 	3 ..„ 
Echecs recus par les allies de la France; Charles 

de Salerne toujours captif    392 
Efforts d'Edouard pour retablir la pair, et ren 

dre la liberte a Charles 
1287. La guerre recommence ; souveaux echecs des 

Francais en Sicile 	•  	395 
25 juillet. Conference d'Edouard et d'Alfonse 

&Aragon a Oleron. Convention entre mix 	 397 
La Erance et le pape ne veulent point accepter 

la convention d'Oleron  	39 
1288. La France a ttaque *e nouveau l'Aragon. Alliance 

avec la Castille 	3 . 
Septembre. Alfonse de la Cerda proclame ro 

de Castille par le roil'd'Aragon 	 
-' 	,- .'-' 4'"?----,--. ---gisIbre. Conference de Campo-Franco ; 

Cliaftg remis en liberte    402 
)289. Philippe IV refuse le traite avec l'Aragon , e 

recommence la guerre 	  403 
29 mai. Charles II couronne par le pape , re- 

nouvelle aussi les hostilites 	405 
25 aoitt. Charles signe une treve de deux ans 

avec D. Jayme ; les Francais le quittent 	4064. 
8 septembre. II fait prendre a son fils le titre d 

roi de Hongrie 	' 	   
t 
'4.. 
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1(7—  .,(1  71 	TA ISLE CHRONOLG 

3i octobre. 11 se rept esente au ( . 
pour rentrer en prison 	 

Politique de Rodolphe de Habsbo 
evite toute collision avec !a F 

8. 5 juin. Combat de gentilshomm 
pour le.duc de Brabant et le 	a. 
bottrg 	  

Affaires de la Terre-Sainte 
des Gengiskhanides.... , 

1289. 	27 avril. Prise de Tripoli p 
melucks 	  

Philippe IV des sa jertnesse a 
confiance aux gens de loi. 	  

4287. Sort ordonnance sur les bourgeoisies 	 
Ses ordonnances sor les juges ecclesiastiques e 

sur les juifs 	20 

CUAP1TRE XVII. . Administration de Philippe II,  ' , 	de sa 
vingt-uniiarze it sa vingt-cinqui(3nze annee.— Les chreue 
ehasses de la Terre-Sainte. — E'clouard d'.iittgleterre d 
pose de la couronne d'Ecosse.— .Il est cite au parlement 
de Part's. 1289- t1.d3 .,*, 	  page 423 

Plus la puissance royale augmente , plus l'histoire doit 
s'occuper du roi 	 ,,, 	' 	. ibid. : 

1289-1293. 	Le roi auroit ete majf.;,,. 	- c,mr.... r 	,-.. 	,. 
raineur s'il en' t ete bourgeois  	Ft:1es., 	,, 	ii'/t 

: 	Caractere orgueilleux , 	irritable et implacable 	c f ,.; 	• (- 
developpe en lui 	 /t.,  

Rapacite du roi; luxe croissant parmi sa noblesse... 	427 
Confiance que Philippe accorde -a deux banquiers flo- 

rentins , les freres Franzesi 	419,  
r 29 r . 	r er  mai. Tous les marchands italiens arrets , et 

forces a racheter leur liberte. 	43° 

, 

* 
Les tribunaux se preterit .a percevoir les exac- 

tions de Philippe 	  ' • 	431 
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+1, 	. 

ET ANALYTIQUE. 	5/15  
Persecution des Juifs; fables inventees contre 	, 

(kux.  	 page 43 z 

	

Les 	uifs anglais chasses I'll meme temps d'An- 

	

g1 	erre et de France 	433 
Orga 	sation du parlement ; sa resistance au 

cl 	ge et a l'inquisition 	434 
Ph' ppe , peu belliqueux , neglige la guerre 

1  'Aragon. 	  .' 	437 
1290. 	conference trBayonue avec le roi de Cas- 

tille. 	.  	418 
Il negocie Tr" comte de Foix , pour sa que- 

relle avec le comte d'A.rmagnac. 	439 
Il 	gagne 	l'affection 	des 	Aquitains , 	sujets 

d'tdonard.     440 
Octobre. Treve avec l'Aragon negociee par 

Charles II de Naples 	•  	44  t 
tag t . 	19 'ley rier. Traite de Tarascoreentre les maisons 

de France et d'Aragon 	  442 
1/3 juin. Ce traite annule par la mort d'Al- 

4 	fonse d'Aragon 	  444 
Philippe IV invite par le page a une croisade ; 

danger de Sainti-Jean d'Acre 	 . 	4 '11; 
Indifference de Philippe et d'Ediauard aux datt 

gers de la Terre-Sainte 	  447 
,,,.. r avriSald-Ascraf invettit Saint-Jean d'Aere. 448 
- 	-1. :0c ,enri de .Lusignan, roi de Chypre , ..4

4,1) 

 

vie 	au secours des assieges. 	449 
18 mai. Prise d'Acre ; massacre des habitans ; 

les Latins chasses de la Terre-Sainte 	 450 
•,t: Instances faites a Philippe IV pottr seeourir la 

Terre-Sainte. 	  452 
i 5 juillet. Mort de Rodolphe a Cemersheim ; 

Adolphe de Nassau Itti suceede  	4'33 
TOME VIII. 	 • 	 35 	• 

c 
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546' 	TABLE CHRONOLOGIQUE 

• Edouard d'Angleterre tourne son ambition very 
4 

l'Ecosse 	 / page 4 
i 289 et 1290. Conventions pour mari,!c 14reihe d'E- 

cosse au fils d'Edoudrd... 	. 	, . .. 	,"   , 
1291. Careme. Mort de la reine d'Ecosse; ir8aillol 

Bruce pretendent au treorie   	 
1292. 2 juin. Les pretendans s'en rapn.ortent hamar 

qui couronne Baillol. • .. „ ...... . • . 	. • • 	4 
Il vent reduire Baillol conitiii: 	f:lidataire 't.la 

derniere dependance 	.. ,. 	4  tiL 
vr' 

• 
st Philippe jaloux d'E.douard e 	de la souleissiolr 

de l'Ecosse     4 
F.meute a Rouen cans& par la malt/10e 	4 

1293. Philippe etend son autorite sur Valenciennes et 
sur Montpellier. 	  463 

Philippe cite Edoliard devant son parlement a 
4. PLris 	  465 

Cu ,L1,1-1 ftH XVIII. Saisie judiciaire du duche d',4quitaine , 
,;ar Philippe Ir — Edouard se plaint d'avoir ete trompe. 
4 ,s,,,,,-cit,: stir le continent des ennenzis A la France; z 
,c1:777 , 	SCS acmes cozztre l'Ecosse , 	et contraint Baillol 
andy /cr. -- Bomface VIII vent retablir la paix en 
les (1,,,,t. rois , 	et'offense Philippe pa_  > :.,; 	ur, 	,.,. 
i 296 . 	 4  	 '-'71-N`! 

Longue amide entre les deux natipns et I 
rounes,d1 France et d'Angleteirre 	.. 	: 

Liaisons des deux noblesses , inimitie ,les deux peupi •., 
1292. Querelle de matelots anglais et normands sur 

le porfile Bayonne. 	  47o 
Q1i. reties de juridiction entre les officiers du 

rui 	.t cenx du duc d'Aquitaine 	472 
1 .t) .3. Novemore. Edouard, cite du narlement-de Pariq, 

reeonnoit pie la procedure est itIale., 	47.$ 1 

   
  



i 
ET ANALYTIQUE. 547 

i 794. 	t" janvier. Edouard envoie son frere Edmond 
a Paris pour donner saiisfaction 	 page 475 

IS janv r. Protest des commissaires francais 
charg s de saisir l'Aquit:ine 	  478 

3 fevrie Saisie 	du 	duche 	consentie 	par 
Edo 	d, sous promesse de restitution 	 477 

Nouv 	e citation d'Edouard , accuse de contu- 
ce.. 479 

uin. PlaintegISIVEdouard ; sa protestation ; 
it renonce a l'hornmage 	  	 48o 

I.,,a1u. 	 douard veuMeNter des ennemis a la France;, 
a Adolphe de Nassau 	  483 ses offres 

Ses negotiations infructueuses avec les monar- . ques espagnols 	 	  484 
I,es nobles anglais ne veulent point s'interesser 

a la guerre continentale.• 	  485  
Philippe s'empare de la vaisseihr de ses sujets; 

son ordonnance somptuaire. 	  486 
5 juillet. Election de Celestin V, apres une lon- 

gue vacance du Saint-Siege 	  488 
24 decembre. Boniface VIII saccede a Westin; 

son .zele pour la Inaison de France 	 490 
in95. 	prjanvier. Une armee francaise liebarquee en 

Guienne est rpeue a Bayonne. 	  492  
I es Anelais maniue..t dr' foi aux Aquitains ; 

e de Po 	sac et de la ItOole 	 493 
NegociAtions en A ..magne et en Belgique pour 

susciter des ennemis a la France 	 494 
Philippe jette en prison.le comte de Flandre et 

sa fille * ; . 	 496 
23 octobre. Alliance de 	Philippe 	avec Jean 

Baillol , roi d'Ecosse 	  497 
18 fevrier. Boniface charge deux cardinaux de 

reconcilier Philippe et Edouard. 	 4,98.  
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548 TABLE (1,11A0NOLOGIQ'TE, etc. 

Zele de Boniface pour retablir la paix entre 
France et l'Aragon 	. p 

Juin. Congres d'Anagni, ou ce,4e pliix est 
gnee le 23 	• 	; 	. 	. , 

Charles II, 	par reconnoissance, pdgr l'eglis 
fait rnassacrer tous les SarrOns le Lu 

La guerre languit en Guienne :; lett 	cl e 
d'Edouard Alz.x Gascons, 	  

Mai. Philippe IV commeieti: a alteret se 	az, 
noies  	• 	' 	. Sot; 

. 20 decembre. Mort de Matf .t ;mite de Fro\ entte4, 
nouvelles tentatives pour IA imix 	5r)- 

1296. Les Anglais eprouvent en Guienne divers !cilecs. 5oti 
Edouard foible sur le continent , parce qu'il 

tourne toute son ambition sur PEcosse 	 5ot )  
5 avril. Jean B011ol declare la guerre aux An- 

glais , et e6t battu 	51" 

2 juillet. Il se rend prisounier A Edouard , qui 
l'envoie a la Tour de Londres. 	  51 

Boniface VIII ordonne aux rois d'accepter une 
treve; ses legats n'osent l'annoncer h Philippe. 	5 

Exactionslqu'Edouard et Philippe liwent sur le 
clerge ''t 	 f..i 

/ 
18 aotit. Bulle Clericis laicos, pou,r protegtr It..r 

proprietes du elergz 	,.... 	516 
17 amit. Ordonnance 	111 Phili 	re IA 

sortie des especes. 	  
21 septembre: Bulle Ineffabilis , 	C4,' 

a Philippe la ruine du commer 
Qui lui r4resente combien it a aliene  ' :1 
Qui lui,promet l'aide de l'eglise dans s Minns-

sites , sous le bon plaisir du P 

FIN 	Ilk: 	LA 	TA 1:1, , 

   
  



• 

   
  



1111111110111111111111 

   
  



   
  

Digitized with financial assistance from the

on 02 January, 2016
Government of Maharashtra



• 4i • • • '• 

• 
• 

• •••••• 
• 6 

• 
• 
• • 

• • • 

• 

• 
66  ** • 

• 

4 	• 	• r''t • • 	• 
• • 	• 	• • 

• % 
▪ O. 	• 

••• ••• 

•, • • ,„ 

Nir ••• 

0 • 
• 

-•\•'W %MI5' vkVIIITr  
L• 	•r • 	• 	• 	• 

•• • • 
••• •• • • 

•••• 
• 	 • 

• 
••• • 

• 

-••:1-1,1P 
• 

• • • 	• 

• CI• • 
• 

• • • 	• • 

• •

• 	• • 
••• • •• • •• 	 •• 	• 

• • 
• • 	• 	 *. 	• 
• •

• 
	• 

• 	 • 	• 
• • 	• • 	40 	• • 

• • 	•e:• • 
•• •  • •• 	•••.•• 	•••••• 	•••• 	••••• 	• 

• 

• 
• • 	• 

• • • • 	•• • • 	••• • 	
• 	• 

• • 
• • 	• 	 • 	• 

••♦• •••• 
• 	 • • 	00••• 	•••• 

• • 	.4, 	•• 

• • • • • 

• 

•
• •0; • 4%. • • 	• • 

• 

•• 	
• 

• 	• 	• • • 
• •  ri  • 	* is 

•••••• 	••••• 

	

•••• 	• • 	• •••• 
• • 

• • • • • 
••••••„ 	• • 

••• • 
•„ 

• 
• 
• • 

• • • • 

• • • • • • • • • • • 

••••• 

• 

• 

• 

••• 

• "• 
• 

• • 
• • 
• 0 	• • 

• • 
• 

H.•• 	••••• 	••• 	
•_ ". 

• • 	•• . . 	.•. . 	. 	: . • .• • i .. 	: • • • • 	*• • 	k.;-, 
•• 	.••••• 	•••••. 	• . • 	ft' 

• • 
• • 

• • 
• • 	• 	• 	• 	• 	v" 

• • 	•• • • 
• 	* 	• 	1 p 

• • 	• • 	• 	•• 	• • 	• • 
• • 	 • 	• • 	• • 

%. 
	 • 

,•• • 

• 	

4o, 	 •••••• 	400, 	• • 0 

•• •• • • • 44„ 	• 	•
• 	

• • 
•• • 	• 	• 

• • 	• 	a 	.  (-1  • 	• 
• • 	• 	• 	_ .r,.... 	• 	• 
• • • 	• .• 	• • 	: • • • 	••• 	• 

• %. 	
• 

l• • • 	•••• • 	••• • • 	 • • 
• • • 

	

•• 	• •• 0* 

0 	• 	 • CO.  • • 0 • 	 • 	• 	• 
• • 

• 
• *0 • 	• 

APO. 	••••• 	• 	IWO. 	• •• 	•••• 
• • , 	0• 	• 	• 

:::1 %TIN ; 

• 
• • • 

	

• • 
	• 	

• 

	

• 	 • 	• 	• 
• 

• • 	• 	• • 	• • 
• • . ,..• 

,••• 	••••• 	 • •• 	am- 
4044.1._ 401111441., 

• 

• 
• 

• •• • 	 ,.,  A 

• • . 
• 

• •• 

• 
• • 

• 
• • • • 	

• 	'7,:.,•N

ti 

 

4 • 
• 
• (......:7

.  ' 
• • 	• • • • •  0. - • a 4, 	•• • • 	• )#. • 

• • 
• • 

• ••• 
• 

   
  


	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

